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AVERTISSEMENT 



Z>e l'Auteur j en zyjz» 

J(r m*étois fîaté de conduire ce troî- 
fieme Volume jufqu'à la fin de la guerre 
du Péloponnèfe , & de le terminer par 
quelques réflexions fur les mœurs , le 
caradVere , le gouvernement des peuples 
de la Grèce les plus connus. Je me fuis 
trouvé hors d'état de tenir ma parole. 
Les additions que j'ai faites dans le 
cours de l'imprefîion pour tâcher de ne 
rien omettre d'intéielTant , ont fait croî- 
tre le Livre plus que je ne l'avois prévu. 
J'ai donc été obligé de m'arrêter à la 
déroute de l'armée des Athéniens de- 
vant Syracufe , & à la mort de Nicias , 
qui arrivèrent la dix -neuvième année 
de la guerre du Péloponnèfe. J'aurois 
même fouhaité pouvoir finir plutôt ce 
Volume , mais c'eft ce qu'il ne m'a pas 
été pofTible de faire , quelqu'envie que 
j'en eulTe. L'entreprife des Athéniens 
contre Syracufe étant la plus grande 
que cette République ait jamais faite , 
& étant devenue la principale caufe de 
fa chute , je n'ai pas cru devoir couper 
ia narration d'un événement fi grand 



6ry^ UE L'AUTEUR. 

& fi lié ; & il me femhle que ç'auroit 
été tromper l'attente du Leéîiedr , ^î , 
après l'avoir introduit dans une fcene 
pleine d'aétions & de mouvemens , je 
lui en avois dérobé la cataftrophe. J'ai 
retranché tout le refte , & l'ai renvoyé, 
au Volume ftiivant. 

J'aurois dû , des le commencement 
de cet ouvrage , indiquer l'édition des 
principaux Auteurs Grecs que j'y cite. 
Je le ferai ici. 

Herodotus. Francof. An i6oS- 

Thucydides. ^pud HenricuTii Stepkanum ^ 
an. I 588. 

Xenophon. LutetuF Parifiorum ^ apud So' 
tietatem Gnrcorum Editionum , an. i6ij. 

PoLYBius. Parijlis , an. 1609. 

DiODORUS Sicurus. Hanovîce , Typis 
J^^ecchelianis y an. 1684. 

Plutarchus. LuteticF Partjîorum , apud 
Societatem. Grcecorum Editionum. y an. 1^2.4. 

Strabo. LutetitT Parijiorum , Typis Re- 
giis y an. 1620. 

Athenteus. Lugduni y i6ti. 

Pausanias, Hanoviœ , Typis Jfecchelia- 
nus , an. 1613. 

Appianus Alexander. Apud Henrlc. 
Stephan. an. 159X. 

Plato. Ex nova Joannis Serrant interpré- 
tations Apud Henricum Stephaaum , an. 
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Aristoteles. Luteti^s Par'Jiorum ^ apud 
Saciu'tatem Grcecorurtt Editionum ^ an. 1619. 

IsocRATES. Apud PauLum Stzpkanum , an. 
1604. 

DioGÉNES Laertius* Apud HenricuTTt 
Stsphanuray an. 1594. 



APPROBATION. 

J'Ai lu & examiné , par ordre de Mon- 
seigneur le Garde des ^ceaux , le troi- 
fieme Volume de VMiJioire ancienne des 
Esyptiens , des Carthaginois , des A^y— 
riens , des Babyloniens , des Medes , des 
Perfes , des Macédoniens & des Grecs , par 
M. Rollin , &: je n'y ai rien trouvé qui 
puifTe en empêcher l'impreflion. Ce pre- 
mier Juin 173 I. 
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AVANT-PROPOS. 

A 

Vant que de commencer rhlftoîre des 
Perfes & des Grecs , je placerai ici premiè- 
rement quelques obrervatîons préliminaires 
qui y préparent -, enfuite le plan tic la divi- 
(lon de ce troifiéme volume i enfin une cfpece 
d'abrégé de l'hiftoire des Lacédcmoniens , de- 
puis l'établifTement "^e leurs Rois jufqu'au 
règne de Darius , oii commence ce croineme 
irolume. 

Tome UL A 
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ARTICLE PREMIER. 

Idét abrégée de Vhifloire renfermée dans ce 
troifUme volume. Fruit que Von en doit 
tirer. 

Ce troiriértie Volume de Thiftoire que je - 
donne au public , préfentera aux yeux du 
Leileur un Tpeclacle tout nouveau , & qui ne 
lera pas indigne de fa curiofité. Dans le pré- 
cédent , on a vu fous Cyrus deux Etats aflez 
médiocres , la Médie & la Perfe , Ce répan- 
dre au loin comme un incendie ou comme un 
torrent , & par une rapidité de conquêtes 
étonnantes fubjuguer un nombre confidéra- 
ble de provinces & de royaumes. Ici l'on 
verra ce va(Ve Empire mettre en mouvement 
tous les peuples fournie à fa domination : Per- 
fes , Médes , Phéniciens ^ Egyptiens , Baby- 
loniens , Indiens , & beaucoup d'autres , & 
venir fondre , avec toutes les forces de TAfie 
& de l'Orient , fur un petit pays renfermé 
dans des bornes fort étroites , 8c dénué de 
tout fecours , je veux dire fur la Grèce. Quand 
on envifage, d'un côté, tant de nations réunies 
enfemble , des préparatifs de guerre faits pen- 
dant plufieurs années & avec une fi grande 
vivacité , des armées de terre &.de mer in- 
nombrables , des flores auxquelles la mer 
peut à peine fuffire ; de l'autre , deux foibles 
villes, Athènes & Lacédémone abandonnées 
de tous leurs alliés , & réduites prefque à 
elles feules : on auroit lieu de croire que ce« 
deux petites villes vont être détruites & ab- 
forbées par une puilfance fi formidable , &: 
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qu'il n'en reftera pas même de veftiges. Ce- 
pendant ce feront elles qui demeureront vic- 
torieufes , & aui , par leur courage invinci- 
ble , & par plulieurs combats qu'elles gagne- 
ront fur terre & fur mer, feront perdre pour 
toujours à l'Empire Perfan le deflein de reve- 
nir attaquer la Grèce, 

Le récit de la guerre entre les Perfes &: 
les Grecs , rendra fenfible la vérité de cette 
maxime , que ce n'eft point le nombre , mais 
la valeur des troupes , & la conduite des 
Chefs , qui décident dans les batailles. Oa 
admirera la fermeté d'ame & de courage des 
grands hommes qui étaient à la tête des af- 
faires de la Grèce , que l'ébranlement de 
l'univers ne fut pas capable d'abattre , que 
les plus grands malheurs ne purent décon- 
certer , qui entreprirent de tenir tête avec 
une poignée d'hommes aux armées innombra- 
bles des Perfes , qui oferent , malgré une fî 
prodigieufe inégalité » efpérer un heureux 
fuccés , qui forcèrent la viâoire à Ce ranger 
du côté du mérite &: de la vertu , & qui ap- 
prirent à tous les fiecles quelles refTources on 
trouve dans la prudence , dans la valeur , 
dans l'expérience , dans le tele pour la patrie 
& pour la liberté , dans l'amour du devoii' y 
& dans tous les fentimens d'une ame noble 
&: généreufe. 

A cette guerre des Perfes contre les Grecs 
fuccédera une autre entre les Grecs mêmes , 
mais d'un caraélere tout différent. Il n'y aura 
gueres ici que des aâions peu importantes 
en apparence , & peu capables ce femble , 
de fatisfaire un Le£keur avide de grands évé- 
nemens ; desdifpucesparciculiercs encre quel- 

A ij 
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ques villes , ou quelquespetites Républiques ; 
des fiégcs de places, pour l'ordinaire peu con- 
Tidcrables (j'en excepte le fiége de Syracufe, 
l'un des plus importans de l'antiquité : ) mais 
qui ne laifTeront pas de traîner fouvent en 
longueur; des combats entre des armées peu 
nombreufes , Se où quelquefois il y a peu de 
fang répandu. Qui a donc pu rendre ces guer- 
res fi célèbres ? Sallufte nous l'apprend * , 
» Les exploits des Athéniens, dic-il , peu- 
» vent être confidérés en eux-mêmes comme 
lo grands & magnifiques : on peut dire pour- 
» tant qu'ils font en quelque forte au-defTous 
33 de leur réputation. JVIais parce qu'il y a ea 
33 dans la Grèce une foule de beaux efprits 
33 & d'excellens Ecrivains , ces exploits font 
» vantes dans tout l'univers , comme grands 
» & merveilleux. Ainfi les aélions des Athé- 
M niens paroifTent grandes à proportion de 
» l'efprit &: de l'habileté des Ecrivains qui 
y> les ont célébrées 33. 

Sallufte , afTez jaloux d'ailleurs de la gloire 
qu'avoient acquis aux Rom iins les atflions 
éclatantes dont leur hiftoire eft pleine, rend 
ici juftiJe à celles des Grecs , en reconnoif- 
fant qu'elles ont une vraie grandeur & une 
vraie magnificence , qaoiqu'infcrieures , fé- 
lon lui , à leur réputation. Qi^'eft-ce donc que 
cet éclat étranger 8c emprunté que les Hifto^ 



* Athenîenfi im resgefla:! 
fîcuti ego exiilimj ^ faiis 
ampli magniHcxi^iic fue- 
runt : vcium aliquanro 
nùnoies tamen , quàm 
famâ t'cruntur. Sed quia 
pro^'Cnêre ibi fcriproium 
inagnaing^nia , per ccrr*- 



riim orbem Athenienfiuin 
fada pro ma.vimis celc- 
brantiir. Ita eorum qua: 
fccète virtus tanta habe- 
tur^ quantum eam vcrbit 
potuére cxtollcre pra-daia 
ingénia. SallnJÎ, in bello 
iréitiiin, 
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riens y ont ajouté par leur éloquence ? C*eft 
<jue par toute li terre on vante de concert les 
aâions des Athéniens comme tout ce qui 
s*eft jamais fait de plus grand : P^r tcrrarum 
orhem Athenienjîum facla pro MAxiMls ce- 
LEBRANTUR. Toutcs les nations , féduites &: 
comme encliancées par les charmes des Ecri- 
vains Grecs , mettent les exploits de ce peu- 
ple au-defTus de tout ce qui s'eft fait ailleurs 
de plus beau. Voilà , félon Sallufte , le fer- 
vice qu'a rendu aux allions des . Atliéniens 
l'îiiftoire écrite comme ellel'ell: par les Grecs ; 
&: il eft bien fâcheux que la nôtre , faute 
d'un pareil fecours , ait laifTé périr une infi- 
nité de belles aâions & de belles paroles , 
auxquelles l'antiquité eût bien fu donner du 
relief, & qui feroient beaucoup d'honneur à 
la nation. 

Mais , quoi qu'il en foit , on doit conve- 
nir qu'il ne faut pas toujours juger du prix 
d'une aélion , ni du mérite de ceux q'^ii y onc 
eu part , par l'importance de l'événement. 
C'eft dans les fiéges & dans les combats , 
tels que ceux dont il eft parlé dans la guerre 
du Péloponnéfe , que paroîc véritablement 
toute l'habileté d'un Général. AufTi rcmar- 
que-t-on que ce n'eft qu'à la tâte de petites 
armées , & dans des p.iys afiez peti étendus , 
que nos plus grands Capitaines du fiecîc pafTé 
ont fait parcîtrc leur grande capacité , & ont 
égalé les plus fameux Capitaines de l'anti- 
quité. Dans ces fortes d'aâinns le hafar^i n'a 
part à rien , & ne couvre p.iî ir les fautes fi 
l'on en fait. La prudence du Chef règle & 
conduit tout. Il eft véritablement l'amc de 
fes croupes y qui n'agiffenc &: ne fe remuent 

A \\) 
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qu'au fignal qu'il en donne. II voit tout , & 
ùù par-tout. Rien n'échappe à fon attention 
ni à fa vigilance. Les ordres font donnés à 
propos , 8c exécutés de même. Rufes , flra— 
tagêmes , fauffes marches , attaques vraies 
ou Timulées , campemens , décampemens , 
tout, en un mot , part & dépend de lui feul. 

Et c^eft en quoi la leâure des Hiftoriens 
Grecs , tels que Thucydide , Xénophon , Po- 
lybe , peut être infiniment utile aux jeunes 
Officiers ; parce que ces Hiftoriens , qui 
croient en même temps excellens Capitaines, 
entrent dans un grand détail & conduifent les 
leâeurs , comme par la main , dans les fiéges 
& dans les combats qu'ils décrivent , leur 
apprenant aînfi par l'exemple des plus grands 
Généraux de l'antiquité , & par une forte 
d'expérience anticipée, comment il faut faire 
la guerre. 

Ce n'eft pas feulement pour les avions 
guerrières , que l'hiftoire de la Grèce nous 
fournira de grands modèles. Nous y verrons 
de fameux Légiflateurs , de très-habiles Poli- 
tiques , des Magiftrats nés pour le gouver- 
nement , des hommes qui ont excellé dans 
tous les arts & dans toutes les fciences , des 
Philofophes qui ont poulTé leurs recherches 
aulFt loin qu'on le pouvoit dans ces temps re- 
culés , & qui nous ont laifle des maximes de 
morale capables de faire rougir des Chré- 
tiens. 

Il eft vrai que ces mêmes Philofophes , Ci 
éclairés fur de certains points , ont été en- 
tièrement aveugles fur d'autres y jufqu'à igno- 
rer & à combattre les principes les plus clairs 
de la loi naturelle -, & que fouvent leur con- 
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duîte a démenti leur doctrine , s'ctant proflî- ' 
tués aux déréglemcns les plus grolTicrs. La 
divine Providence l'a permis aînfi , &: les a 
livrés à un fens réprouvé , pour punir leur 
orgueil , & pour nous inftruire par leurexem- 
ple , en nous montrant de quoi font capables 
les hommes , même les plus habiles & les 
plus éclairés , quand ils font abandonnés à 
leur propre foiblelTe & à leur corruption na- 
turelle , 8c de quels abîmes la grâce du divin 
Médiateur nous a tirés. Mais les déréglemens Doclr\ 
où ils font tombés , &r du côté de l'efprit & Chrifi. Î.J 
du côté du cœur , quoique nous devions les cap. 40. 
détefter , n*empêchent pas qu*il n'y ait dans 
leurs livres d"'excellentes maximes que nous 
devons , félon le paflage de S. Auguûin, re- 
vendiquer comme un bien qui nous appar- 
tient , de même que les Ifraélites , en fortanc 
de l'Egypte , s'enrichirent de fes dépouilles j 
.& c'eft ainfi qu'en ont ufé tous les Saints ; 
Ipji gentilcs Jî quid divinum & reclum in doc— 
trinis fuis habcrc potuerunt y non improbave- 
runt fanSi noflri. 

J'en dis autant des aôions vertueufes quî 
fe rencontrent chez les païens , telles que "^g 
l'hiftoire des Grecs nous en fournira un grand ''^* ^' ^' 
nombre. Saint Auguftin * nous avertit, 
que j félon la règle de la juflice , secundum 
jv^TiTiJE REGULAM , non- feulement nous ne 
pouvons point blâmer 6* condamner ces a^ions^ 



• Habendî funt în eo- 
rurn numéro , quorum c- 
ciam impioruni, nec Deum 
verum vcraciter juflèque 
coJentium , quxdam ca- 
nien fada vel legtmus , vel 
novimus , vcl audimus > 



QVM SECUNDtfM JUSTI- 
Tl^ RECUtAM NON SO- 
LUM VITUPERARE NON 
POSSUMUS , VERUM E- 
TIAM MERITÔ BECTEQUE 
LAUDAMUS, S. Augiifl. 
lib. de Spir. & Lit, n, 48. 

A iv 
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/jzah que nous avons rai/on de Us louer & de 
Us relever. Ce n'efl pas que ces aftions folent 
bonnes & louables en tour -, faint Auguftin 
'éto-t bien éloigné de le penfer Il les 
trouvoir telles en elles-mêmes , & du côté 
du devoir i mais du côté de la fin , il les 
trouvoic très-condamnables , parce qu'el- 
les n'etoient point rapportées à Dieu. Ce 
n eft pas au vrai Dieu , qui leur étoit inconnu^ 
qu ils demandoient la lagelTe des bons con- 
feils , le luccès des entrepiHes , les talens , 
la vertu. Ce n'eft pas au vrai Dieu qu'ils en 
rendoient grâces , & qu'ils en raportoicnr la 
gloire par une humble rcconnoiflance. Ih ne 
le regardoient, ni comme la fource & le 
principe , m comme le terme de tout ce qu'ils 
faifoient de bien. Leurs meilleurs aaions 
étoient corrompues, ou par l'amour-propre , 
ou par l'ingratitude. Elles n'ont pu leur êtr4 
utiles pourle fal^it, qui ne s'obtient point 
' lans la foi en Jefus-Chrift. ^ 
df'/Tli r -^^""a ^^^^^."''^"'Pê^he pas , félon le même 
f t fc i À a ^"'il ne foit très-utile pour 

/.Z,.5.c.i>.i8. nnftruaion des Chrétiens , & pour la reple 
des mœurs , de rapporter & de mettre dans 
tout leur jour les adions des Païens , pourvu 
qu on ne les fafTe valoir que leur jufte prix - 
car je puis bien ici appliquer aux Grecs , ce 
eue ce Perc dit des Romains. Il emploie un 
Chapitre entier , qui eft aflex long , à en ïn^ 

{») Noyerls ita<îue , non _ dum efl. Id. contr Jul,^„ 
• fhcns. lea huibus , â vi- lib. ^. cap. 
tus d.fcernend.s ede vir- Non ein?" in .1 



tuces. Officiiim aiKeni cil , 
^uod facicndiim elt ; Hnis 
vcrô, propter ^uod facicn- 



. „. . ^'^^^ 'n eis vera 
julnna. quia non aftil ui 
icd finibus penfantut ofE- 
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dîqiier les aélions 8c les vertus les plus cckt- 
tances -, amour du bien public , dévouement 
pour la patrie , confiance à foufîrir les tour- 
mens les plus cruels & la mort même, délin- 
térelTement noble & généreux, eflime & pra- 
tique de la pauvreté , profond refpefl pour 
les Dieux & pour la Religion. Il fait fur ce 
fujet quelques réflexions , qui méritent bien 
de trouver ici leur plaje. 

Premièrement , il reconnoît que c'efl pour 
récompenfer toutes ces v^ertus des Romains , 
qui n'en avoient pourtant que le nom & l'^ap'- 
parence , que Dieu leur a accordé l'empire 
de l'Univers , récompenfe proportionnée à 
leurs mérites , & dont ils ont été aflTcz aveu- 
gles pour fe contenter C'eft par la même 
railbn qu'il a voulu que leur nom fût fi gl^>- 
rîeux , & fi honoré chez toutes les nations 8c 
dans tous les llecles , afin que tant de belles 
aâions ne demeuraffent pas ablolument lans 
récompenfe. 

En fécond lieu , il remarque que ces ver- 
tus , toutes fauRes qu'elles font , ne laifTent 
pas de devenir fort utiles au genre humain , 
& qu'elles entrent dans lesvi.es fecretesquo 
Disu a fur les Peuples , foit pour les récom- 
penfer , foi-t pour les punir. Ea effet, l'amour 
de la gloire , qui efl im vice , en étoufîe d'au- 
tres beaucoup plus nuifibles & plus fanefkcs^ 
comme font l'injuftice , la violence, la ccuau- 

* Si Romanis Deus ne- ' quibus ad tancam gioriam 
«^ue hanc terret>am glo- ■ pcr/enire nicabantur. At 
riam excclleniiifimi impe» i non eil qjod de fummi &c 
lii concedçrer , non rcfide- veri Dei juliitiiï conque — 
rccur n^erccs bonis artibus • rantur : Pcrc»pcr*int nier— 
eo(uai> id dt virtuiibas , ' cedcro fiiam. Ibid. cap. 
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té *. Ec qui doute qu'un MagîftraC , qu'un 
Gouverneur de province , qu'un Roi , qui ne 
fera doux , patient , jufte, chafte , bienfaî- 
fant,, que par des vues humaines de gloire 
ou d'intérêt , ne foit infiniment plus utile à 
la République , que s'il n'avoitpas cette om- 
bre &• ces dehors de vertu -, 8c que des hom- 
mes de ce caraâere ne foient un préfent du 
Ciel bien précieux. On en peut juger par la 
comparaifon de Magiftrats & de Princes 
d*un caraèlere oppofé , qui , renonçant à 
tout honneur Se à toute probité , comptant 
pour rien la réputation , foulant aux pieds 
les loix les plus faintes , n*en reconnoifTent 
d'autres que leurs pafTions & leur brutalité : 
tels enfin que Dieu en donne dans fa colère 
aux Peuples qu'il veut punir , & qu'il juge 
cap. 19. dignes de tels maîtres : £t talibus quidem do- 
minandi potejlas non datur nijî fummi Dei 
providentiâ j quando rts humanas judicat tali- 
bus dominis dicrnas. 

La troiHeme & dernière réflexion , & la 
plus propre à mon fujet & au but que je me 
propofe en écrivant Thiftoire ancienne , re- 
garde l'ufage qu'il faut faire des louanges 

Î[u*on donne aux Païens. Elle montre le 
ruit qu'un fage Lf.6leur doit tirer du récit 
des belles & vertueufes aétions des Grecs , 
dont ce volume & les fuivans feront remplis. 
Quand on les verra facrifier leurs biens au 
foulagement de leurs concitoyens , leur vie 
au falut de l'Etat , leur gloire même à l'uti- 
lité publique i quand on leur verra pratiquer 

* Conrtat eosj qui ci- 1 civitatî , quando habenc 
ves non fiiu civitaiis oecer- vircutem vel ipfain , quàm 
»« , uuliores clTe tcrrcQ* 1 lî nec ipfain. Ibïd. cap. 19. 



A V A N T - P R O P O s. î t 

les vertus les plus difficiles , & cela par de 
purs motifs humains , pour acquérir une ré- 
putation pafTagere * : quels reproches ne 
doit'on pas fe faire , & combien ne doit-on. 
pas rougir j fi , dans une Religion qui nous 
promet des récompenfes éternelles , 8c qui 
nous préfente de fi puifTans motifs d'amour 
de reconnoifTance , nous n'avons pas le 
courage de pratiquer les mêmes vertus ? Que 
£1 nous avons le fconheur d'être fidèles à nos 
engagemens , pouvons-nous en tirer vanité , 
en comparant le peu que nous faifons avec 
ce que la gloire l'eule faifoit entreprendre à 
des hommes qui ne connoiflbient pas Dieu , 
& qui bornoient tous leurs defirs aux biens 
de la vie préfente ? 

Voilà donc , félon faint AugufVin , la prin- 
cipale utilité que Ton doit tirer de l'étude & 
de la leélure de l'hiftoire profane i &Dieu ** 
n'a rendu les Grecs & les Romains fi illuf- 
tres & fi puifTans , ^ue pour donner plus de 
poids aux exemples, de vertu que leur hif- 
toire nous fournit , afin que les étudiant avec 
une attention férieufe , nous comprenions , 
par l'amour qu'ils ont eu pour une patrie ter- 
reflre & pour une gloire de peu de durée y 



* Jdeo nobis propo- 
ûta. fuuE necelfaris com- 
monîcionis exempla , ut, H 
virtutes , quarum ifla. ut- 
cumquc funt Hmiles , ouas 
.fti pro civitatis tcrtena- 
'.loriâ tenuerunt , pro Dci 
lorioniHinâ civitatc non 
rnuerimus j pudore pun- 
imur, fi lenuerimus , fu- 
iTbià non extoUamur. 
bld. cap, 18. 



•* ' Ut cives xternx il* 
lius civitatis, c]uamdiu hic 
peregrinantur , diligentec 
&c fobric illa iniueantut 
cxenipla , & videant quan- 
ta dileclio debcatur fuper- 
n£ pacrix ptopcer vitain 
xrernam , li tantùm à fuis 
civibus terrcna dilcdta cil 
propter hominunn glociain> 
Ibid^ cap. 16 ■ 
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cjiiel zelc nous devons avoir pour la patrie cc- 
lefte , oà une félicité éternelle nous attend. 

Si les vertus de ceux dont il eft parlé dans 
l*hiftoire , peuvent nous fervir de modèles 
dans la conduite de la vie , leurs défauts & 
leurs vices ne font pas moins propres à nous 
inftruirc , 8c le refpeél qu^un HilVorien doit 
à la vérité , ne lui permet pas de les difli- 
muler dans la crainte d'obfcurcir leur répu- 
Jn ci/H. p. tatïon. Ce que je dis ici n'eft point contraire 

47^-480. ^ yj^e règle que Plutarquc établie fur ce fujet 
dans la Préface qui eft à la tête de la vie de 
Cimon. Il exige qu'on faffe valoir , 8c qu'on 
mette dans tout leur jour les belles avions 
des^grands hommes : mais , pour les fautes 
qui leur échapenc quelquefois dans le troubla 
do la palTion , ou que la nécelTit^ des affaires 
leur arrache * , les regardant plutôtcomme 
quelque degré de perfe^ion qui manque à 
leur vertu , que comme des vices & des cri- 

[ mes qui partent d'un mauvais fonds , il veut 

que f par compalfion pour la foibleffe de la 
nature humaine qui ne produit rien d'abfo- 

\ lament parfait , on Te contente de les mon- 

trer légèrement : de môme qu'un Peintre ha- 

, bUe , s'il a un beau viluge à peindre, &: qull 

l s'y rencontre quelque tache , quelque petit 

défaut , ne les fupprime pas entièrement ; 
mais auffinefe croit ptis obligé de les rendre 
avec une exa£litude rigoureui'e , parce que 
l'un gdteroit la beauté du portrait , &: que 
l'autre détruiroit la vérité de la reffemblance. 
La comparaifon même qit'il emploie , fait voir 
qu'il ne parle que de défauts très-légers 8c 
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pardonnables. Mais , pour les allions lî'înjuf^ 
ti<;e , de violence , de brutalité , nul pré- 
texte ne doit les faire difTimuler -, & je ne 
crois pas qu'on voulût accorder à l'hiftoire 
le nnème privilège qu'à la peinture * , qui a 
in/enté l*art du profil pour repréfênter de 
côté un Prince qui avoir perdu un ceil j & 
pour couvrtr y. par cet innocent & ingénieux 
artifice y une difformité fi frappante. L'hif- 
toire , dont la loi la plus eiTentielle efl la fin- 
cérité , ne foufFre poinc ces fortes de ména- 
gemens , qui lui leroient perdre un grand 
avantage. 

Le blâme , la honte , l'înfamîe , Li haine y. 
Se fouvent l*exécration publique , toujours - 
attachés aux aâions criminelles 8c brutales , 
ne font pas moins propres à infpirer de l'hon- 
reur pour le vice , que la gloire , qui fuit 
toujours les belles actions , efb pi opre à faire 
aimer 1-a vertu. Et ** c'eft-là , félon Tacite, 
le .double but que tout Hiftorien doit fe pro- 
pofer , en faifant un choix de ce qu*il y a d« 
plus frappant en bien & en mal , pour rendre- 
au foHde mérite par un hommage public de 
louange^ , la juftice qui lui eft due y & pour 
faire abhorrer les vices par la crainte d'une 
infamie éternelle. 

L'hiftoire que je traite «e fournira que 



* Habet în pîftura Cpe- 
ciem tota faciès. Apelles 
tamen imaginem Anti- 
''goni lacère lintùm altcro 
odenHic . uc amîfH oculi 
deformicas lateret. Quira- 
til. lib. 3. cap. 13. 

£xeq.ui fenccniias 



haud inflîtuî , nîfi înfîg- 
nés per honeAum , atit no 
labili defiecore : cjuod prx.- 
cipuum inunus anivjlitjin 
reor , ne. virtutes filean- 
tur , utque pravis diôlrs 
Ëa^ftifijue ex poriecitatc {jC 
infamia mecLS fie. l'uci:^ 
Annal, lib, 3. cap, 6^ 
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trop de ces derniers exemples. Du côté des 
Perfes , on verra, par ce qui eft dit de leurs 
Rois , que les Princes qui peuvent tout , fonc 
fouvent livrés à toutes leurs pafTions : Que 
rien n'eft plus difficile que de rëfifter à l'illu- 
fion de fa propre grandeur ^ & aux flatteries 
de tous ceux dont on eft environné : Que la 
liberté de contenter tous fes defirs , &. de 
faire le mal impunément , eft une dangereufe 
tentation : Que les meilleurs naturels ont 
bien de la peine à s'en défendre : Qu'après 
avoir eu d'alTez heureux commencemens , ils 
fe laifTent gâter infenGblement par la mol- 
lefTe , par l'orgueil , par la haine des confeils 
fmcéres -, & ^^''^ ^^^^ qu'ils compren- 
nent que c'eft quand on fe voit au-delTus de 
tout , qu'on a un plus grand befoin de modé- 
ration & de fagefie , & pour foi 8c pour les 
autres ; & qu'il faut être alors doublement 
fage &: doublement fort , pour borner au de- 
dans par fa raifon , une puifTance que rien ne 
borne au dehors. 

Du côté des Grecs , la guerre du Pélopon- 
fiéfe fera connoître les triftes effets de leurs 
divifions întertincs , & les excès funeftes où 
la jaloufie de la domination les porta : l'iniuf- 
tice , l'ingratitude , la perfidie , le violement 
ouvert des Traités , ou de petites finefTes & 
d'indignes rufes , pour en éluder l'exécution. 
Elle montrera comment les Lacédémoniens 
^ les Athéniens s'aviliflent honteufemenc 
devant des barbares , pour en mendier quel-^ 
ques focours d'argent : comment les libéra- 
teurs de la Grèce renoncent à la gloire de 
tous leurs travaux pafTes Se de tous leurs ex- 
ploits , pour aller faire leur cour à des Sajçra- 
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pes fiers & dédaigneux , Se pour aller im" 
plorer fucceirivement & à l'envi la proteélîon 
de leur ennemi commun tanr de fois vaincu ; 
comment ils fe fervent des fecours qu'ils en 
tirent, pour opprimer leurs anciens alliés, 
& pour étendre leur propre domaine par des 
voies injuftes & violentes. 

De part & d'autre , & quelquefois dans 
un mêm^homme , on verra un mélange éton- 
nant de bien & de mal, de vertus & de vices, 
de nobles aélions & de bas fentimens -, & 
l'on fe demandera peut-être fouvent à foi- 
même fi ce font donc les mêmes perfonnes 
& les mêmes peuples dont on rapporte des 
chofes fi différentes , & s'il eft pomble que 
d'un même fonds fortent tantôt une lumière 
fi brillante , tantôt une fumée & une noir- 
ceur fi ténébreufe. Je rapporte les chofes 
comme je les trouve dans les Auteurs ; & 
les portraits que je préfente au Leéleur font 
toujours peints d'après ce que l'hiftoire an- 
cienne nous apprend de ceux dont je parle, 
&je pourrois dire aufii d'après la nature du 
cœur humain. Mais il mefembleque ce mé- 
lange même de bien & de mal , quoique bi- 
zâre en foi , peut devenir pour nous d'une 
grande utilité , & nous fervir de préfervatif 
contre un danger afTez ordinaire & afTcz na- 
turel. 

Car fi nous trouvions , foit chez les Peu- 
ples , foit dans les Particuliers, une probité 
& une nobleffe de fentimens qui fe foutinf- 
fent toujours également , &: qui parufTent 
fans tache & fans foiblelTe , nous ferions 
tentés de croire que le paganifme efi capa- 
ble de produire de véritables &i de parfaite» 



A V A K T - PR O P os. 
vertus , quoique la religion nous cnCei^nS 
que celles que nous y admirons le plus n en 
ont que l'ombre Se Je nom. Mais la vue des 
défauts y des imperfeaions , des vices , des 
crimes même quelquefois les plus noirs , qui 
fe trouvent mêle's , & qui l'accèdent alTez 
fouvenc de fort près aux iidions les plus veF- 
tueufes , nous apprend à modérer notre eftime 
& notre admiration , & en même temps que 
nous louons ce qui nous paroîc d'iionnête y 
de beau , de grand chei les Païens , à ne pa« 
prodiguer au fantôme de la vertu un hom- 
mage entier & Tans rcferve , qui n'eft dû 
qu'à la vertu même. 

Voilà les bornes que je défire qu'on mette 
aux louanges que je donne aux grands Hom- 
mes de l'antiquité , 8c à leurs belles aftions; 
& fi , contre mon intention , il m^échappe 
quelques termes qui ne paroifTent pas afTez 
mefurés , je prie le Leûeur de les interpréter 
favorablement , &: de les réduire à leur jufke 
valeur. 

ARTICLE SECOND. 

Plan 6' divijton de ce tro JiCme Volume. 

L'hîfVoîre , renfermée dans ce troifiémre 
Volume , comprend l'efpace de cent dix-fept 
ans , fous les règnes de fix Rois de Perfe -, 
favoir , Darius premier de ce nom , fils 
d'Hyftafpe -, Xerxès I -, Artaxcrxe , fur- 
no mmc Longue-niain • Xerxès II •, Sogdien j 
( ces deux derniers régneront très-peu de 
fe mps ) & D»rius II, ^ippclé ordinairement 
D anus Notkus. Cette hiftoirc s\ tend depuis^ 
r aa du monde iulqa'i l'an 3600, 
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Tout cet efpace fe divifc naturellement en 
deux parties , & je le divilerai aufli en deux 
Livres. 

Première Partie. 

La première Partie , qui eft de quatre- 
vingt-dix ans , s'étend depuis le commence- 
ment du règne de Darius I , jufqu'à la qua- 
rante-deuxième année de celui d'Artaxerxe , 
où commence la guerre du Péloponnéfe, c*eft- 
à-dire , depuis l'an du monde ^^^S:^ , jufqu'à 
l'an 5573. Elle contient principalement les 
différentes entreprîtes Sr expéditions des Per- 
fes contre la Grèce , qui ne fut jamais plus 
féconde en grands hommes , ni en grands 
événemens, & qui ne fit jamais éclater de 
plus grandes ni de plus folides vertus. On y 
verra les célèbres journées de Marathon , des 
Thermopyles , d'Artémife , de Salamine, de 
Platée , de Alycale , d'Eurymédon , &-c. 
Les plus grands Capitaines de la Grèce y 
fignalcront leur courage-, Miltiade , Léonide, 
Thémiftocle , Ariftide , Cimon , Paufanias , 
Périclès , Thucydide , 8cc. 

Pour mettre le Leâeur en état de fe rap- 
peler plus facilement dans i'efprit ce qui fe 
pa/Toit , dans Pefpace de temps dont je parle 
ici, chez les Juifs 6c même chez les Rom;iins, 
dont l'hiftoire alors eft entièrement étran- 
gère à celle des Perfes 8c des Grecs , j'en 
marquerai ici , en peu de mots , les princi- 
pales époques. 

Epoques de l'HiJîoire des Juifs, 

Les Juifs étoient pour-Iors retournés de 
Babylone à Jérufulem fous la conduite de 
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Zorobaîjcl. UfTtï'rîus croit que c*eft fous le 
règne de Darius qu*il faut placer l'hifloire 
d'Efther. Le peuple de Dieu , a. l'ombre de 
la proteéîion de ce Prince y animé/l par les 
vives exhortations des Prophètes Aggée 8c 
Zacharie > acheva enfin le bâtiment du tem- 
ple , que les cabales de fes ennemis l'avoient 
obligé d'interrompre pendant plufîeurs an- 
nées. Artaxerxe Longue-main ne fut pas 
moins favorable aux Juifs, Il envoya d'abord 
Efdras à Jérufalem , qui y rétablit le culte 
public & robfervatîon de la loi ; puis Néhé- 
mie , qui environna cette ville de murs , & 
la mit en sûreté contre les attaques des voi- 
fins , juloux de fa grandeur renaifTante. On 
croit que Malachie , le dernier des Prophè- 
tes , étoit contemporain de Néhémie , ou 
qu il a prophétifé peu de temps après. 

Cet intervalle de l'Hifloire- Sainte s'étend 
depuis le règne de Darius I , jufqu'au com- 
mencement du règne de Darius Nothus -, 
c eft-à-dire , depuis l'an du monde 3485 juf- 
qu'à l'an 9581. Pendant l'intervalle qui fuit 
J Ecriture-Sainte garde un profond filenceiuf- 
qu'a l'hillroire des Maccabées. 

Epoques de l'HiJîoire Romaine. 

La première année de Darius I , étoît U 
a33c , de l'établiflement de Rome. Varqu ï 
le Superbe y régnoit alors. Environ dix ans 
après ,1 en fut chalTé. Au gouvernement 

^L^vV °" '^^^}'-^ celui^des ConTuTs- 
Dans 1 efpace qu, fuit , arrivent la eucrre 
contre Porfenna , l'établifTement des xVibuns 

Voliques , S. la guerre qui en fut la fuite j 



- / 
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les guerres des Romains contre les Latins , 
les Veïens , les Volfques &: autres peuples 
voiQns •, la mort de Virginie , fous les I3e- 
cemvirs -, le Peuple & le Sénat au fujct des 
mariages & du Confulat ; ce qui donna lieu 
à la création des Tribuns militaires à la place 
des Confuls. Cet efpace fe termine à la 3 23e, 
année depuis que Rome fut bâtie. 

Seconde Partie. 

La féconde Partie de ce Volume , qui eCt 
de vingt-fept ans , s*étend depuis la 42c an- 
née d'Artaxerxe Longue-main , jufqu'à la 
mort de Darius Nothus ^ c'eft-à-dire , de- 
puis l'an du monde ^573 jufqu'à l*an 3600. 
Elle renferme les dix-neuf premières années 
de la guerre du Péloponnéfe , qui en dura 
vingt-fept , dont la Grèce & la SiciTe furent 
le théâtre , 8c dans laquelle les Grecs , vain- 
queurs des Barbares , tournèrent leurs armes 
les uns contre les autres. Du côté des Athé- 
niens y Périclès , Nicias , Alcibiade -, de ce- 
lui des Lacédémoniens , Brafîdas , Gylippe , 
Lyfandre , s'y diftinguerenc d'une manieFe 
particulière. 

Rome continue d'être agitée par différentes 
difputes entre le Sénat & le Peuple. Vers la 
fin de cet intervalle , &: à-peu-près la g jo« 
année de Rome , on forme le (loge de Veies j 
qui dura dix ans. 
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ARTICLE TROISIEME. 

jâbrégé de l*Hij%ire des Lacédémoniens , 
depuis V etablijjement dt leurs Rois , JuJ^ 
qu*au règne de Darius I. 

J'ai déjà remarqué ailleurs que , quatre- 
vingts ans après la prife de Troie , les Hc- 
Av'/c*??^' raclides , c'eft-à-dlre , les defcendans d'Her- 
•^^04 cu!e, rentrèrent dans le Péloponnéfe , &: fe 
faifirent de I.acédémone , où deux frères, 
Euryflhéne & Proches , fils d'At iflodcme , 
1.1b. 6. cap. régnèrent enfcmble. Hérodote remarque que 
ces deux frères , pendant leur vie , furent 
toujours en difcorde , Se que prcique toi. s 
leurs defcendans hétiterent d'eux cette dif- 
pofitîon d'antipathie & de h?.ine : tant il eft 
vrai que le pouvoir fouverain ne peut fouf- 
frir de partage, & que ce fêta toujours trop 
que deux Rois dans un Royaume 1 Depuis 
eux , le fceptre demeura toujours conjoin- 
tement dans ces deux familles. Il eft très- 
remarquable que ces deux branches^nt fub- 
fifté près de neuf cens ans , depuis le tetour 
des HcracHdes dans le Pcloponncfe jufqu'à 
la mort de Cléoméne , qu'elles ont fourni 
fans interruption des Rois à Sparte , prefque 
toujours de pere en fils , fur-tout pour la 
première branche. 

I 

§ I. Origine 6' condition des Ilotes. 

Quand les Lacédémoniens commencèrent 
à s'établir dans le Péloponnéfe , ils trouvè- 
rent beaucoup d'oppofition de la parc des 
habitans du pays , qu'il fallut dompter par 
les armes , les uns après les autres, ou les 
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recevoir dans leur alliance à des conditions 
douces & équitables , en leur împofanc un 
léger tribut. Strabon parle d'une ville, nom- Strah. îib, 
mée Elos , fituée affez près de Sparte , qui , 8. 365. 
après avoir lubi le joug comme les autres , t^lut. In 
fe révolta ouvertement , &: refufa de payer ^' 
le tribut. Agis , fils d'Euryfthéne, nouvelle- 
ment établi fur le trône, fentit toutes les 
conféquences de cette première révolte , & 
fe mit aufli tôt en campagne avec Soiis , foa 
collègue. La ville fut afliégée , & après une 
affcz 1 ongue réfi fiance , forcée de fe rendre 
a ditcrétion. Il crut devoir faire un exemple 
qui intimidât tous les voifins par la févérité 
du châtiment, mais qui cependant n'aliénât 

Îar les elprits par une cruauté inhumaine. 
1 «e vcrla point de fang. Il laifla la vie à 
tous les habitans de la ville 5 mais il leurôta 
la liberté , & les réduifît tous à la dure con- 
dition d'efclaves. Ils furent employés aux 
minifteres les plus vils & les plus pénibles » 
& traités avec une extrême rigueur. C'eft 
ce qu'on appeloît Ilotes. le nombre s'en 
accrut extraordinairement dans la fuite , 
les Lacédémoniens fans doute donnant ce 
nom à tous cecx qu'ils réduifoient en fer- 
vitude. Comme ils étoient accoutumés à un 
grand loifir , & ne refpîroient que la guerre, 
ils confièrent la culture de leurs champs à 
ces efclaves , leur alTignant à chaçun une 
certaine portion de terres dont ils dévoient 
rendre le fruit tous les ans à leurs maîtres 
qui s'attachoient 3 appefantir leur joug par 
toutes fortes de mauvais traitemens. Cétoie 
une mauvaife politique , qui ne fervoit qu'à 
nourrir dans le cœur de l'Etat , un grand 
nopibre d'ennemis dangereux , toujours prâtf 
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à prendre les armes , &: à fe révolter. Letf 
Romains en uferent avec bien plus de la- 
gefTe , en incorporant à l'Enat les peuples 
qu'ils fubjuguoient , en les afTociant au droit 
de bourgeoifie , & par-là , d'ennemis qu'ils 
avoient été , les rendant leurs concitoyens & 
leurs frères. 

§ II. Lycurgue , LégiJInteur des La-», 
cédémouiens. 

Plut. în Eurytion , d'autres le nomment Eury- 
^jc.p.^o. pon , fuccéda à Soiis. Pour gagner l'amitié 
du peuples faire mieux goûter Ion gouverne- 
nement , il jugea à propos de relâcher quel- 
que chofe de la puilïance abfolue des'Rois : 
ce qui le fit tellement aimer du peuple , 
qu'on donna fon nom à tous fes defcendans , 
qui furent appelés EurytionUes. Ce relâ- 
chement produifit dans Sparte une horrible 
confufion & une licence effrénée , qui y cau- 
ferent des maux infinis pendant un affez 
long-temps. Le peuple devint fi infolenc , 
que rien ne pouvoit l'arrêter. Si les Rois, 
qui fuccéderent à Eurytion , vouloient em- 
ployer la force pour recouvrer leur autorité 
ils fe faifoîcnt haïr , Se fi , par complaifance 
ou par foibleffe , ils prenoient le parti de 
dilTimuler , leur bonté ne fervoit qu'à leur 
attirer le mépris delà part do ces rebelles; 
de^maniere que tout étoit en défordre , Se 
qu'on n'écoutoit plus les loix. Ces troubles 
avancèrent la mort du pere de Lycuro-ue. 
Il fe nommoit Eunomus , & fut tué dans 
une émeute populaire. Poîydeâe , fon fils 
aîné , qui lui fuccéda , étant mort bientôt 
après lans enfans , tout le monde crue que 
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Lycurgue alloit être Roi. Il le fut en effet 
pendant que la grolTefTe de fa belie-fœur fut 
inconnue : mais fitôt qu'elle p^rut , il dé- 
clara que la royauté appartenolt à Tenfant 
qui en naîtroit , fi c'étoit un fils -, & dès ce 
ftioment , il adminiftra le Royaume comme 
Ion tuteur , fous le titre de Prodicos , que 
les Lacédémoniens donnent aux tuteurs des 
Rois. Quand l'enfant fut venu au monde, 
Lycurgue le prenant entre fes bras ^Ak. M. 3110. 
adreffant la parole à ceux qui étoienc pré-^^'"^"^^^' 
Tens : Voici , dit -ï\ , le Roi qui nous vient 
de naître , Seigneurs Spartiates ; & en même 
temps il le mît dans la place du Roi , & 
le nomma Charilaùs , à caufe de la joie 
que tout le peuple témoigna de fa naiffance. 
Un peut voir , à la fin du fécond Volume , 
tout ce qui regarde i'hiftoire de Lycurgue; 
la ^réforme qu'il fit dans Sparte , & les loix 
qu il y établit. Agéfilas régnoit pour-lors 
dans la branche aînée. 

§ IIL Guerre entre les Argiens & les 
Lacédém oniens, 

_'QuEtQUE temps après, fous le règne de rr ^ 
Théopompe, il s'éleva une guerre entre les "caviJ 
Argiens & les Lacédémoniens, au fujec 
d'un petit pays appelé Thyrea , qui confi- 
noit aux deux peuples, & qu'ils prétendoient 
chacun leur appartenir. Les deux armées 
étant près d'en venir aux mains , on con- 
vint, pour épargner le fang, de vuider la que- 
relle par trois cens des plus brâves qu'on 
choifiroit de chaque côté , à condition 
que la terre en litige demeureroît au par- 
ti vainqueur. Pour lajfTer aux combat- 
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tan» plus de liberté y les troupes Ce reti- 
rèrent. Alors ces généreux champions qui 
avoient tout le courace de deux grandes 
armées , s'avancèrent fièrement les un» con- 
tre les autres , &r combattirent avec tant 
d'acharnement , qu'ils refterent tous fur la 
place, excepté trois , deux du côté desArgiens 
&: l'autre de celui des Lacédémoniens ; encore 
fut-ce la nuit qui les fépara. Les deux Ar- 
giens , fe comptant pour vainqueurs , cou- 
rurent en porter la nouvelle à Argos : le 
tacédémonien , il s'appelloît Ochryade, ayant 
dépouillé les corps morts des Àrgîens , & 
porté leurs armes dans le camp des fiens , 
demeura dans fon pofte. Le lendemain , les 
troupes revinrent de part & d'autre. Cha- 
cun prétendoit avoil^la viâoire de fon côté, 
les Argiens , parce qu'il étoit refté plus de 
foldats de leur part que de l'autre -, les Lacé- 
démoniens , parce que le peu d'Argiens qui 
croient rcftés , avoient pris la fuite , au lieu 
que leur unique foldat étoit demeuré maî- 
tre du champ de bataille , & avoît dépouillé 
les corps morts des ennemis. Il fallut en 
venir aux mains, pour décider la queftion. 
Le fort fe déclara pour les Lacédémoniens , 
& le champ Tyrcate leur demeura. Othrya- 
de , ne pouvant fe réfoudre à furvivre à fes 
braves compagnons , ni foutenir après leur 
mort la vue de Sparte , fe tua lui-môme fur 
le champ de bataille , & voulut avoir avec 
eux un fort & uu tombeau commun. 

S IV. Guerres entre les Mejftfniens ù les 
Lacédémoniens. 

On compte iufqu'à trois guerres entre les 
Meflenions & les Lacédémoniens , routes 

très-vives 
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très -vives & très - fanglantcs. La Meffé- 
**Yiic étoit une région àu Peloponnéle , au 
couchant & aflez près de Sparte , qui 
«toit puifTante , 8c qui avoit fes Rois par- 
ticuliers. 

Première guerre de Mejfénie. 

La première guerre de Meffénîe dura An. M. jiér 
vingt ans entiers, & commença la féconde av. J. C. 745 
année de la IXc Olympiade. Les Lacédc- Paufan, lib 
moniens prétendoient avoir plufieurs griefs 4. P<^e- 
conlidérables contre les MefTéniens , entr'au- 
très, l'injure faite à leurs filles qui furent 5 
déshonorées par les habitans de la MelTé- ** 
nie ,lorfqu'elks alloient , félon la coutume , 
à un temple limitrophe des deux peuples, 
& le meurtre de Télécle , leur Roi , qui en 
fut la fuite. Peut-être l'envie d'étervdçe leur 
domination , & de s'emparer d'un teifrain 
qui étoit fi fort 3 leur bienféance, fut-elle 
la véritable caufe de cette guerre. Quoi 
qu'il en foit, elle éclata fous le règne da 
Théopompe , Rois de Sparte, dans le temp» 
qu'à Athènes les Archontes étoient encore 
dix ans en charge. 

Euphaès , 13e defcendant d'Hercule, Paufan.f^ 
étoit pour lors Roi de Meflenie. Il confia u-s. aiô, 
le commandement de fon armée \ Cléonnis. 
Les Lacédémoniens commencèrent la cam- 
pagne par le fiége d'Amphée , petite ville & 
peu confidérable , mais qui leur parut fore 
propre à en faire leur place d'armes. Elle 
fut emportée d'emblée , & tous les habitans , 
furent paffes au fil de l'cpée. Ce premier 
échec ne fervit qu'à ranimer les Mefleniens , 
en leur faifant voir ce qu'ils avoient à crain- 
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dre , s'ils ne fe défendoient courageufement." 
Les Lacédémoniens , de leur côrc , s'engage 
rent par rermcnt à ne point mettre bas les 
armes , & à ne point retourner à Sparte , 
qu'ils ne fe fufTent rendus maîtres de toutes 
les terres des MefTéniens^tant ils comptoienc 
fur leurs forces 8c fur leur courage. 
ThiJ, pag. donna deux combats , où la perte fut 

a27-2''4. à-peu-prcs égale de part & d'autre. Après 
Is fécond , les Meflenicns furent affligés de 
maux extrêmes par la difette de vivres , qui 
donna lieu à une grande difertion dans leurs 
troupes , 8s enTuite y caufa la pefte. 

Ils confulterent l'oracle de Delphes , qui 
leur ordonna , pour appaifcr !a colère des 
dieux , de leur immoler une vierge du fang 
royal. Ariftoméne , qui étoit de la race des 
Epytides y offrit fa lîlle. Alors les MefTé- 
niens y -voyant bien que s'ils laifToient des 
garrtlftJns dans toutes leurs places , ils affoi- 
blirorent extrêmement leurs forces , aban- 
donnèrent toutes les autres villes , allèrent 
le camper près d'Ithome , petite ville fituée 
fur le haut d'une montagne de rajme nom , 
& s'y fortifièrent. Il fe pafTa fept années 
entières , oii il n'y eut que de légères ef- 
carmouches de part & d'autre , fans que les 
Lacédémoniens ofaffcnt préfenter bataille à 
l'ennemi. 

Ils défefpéroient prefque de pouvoir la 
vaincre ^ & il n'y avoir que la Rc'igion da 
lerment, qui les contraignît à continuer une 
guerre qui leur étoit devenue fi onéreufc. 
jyîod.Uh. 15. Ce qui les inquiétoit le plus, étoit la crainte 
r>ig. 378. que leur abfencc , qui les tenoit éloignés de 
leurs femmes depuis plulicurs années ^ &r qui 
pouroit encore durer longtemps , ne fk péril? 
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leurs familles , & ne lailTàc Sparte deftîtuée 
<3e citoyens. Pour obvier à ce malheur, ils 
y envoyèrent ceux des foldats qui étoient 
venus a l'armée depuis qu'on avoit prêté le 
ferment rj pporté ci-deflTus , & ne firent point 
difficulté de leur proftituer leurs femmes, 
^^^^x qui naquirent de ces conjonaions illé- 
gitimes , furent appelés Parthéniens , nom 
qui défignoit la honte de leur naifTance. 
Quand ils furent dans un âge avancé , ne * 
pouvant fouffrir cet opprobre , ils fe banni- 
rent eux-mêmes de Sparte ; &, fous la con- wgnata' 
duite de Phalante , ils allèrent s'établir en P^""" 
Italie , à Ta,ente , après en avoir chaffé les iTnrT//o'«. 
^"£.'^"5 ïiabitans. Od. 6. lib. 

itnhn , la huitième année de la guerre, qui jP^w/a 
étoic la treizième du règne d'Euphaès , fe 134. 
donna le fanglant combat près d'Ithome. Diodor. în 
Euphaès enfonça les bataillons de Théo--^^"^* 
pompe avec trop d'ardeur & de précipita- 
tion pour un Roi. II y fut percé de coups , 
dont plufieurs étoient mortels. Il tomba , & 
fembloit rendre l'ame. Alors on fit de parc 
& d'autre des efforts extraordinaires de cou- 
rage , les uns pour enlever le Roi , les autres 
pour le fauver. Cléonnis tua huit Spartiates 
qui l'entraînoient ; & les ayant dépouillés , 
mit leurs armes en garde entre les mains de 
fes foldats. Jl avoit reçu plufieurs blefTures , 
& elles étaient toutes par devant , preuve 
certaine qu'aucun des ennemis ne lui avoic 
fait lâcher le pied. Ariftoméne , combattant 
dansla mêmeoccafion & pour le mêmefujet, 
tua cinq Lacédémoniens , dont il emporta 
auffi les dépouilles , & il ne reçut aucune 
blelTure. Le Roi fut emporté par les Mefle- 
aiens -, 8c tout fanglant & percé de coups, 
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il témoigna la joie de ee qu'ils n'avoîent pas 
eu du dertbus. Ariftoméne, après la bataille, 
rencontra Cléonnis , qui ne pouvoit , à taufe 
de fcs bleffures, marcher ni lui-même, ni 
avec le fecours de ceux qui lui donnoientla 
main. Il le charcea fur fes épaules fans quit- 
ter fes armes, Se le porta au camp. 

Après qu'on eut mis le premier appareil 
aux plaies du Roi de Meffcnie Se des OHî- 
cier» , ils'cleva parmi les Meffénicns un nou- 
veau combat, non moins vif que le premier, 
xn3.is d'une efpcce bien différente , qui en 
étoit la fuite. Il s'agilToit d*adiug3r le prix 
de la gloire à celui qui s'y' étoit le plus dif- 
tingué par fa bravoure. C'étoit pour-lors un 
ulage , déjà affez ancien , de faire proclamer 
publiquement le plus brave de la journée 
après chaq.ue bataille. Rien n'étoit plus pro- 
pre à animer le courage des Officiers & des 
foldats , à leur infpirer une audace intré- 
pide , à étouffer en eux toute crainte des 
dangers & de la mort. Deux illuftres cham- 
pions entrèrent en lice -, favoir, Cléonnis & 
Ariftoméne. 

Le Roi , tout blcfie qu'il étoit , préfida 
avec les principaux Officiers de l'armée au 
Confeil où cette importante difpute devoit 
être décidée. Chacun des contendans plaida 
fa caufe. Cléonnis appuyoit fa prétention 
fur le plus gnnd nombre d'ennemis qu'il 
avoir tués , fie fur les plaies qu'il avqit reçues 
dans le combat , témoins non douteux du 
courage aveclequcl il avoît affronté la mort; 
au lieu que l'état dans lequel Ariftoméne 
étoit fort! du combat fans y avoir reçu au- 
cune bleffure , laifPoit entrevoir qu'il avoit 
été fort attentif à conferver fa perfonne , ou 
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prouvoit tout au plus , qu'il avoit été plu»" 
heureux , mais non pas plus brave que lui. 
Quant à ce qu'il l'avoit tranrporté fur fes 
épaules dans le camp , c'étoit une action qui 
pouvoic montrer la force de fcrrt corps ^ mais 
rien de plus -, & ici , difoit-il , il s'agit de 
bravoure. 

Le leul reproche qu'on faifoit à Ariflromé- 
tîe , étoit de ce qu'il n'avoit point érc blefTé , 
& c'eft à quoi il s'attacha >s On m'appelle 
>s heureux , di:-il , parce que je n'ai point 
» reçu de bleHures. Si j'en étois redevable 
» à ma lâcheté je ne mériterois point ce nom -, 
» & au lieu d'être admis à difputer le prix , 
%> je devrois fubir la rigueur des loix qui pu- 
»3 niffent les lâches. Mais ce qu'on m'objeiie 
>5 comme un crime , c'eft ce qui fait ma 
»j gloire. Car , foie que les ennemis étonnés 
93 de ma valeur, n'aient ofc me réfifter , ce 
|3 m'eft une grande louange de m'être fait 
>3 craindre d'eux. Soit , quand ils ont com- 
»5 battu , que j'aie eu tout enfcmble , & la 
93 force de les tailler en pièces , la Tage 
aî précaution de me préfervcr de leurs coups , 
>i i'aurai été tout à la fois vaillant 8c prudent. 
3J Car quiconque, dans la chaleur même du 
M combat, s'expofe ciux hafarJs avec i'agefiu 
53 & re.tcnue, montre qu'il poflcde en même 
9» temps les vertus 8c du corps 8c de l'efprir. 
93 On ne peut pas certainement reprocher à 
93 Cléonnis , qu'il ait manqué de courage ; 
» mais je fuis fâché , pour fon honneur , qu'il 
93 paroifTe manquer de reconnoiiTance. 

Après ces difcours , on alla aux lutirages. 
Tout le monde demeure fufpendu dans l'at- 
tente du jugement. Nulle di''putc n'égale 
celle-ci en vivacité. 11 ne s'agit point d'or 
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ou d'argent. L'honneur efl ici tout pur- La 
gloire défintéreflee eft le vrai falaire de la 
vertu. Ici les Juges ne font point fufpecls. 
Lcsaâions parlent encore. C'eft le Roi , en- 
vironné de fes Officiers , qui préfide Se qui 
prononce. C*eft toute une armée qui eft té- 
moin. Le champ de bataille eft un tribunal 
fans faveur & fans cabale. Toutes les voix 
fe réunirent en faveur d'Ariftoméne , & lui 
adjugeront le prix. 
Tau/an. lih. Euphaès ne furvécut pas longtemps à ce 
4* F^8- jugement , & mourut quelques jours après. 
Il avoit régné treize ans , & fait la guerre 
pendant prelque tout ce temps contre les 
I.icédémonicns. Comme il mouroit fans en- 
fans , il lai.Ta au Peuple MefTénion le foin de 
lui choifir un fuccelTeur. Cléonnis & Damis 
le difputcrent à AiilVoméne : mais celui-ci 
fut élu prcférablement aux autres. Quand il 
fut Roi , il honora de? plus grandes charges 
fcs deux rivaux. Vifs amateurs du bien pu- 
blic , encore plus que de la gloire^ concurrens 
maïs non ennemis , ces grands hommes brû- 
loicnt de zele pour la patrie , 8c ils n'étoient 
ni jaloux ni amis que pour la fauver. 

J*a.i fulvi dans le récit que je viens de faire 
le rcntimcnt de fea M. Boivin l*^iné , & ai 
♦ M^mci- profité de la favante * difTcrtation fur un fra- 
de l'Aca- Q^Q^x. de Diodore de Sicile, qui étoit peu 
rr pt^^^To/i'e^^^^^' Il y fuppofe & y prouve que le Roi 
1- pjg. î^.'^^^^ parlé dans le fragment , eft Eu— 

1x3. phacs , Se qu'Ariftomcnc eft celui que Pau- 

lantas appelle Ariftodéme , félon la coutume 
des Anciens qui fouvent avoient deux noms. 

Ariftoméne , nommé autrement Arifto- 
déme , régna près de lept ans , & fut égale- 
meni eftimé & aimé de Tes fujets. La guerre 
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continua toujours pendant ce temps-là. Vers CUm. Alex. 
la fin de fon règne , il battit les Lacédémo-i« Ptotrcpt. 
niens , prit leur Roi Théopompe , & égor- ^* 
gea , en l'honneur de Jupiter d'Ithome , trois Eufcb. tn 
cens hommes , parmi lefquels le Roi étoit la ■P'"'^^''" • 

, . r\ . r • n )* 1 4» CUV. I &> 

principale Victime. Lui même s'immola peu' ' 
de temps après fur le tombeau de fa fille , 
pour fatisfaire à la rcponfe d'un oracle. Da- 
mis lui fuccéda , mais fans porter la qualité 
de Roi. 

Depuis fa mort , les affaires des McflTénîens ^avfan. pag, 
allèrent toujours fort mal , & ils fe trouve- ^4^* 24i« 
rent fans relTbvirce & fans efpcrance. Ré- 
duits à la dernière extrémité , & manquant 
abfolument de vivres , ils abandonnèrent 
Ithome , & fe retirèrent chez ceux de leurs 
alliés qui éioient les plus vcifins. La ville 
aufiîtôt fut rafée , & tout le refte du pays fe 
foumit. On obligea les MefTéniens de s'en- 
gager par ferment à ne jamais abandonner 
le parti des Lacédémoniens^ & à ne point fe 
révolter contr'eux -, précaution bien inutile , 
& qui ne devoit fervir qu'à leur faire ajouter 
le parjure à la révolte. On ne leur impofa 
point de tributs, &: on fe contenta d'exiger 
d'eux qu'ils portafTent à Sparte la moitié des 
grains qu'ils auroient recueillis dans la moif- 
fon. Enfin , il fur fVipulé que , tant hommes 
que femmes, ils affifteroienr en habits de deuil 
aux funérailles des Rois & des principaux 
citoyens de Sparte -, ce qu'on regardoit ap- 
paremment comme une marque de dépen- 
dance , & commcune forte d'hommage rendu 
à la nation. Ainfi fut terminée la première y^j^ ji^l^^Si. 
guerre de Mcffcnie , après avoir duré vingt ay.J. C. 723. 
ans. 
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Seconde guerre de Me^énie. 

Taufan. Itb. j^^ douceur que les Lacédémoniens avolent 
tôf."^' "^^"^ montrée d'abord à l'égard des peuples de Mef- 
j'uflin. iifr.^enie , ne fut pas de longue durée. Quand 
3. cap. 5. ils virent tout le pays fournis , & qu'ils le 
crurent hors d'état de leur fufciter de nou- 
velles affaires , ils s'abandonnèrent à leur 
caraélere naturel , qui étoit un caraâ.ere de 
fierté & de hauteur , qui dégénéroit fouvent 
en dureté , & quelquefois même en férocité. 
Au lieu de traiter les vaincus avec bonté , 
comme des alliés 8c des amis , & de s'atta- 
cher à gagner par la douceur ceux qu'ils 
avoient domptés par la force , ils ne fem- 
bloient attentifs qu'à appefantir de jour en 
jour leur joug, & à leur en faire fentir tout 
le poids. Ils les chargeoîent de tributs , les 
livroient à l'avarice de ceux qui étoicnt com- 
mis pour en faire la levée, n'écoutoicnt point 
leurs plaintes , ne leur rendoient aucune 
juftice , les traitoient avec mépris comme de 
vils efclaves , & employolent contre eux les 
violences les plus criantes. 

L'homme , né pour la liberté , ne s'apprî- 
voifc point avec la fervitude : la plus douce 
l'irrite & le révolte. Que falloit-U donc atten- 
dre d'un efclavage aulTi dur qu'étoit celui 
des Mefleniens * ? Après l'avoir fupporté 
avec peine pendant près de quarante ans , 
ils fongerent à fecouer le joug , 8c à f e réta- 

* Cùm per comphires ' pcrpelTî cfTent , pofl lon- 
armos tjravia fcrvitiitis ver- ! gam pcenarum paticntiain 
bera plerumque & vinciila , ' bellum innauraju. Jujiin, 
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blir dans leur ancien état. Cette année étoit 
la quatrième delà XXIITe Olympinde : la an. M 3340« 
charge d*Archonte à Athènes étoïc po|jr- Av.J.C 68* 
lors réduite à l'efpace d'un an : Anaxandre 
& Anaxidame rcgnoient à Sparte. 

Leur premier foin fut de fe fortifier du fe- 
cours des peuples voifins. Ils les trouvèrent 
fort difpofcs à entrer dans leurs vues. Leur 
propre intérêt les y portoit. Ce n*étoit point 
inns crainte & fan-s ialoufie qu'ils voyoient 
s'élever au milieu d'eux une ville puiilante , 
qui paroifToit maniteftement vouloir étendre 
fa domination lur toutes les autres. Les 
peuples de l'Elide , ceux d'Argos , ceux de 
Sicyone , fe déclarèrent en leur faveur. Avant 
qu'ils fufTent affemblés , il fe donna un com- 
bat *. ArifVoméne , fécond de ce nom y 
étoit à la tête des MelTéniens. C'étoit un 
Chef d'un courage intrépide , 8c d'une ex- 
trême habileté dans le métiT de la guerre. 
Les Lacédémoniens furent battus. Ariflo- 
méne , qui vouloit donner d'abord aux enne- 
mis une idée avantageufc de lui-même , fa- 
chant qu'elle influe fur tout le refte des 
«ntreprifes , eut la hardieffe d'entrer de nuit 
à Sparte , 8c d'attacher à la porte du tem- 
ple de Minerve ,fiirnommée Chalcioecos , un 
bouclier , dont l'infcription mirquoit que 
c'étoit un préfent qu'Ariftoméne olFroit à 
la DéefTe , des dépouilles des Lacédémo-» 
Ti\ens. 

^ Cette bravade , en effet , étonna les Lacédé- 

(*) Scion pîufteurs HiJ'~ ! première guerre de I^leJJii 
torlens , il y avait eu un nie- l^ioa. lib. I). p2g 
0utrc Arijîoméne dans la J 378. 
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moniens. Mais ils furent encore plus étonnés 
de la piiiflance ligue qui le formoic contr*eux, 
L*orîu>îe de Delphes qu'ils confulterenc fur 
les moyens de réulTir dans cette guerre , leur 
ordonna de faire venir d'Athènes un Chef 
pour leur donner confeil , Se les conduire. 
La démarche étoit humiliante pour une ville 
aulli fiere que Sparte. M: is la crainte de s'at- 
tirer le courroux du Oieu par une délobéif- 
. fance aulfi marquée , l'emporta fur tout au-" 
tre motif. On députa donc vers lesAthéniens. 
Cette demande les embarraffa. Ils n'étoicnc 
pas fâchés de voir ceux de Lacédémone aux 
mains avec leurs voifins , 8c n'avoient pas 
envie de leur fournir'un bon Général : d'un 
autre côté , ils craignoient auîTl dè défobéir 
au Dieu. Pour fe tirer d'embarras , ils leur 
préfenterent Tyrtée. Il étoit poète de profel^ 
lîon , avoit quelque chofe d'original dans 
l*elprit y & de choquant dans le corps ; car 
il étoir boiteux. Malgré ces défauts , les 
Lacédémoniens le reçurent comme un CheF 
que le ciel même leur envoyoit. Le fuc- 
cès ne répondit pasd'abord à leur attente. 
Ils fu rent battus trois fors confécutive* 
ment. 

Les Rois de Sparte, abattus par tant de 
défaites, & n'cfpéra nt pas un meilleur fucccs 
pour l'avenir , vouloîent abrolument retour- 
ner à Sparte , 6c y remener les troupes. 
Tyrtée s'oppofa fortement à ce deffein , & 
les fit revenir à Ton avis. Il parla, aux trou- 
pes , & prononça des vers qu*il avoît pré- 
parés dans cette vue , 8c tiavaillés avec uji 
Join extrême. Il les confoloît de leurs pertes 
pafTées ^ qii'il actribuoit , non à aucune faute 



Avant-propos. 

de leur part, mais à un malheur & à un deftin 
que nulle fageffe humaine nepeuclurmonter. 
Il leur reprél'entoit la honte qu'il y auroic 
pour des Spartiates à fuir devant l'ennemi ^ 
&. combien il leur feroit glorieux de périr 
même , s'il le falloir , les armes à la main , ea 
combattant pour la patrie. Comme fi tout 
danger fût difparu , êc que les Dieux , Tatis- 
faits pleinement & appaifés par les défaites 
précédentes , le fuiVent tournés entièrement 
de leur côté , il leur faifoit envilager la vic- 
toire comme certaine & comme déia pré- 
fente , 8c comme fi elle-même les învitoit au 
combat. Tous les anciens qui ont parlé du ... ... 

caractère de la poelie de i yrtee , remarquent i^g, pag* 
qu'elle étoit pleine d'un feu , d'une ardeur , Svç. 
d'un enthoafiafme , * qui enflammoit les ^^'^'i'- '"■^ff"^* 
efpritjqui les élevoic au-delTus d'eux-mêmes, ^^ieom.piie' 
qui leur infpiroit je ne fais quoi de généreux 
Se de martial , qui étoufFoit en eux tour 
fentiment de crainte des dangers ou de 
la mort , & qui les 'rendoit uniquement 
attentifs au falut de la patrie , & à leur 
propre gloire. 

Ce fut véritablement l'effet que les vers 
de Tyrtée produifirent dans cette occafion 
fur les foldats. Ils demandèrent tous , d'une 
voix commune , qu'on les conduisît contre 
l ennemi. Devenus indîfTérens pour la vie , 
ils ne fongeoient qu'à s'afTurer l'honneur de 
la fépulture. Ils attachèrent tous à leur bras 
droit des bandclett^ , où ils avoient infcric 
leur nom & celui oe leurs pères , afin que 
s'ils périfToient dans le combat , & que les 

(*) Tyrtsufque mares j Verfibus exacuît. îlorût, 
aniniQj in M^rtia h^i\\i.\ in A rt. foet. 
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traits de leurs vifages vinfTent à fe confondra 
par la longueur du temps , on pût certaine- 
ment les reconnoître à ces marques. De» 
Toldats détermines à mourir , font bien forts. 
Cela parut dans la bataille qui fe donna. Elle 
fat très fanglmte , & la viâoire long-temps 
difputee : mais enfin les McfTeniens cédèrent. 
Quand Tyrtee , dans la fuite, palTa à Sparte ^ 
il y fut reçu avec de grandes marques de 
diftinclion , & aggrégé au nombre des ci^ 
toyens. 

Le gain de cette bataille ne termina pas la 
guerre : elle avoit déjà duré trois ans. Aiif- 
toméne ayant ramairé les débris de fon ar- 
mée , fe retira fur une montagne qui étoit 
d'un plus difficile accès , appelée Ira. Les 
vainqueurs avoient compté l'emporter d'em- 
blée : miis il s'y défendit pendant onze ans ^ 
& y fit des atlions de bravoure extraordi- 
naires. Ce ne fut même que par furprife & 
par trahifon qu'il fut obligé d'en fortîr , après 
avoir combattu comme un lion. Ceux des 
Mefleniens qui tomberont entre les mains 
des Lacédcmoniens , furent réduits au fore 
& à l'état des Ilotes : les autres , voyant 
leur pitrie ruinée , allèrent s'établir à Zm- 
cle , ville de Sicile , qui depuis fut af>- 
pelée de leur nom , M.cjjline \, & elle eft en- 
core aujourd'hui nommée M jjine. Arifto- 
méne , après avoir conduit une de fes filles à 
Rhodes , dont le Tyran l'avoit épouféc , fon- 
gcoit à pafTcr , ou à Sardes chi-Z Ardys Roi 
des Lydiens , ou à E^batane chez Phraorte 
Roi des Médes , mais la morr le prévint. 

féconde gucr.:e des MefTéniens avoit 
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duré quatorze ans. Elle finie la première an- 
-née de U XXVIIe Olympiade. 

Il y en eut encore une troiliéme qui com- ^* 333^, 
mença du temps & à l'occafion d'un grand Av. J.Côjor 
tremblement de terre , arrivé à Sparte. Il ea 
fera parlé dan; la fuite. 
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HISTOIRE 

DES PERSES 
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DES GRECS. 

Ce Livre comprend l*hifVoîre des Perfcs* 
& des Grecs , fous îes règnes de Darins I & 
de Xerxès I , pendant l'efpace de xquarante- 
huit ans , depuis Tan du moTid© 5483 , juf- 
qu'à i*an 3531- 

CHAPITRE PREMIER. 

Hijîoire de Darius y jointe à celle des Grecs» 

X»A111US. , , . ^ t 

. A R t u s s appelojt auparavant Ochus* 

Herod. Ub. ^| p^'n \q nom de Darius , qui , fcloa Héro- 
* Val ^Ifa*;. ^^gï^ifie, en languePerCane, un vengeur, 

lib^y cop^ a. un homme qui s'oppofe aux crvtreprires de 
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quelqu'un , peut-être parce qu*il avoit arrêté Darius. 
Se puni l'infolence du Mage. Il régna trente- — — — — 
Hx ans. 

§ ï. Mariages Darius. Impojîtions de 
tributs. Jnfolence 6' punition d'Intapherne. 
Mort d'Orétes. Htfioire de Démocéde , nié~ 
decin. Permijjton donnée aux Juifs de con- 
tinuer le bâtiment du temple. Cénérojîté de 
Sylofon récompenfée. 

Avant que Darius fût nommé Koi , il 
avoir époufé une fîlle de Gobryas, donc 
le nom n'eft point connu. Artabazane , 
l'aîrié des trois fils qu'il en eut , eft celui qui, 
dans la fuite, difputera l'Empire à Xcrxès. 

Quand Darius fur monté furie trône , An. M. 34^?. 
il éponfa , pour s'y affermir davantage , s.^î* 
deux mies de Gyrus , Atolle oc Arjltone. 3. cjp. 88. 
La première avoit été d'abord femme de v 
Cambyfe , fon propre frère , & enfuite 
du Mage Smerdis , tandis qu'il occupa le 
trône. Ariftone étoit encore fille lorfqu'il 
l'époufa ^ èc ce fut de toutes fes femmes^ 
celle qu'il aima le plus. Il époufa aulîi 
Parmys , fille du véritable Smerdis , frère 
, de Cambyfe; & Phédyme, fille d'Orane, 
par l'adrefle de laquelle i'impofture du 
Mage avoit été découverte. 11 eut de ct9 
femmes un grand nombre d'enfans de l'un 
& de l'autre fexe. 

On a vu qae les fept conjurés , qoi 
avoîent fait mourir le Mage, éroient con- 
venus que cdui d'enci'eux doni le chevalj 
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Darius, en un certain jour marqué , hanniroit le 
■ premier au lever du foleil, Ceroit déclaré 

Roi V &■ que Celui de Darius , par l'indul- 
trie &C l'ingénicufe précaution de Ion 
Écuyer , lui avoit procuré cet honneur. 
It'ui. 11 voulut tranfmettre aux fifcles Futurs fa 
reconnoilTancc pour cet infigne bientait , 
6c le fit ériger une ftatue équeftre avec 
cette infcriprion ; Darius , fils d'Hyfi- 
tajpe , a acquis le Royaume de Perje par 
le moyen de fon cheval ^ ( le nom en éroit 
marqué) & d'Oebares fon Ecuyer. Il y 
a dans cette Infcription , où 1 on ne rou- 
git point de devoir à un cheval &: à un 
Ecuyer un bier.fait tel que la royauté , que 
l'on auroit, ce lemble, intérêt de faire re- 
garder comme le fruir d'un mérite extraor- 
dinaire i il y a , dis je , dans cette Inf- 
cription une fimplicité une Imcérité qui 
leltent tout-à fait le caractère des temps 
anciens , & qui cfl fort éloignée du fafte 
des nôtres. 

lîtrod. itb. Un des premiers foins Je Darius, quand 
&.c<ip. 8j 9-, il fe vit établi fur le trône , hit de régler 
l'état des provinces , &: de mettre de l'or- 
dre dans fcs finances. Avant lui Cyrus 5c 
Cambyfe fe contentoient de recevoir des 
Peuples conquis des dons gratuits qu'on 
fembloif offrir volontairemeîit , & d'exi- 
ger d'eux certain nombre de troupes dans 
le befoin. Darius comprit qu'il ne lui éioic 
pas poUlble maintenix dans la paix & 
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^ans la lûreré toutes les nations qui lui Darius. 
ëcoient foumifes , fans avoir fur pied des - 
troupes réglées, ni d'entretenir ces troupes 
fans les foudoyer, ni de payer exatftemcnt 
cette folde , lans mettre des impofitions 
fur les peuples. 

Pour merrre donc plus d'ordre dans 
l'adminirtration de Tes finances , il divifa 
, tour l'Empire en vingt déparremens ou 
gouvernemens , dont chacun devoit payer 
tous les ans une certaine femme au Sa- 
trape commis pour cet effet. Les fujets 
naturels , c'eil à-dire , les Perfes , étoicnt 
exempts de toute impofition. Hérodote 
fait un dénombrement exact de ces pro- 
vinces , qui peut beaucoup fervir pour 
connoîrre l'étendue de l'Empire des Perfes. 

Voici à-peu-près l'idée que l'on s'en 
peut former. Ils pofTédoient en Afie, tout 
ce qu'y polTcdent aujourd hui les Perfes & 
les Turcs v en Afrique , l'Egypte , & par- 
tie de la Nubie , & de plus les côtes de la 
Méditerranée jufqu'au royaume de Barça j 
en Europe , partie de la Thrace , d-c la 
Macédoine. Mais il efl bon de remarquer 
que, dans cette vafle étendue de pays » il 
y avoif plufïeurs peuples , qui éroienr plu- 
tôt tributaires que fujets j ce qui a lieu 
aufli maintenant par rapport à l'Empire 
des Turcs. 

L'hiftoire obferve que Darius, en im- ^"'"f. «'« 
pofant CCS tributs, montra une grande 
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Darîds. fagefTc & une grande modération. Il fît 

venir les principaux de chaque province, 

qui en pouvoient le mieux connoîrre le 
fort & le foiblc , dc qui avoienc intérêt 
de parler avec fincérité. Il leur demanda 
Cl une certaine lomme , qu'il propofoic à 
chacun d'eux pour leurs provinces , ne 
montoit point trop haut , & n'excédoit 
point leurs forces -, fon intention , leur 
difoit-il , n'étant pas d'accabler Tes fujets, 
mais de tirer d'eux des fecours propor- 
tionnés à leurs revenus , &: qui étoient ab- 
folument nécefTaires pour la détenie de 
l'Etat. Ils répondirent tous que cette 
fomme leur paroifToit fort raifonnable , 
& qu'elle îie leroit point à charge aux 
peuples. Il en rabarit pourtant encore la 
moitié , aimant mieux demeurer beaucoup 
en deçà des juives bornes , que de s'expo- 
l'er peut-être à paffer au-delà. 

Malgré une fi étonnante modération , 
comme les impôts ont toujours quelque 
chofe d'odieux , les Perfcs , qui avoient 
donné à Cyrus le furnom de pere , à Cam- 
byfe celui de maître , n'en trouvèrent 
point d'autre pour caradéiifer Darius , 
que celui de * marchand. 

Les fommes que Darius tiroir par Tim- 
pofition des tributs, montoient à-peu-près, 

(♦) Ktt7a>vt , porte une peut Jîgnificr un courtier, 
idée plus ba^'e & plus mé- un revendeur, un homme 
frifablc , mais je n'ai Ju qui achette pour revendre, 
somment l'exprimer, H [ 
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autant qu'on le peut conjecturer par le D arius* 
calcul d'Hérociote , qui fouflire de grandes 
difficultés , à quarante- quatre millions. 

Apres la mort du Mage , on étoic con- Herod. Uh. 
venu que les Seigneurs Perfans , qui j'^^"^' ' 
avoient confpiré contre lui, outre plu- 
fîcurs autres marques de diftinjftion , au- 
roient les entrées libres chex le Roi , en 
rout temps , excepté lorlqu'il feroit feul 
avec Ja Reine. Intaphernc , l'un de ces 
Seigneurs , à qui l'on avoit refufé , pour 
cette raifon , de l'admettre dans l'appar- 
tement du Prince , tranfporté de colère 
contre les Officiers du Palais , les mal- 
traita d'une manière étrange , leur ayant 
balafré tout le vifage à coups de fabre. 
Darius fentit vivement une telle injure. 
Il craignit d'abord que ce ne tût un com- 
plot entre les Seigneurs. Mais ayant été 
afTuré du contraire , il fit arrêter Inta- 
pherne avec fes enfans , & tous ceux de 
la famille , & les fit condamner à mort, 
confondant , par un excès aveugle de fe- 
vérité, les innocens avec le coupable. La 
fe/nme du criminel venoit tous les jours 
aux portes du Palais , fe lamentant , ver- 
fant des larmes en abondance , jetant 
des cris , pouffant des fanglots , & ne 
ceffant d'implorer la rlémence du Roi. 11 
ne put réfifter à un fpedtacle C\ touchant, 
& lui accorda la grâce de celui de fa fa- 
mille qu'elle lui délîsneroit. Ce fut un 
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Darius, grand embarras pour cette femme infof- 
tunée , qui auroic foubaité Ks poavoir 
tous fauver. Enfin , après une longue dé- 
libération , 'elle fe détermina en faveur de 
fon frère. Ce choix où il paroifToit qu'on 
avoit peu coiifulré les fentimens que la 
narure <îoit infpirer à une mere 8c à une 
femme , étonna le Roi -, de comme il lui 
en fît demander la raifon , elle répondit 
qu'un fécond mariage pouvoit lui procurer 
un mari &: des enfans : mais que fon pere 
&c fa mere étant morts , elle ne pouvoic 
pas recouvrer un ftere. Darius , outre fon 
frère , lui accorda l'aîné de fes enfans. 
ÎAn. m. 34? V J'ai marqué dans le * Volume précédent 
^.^cap^'il^?^^ quelle perfid'C Oréces , l'un des Gou- 
128. verneurs de l'Afie Mineure pour le Roi , 

r Pfl^. 338. avoit fait mourir Polycrate , Xyran de 
Samos. Un crime Ci noir Se Ci déteftable 
ne demeura pas impuni. Darius apprit 
que ce Satrape abuloit d'une manière 
étrange de fon autorité , & qu'il ne comp- 
toit pour rien le fangde ceux quiavoient 
le malheur de lui déplaire. Orétes porta 
l'infolence jufqu'à faire mourir un cou- 
jrier cjue le Roi lui avoit envoyé , parce 
que 1 ordre dont il étoit chargé lui étoit 
défagrédblc. Darius , qui ne fe croyoir pas 
encore bien affermi fur le trône , n'ofa 
pas l'attaquer ouvertement. Ce Satrape 
n'avoir pas moins de mille foldars armés 
pour fa garde , fans compter les fecours 
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qu'il pouvoîc tirer de fon gouvernemenr , 
qui comprenoic la Phrygie , la Lydie & 
l'Ionie. Il s'y prit donc d'une manière 
lourde & cachée , pour fe détaire d'un 
ennemi i\ dangereux. Il chargea de l'exé- 
cution de cet ordre l'un de les Officiers 
les plus fidèles &: les plus afTcdionnés à 
la perfonne. Cet Officier , fous un autre 
prétexte , fe rendit à Sardes. 11 prefTentit 
habilement les efprits. Il commença par 
préfenter aux principaux Officiers de la 
Garde des lettres du Roi qui ne renfer- 
moienr que des ordres généraux. Bientôt 
après , il en produifit de fécondes , qui 
étoient plus précifes. Et quand il fc fut 
parfaitement affuré de la difpofition des 
troupes , il leur fit la lecfïure d'une der- 
nière lettre , par laquelle le Roi leur or- 
donnoit de mettre à mort le Satrape \ Sc 
cet ordre fut exécuté fur le champ. Tous 
fes biens furent confifqués au profit du 
tréfor royal , & tous ceux qui fe trou- 
vèrent dans fa maifon furent tranfportés 
à Sufe, De ce nombre étoit un célèbre 
médecin de Crotone, nommé Démocéde. 
L'hiftoire de ce médecin eft fort fingu- 
iiere , de elle donna lieî^ à de grands évé- 
nemens. 

Il arriva, quelque temps après, que an. M. 34S3. 
Darius étant tombé de fon cheval à la Herod. lib. 
chalfe , fe donna une violente entorfe au J^^"'" 
pied , & que Ion talon fe déboîta. Les 
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Darius. Egyptiens paflToienc alors pour les plus 
' habiles dans la médecine, &c le Roi en 

yîwcenne- avoir plufieurs auprès de lui. Ils entre- 
ment les me- prirent de le traiter , '5<: déployèrent tout 
;:"«7r^e-l-'"t art dans une occafion fi importan- 
deeine & la \ mais ils s'y prirent h mal-adroite- 
ckirm-sie, ment &c fi durement en lui maniant le 
pied , qu'ils lui cauferent des douleurs in- 
croyables i &L il fut fept jours & fepc 
nuits fans , dormir. Quelqu'un pour-lors 
indiqua Démocéde , dont il avoit en- 
tendu parler à Sardes, comme d'un mé- 
decin très habile. Il étoit adtuellejnent en 
prifon. On le fit venir fur le champ dans 
l'état où on le trouva , c'eft -à-dire , avec 
Tes chaînes , & avec un habit fort mal- 
propre. Le Roi lui demanda s'il avoit 
quelque connoifTance de la médecine. Il 
le nia d'abord par la crainte qu'il avoit 
que s'il falloir preuve de fon art, on ne 
le retînt en Perfe, & qu'il ne fût privé 
pour toujours de la vue de fa parrie, peut 
' laquelle il avoit une extrême paOïon. 

Darius , mécontent de fa réponfe , or- 
donna qu on le mît à ia queftion. Il fal- 
lut avouer la vérité. Voilà donc Démo- 
céde reconnu pour médecin. Il commença 
par appliquer des fomentations douces 
fur la partie malade. L'effet du remède 
. fut prompt. Le fommeil revint au Roi , 
& ea peu de jours , il fut parfaitement 
guéri , & le talon fut remis à fa place. 
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Darius lui fit préfenc de deux paires de DariusÎ 
chaînes d'or. Démocéde lui demanda s'il ' 
prétendoic le bien récompenfer de l'heu- 
reux fuccès de fa cure, en doublant fon 
mal. Ce mo: fie rire le Roi : il le fît conduire 
par Tes Eunuques chex Tes femmes, pour 
leur montrer celui à qui il étoic redeva- 
ble de fa fanré. Elles le comblèrent tou- 
tes de préfens magnifiques , & ce joue 
feul l'enrichit extrêmement. 

Ce Démocéde éroit de Crotone, ville flerod. lib, 
de la grande Grèce en Italie , dans la ^3»' 
Calabre ultérieure , d'où les mauvais trai- 
temensde fon perel'avoient obligé de for-" 
tir. Il avoit paffé en Egine, où il commença Ijie entre le 
à fe faire connoître par plufieurs cures ^''^^(^^^."j/"* 
fort heureufes : les habitans lui alTurerenc 
par an un talent. Le talent avoit foixante 
mines , & revenoit à trois mille livres de 
notre monnoie. Quelque temps après, il 
fut appelé à Athènes, où l'on fit mon- 
ter fes appointemens à cinq mille livres 
par an. Enfin il s'établit chez Polycrate , Cent mines. 
Tyran de Samos , qui lui donna deux: 
mille écus. Il ell honorable aux Villes z>eux taîen$, 
& aux Princes de s'attacher par des éta- 
bliflemens honnêtes & par des penfions 
confidérables , des perfonnes utiles au pu- 
blic , en les attirant mcme des pays étran- 
gers. Les Croroniates , depuis ce temps- 
là , palîerent pour les plus habiles des 
médecins, ôc après eux ceux de Cyréne 
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Ba^ius. <^^n' l'Afrique. Les Argiens ..d'"» 
■ temps , avoienc la réputation a cxceucr 

dans la mufique. 
Herod llb. ^ niocéde, depuis la guérifon du Roi, 
3. cap. 133. devint tort puilîant à Sufe , S< il avoïc 
l'honneur de manger à fa table. H ob- 
tint la grâce des médecins d'Egypte, qui 
avoient tous été condamnés à être pen- 
dus , pour avoir été moins habiles que 
le médecin de Grèce, comme s'ils euf- 
fent été tenus de répondre du fuccès , & 
que ce tiit un crime de ne pouvoir guenr 
un Prince. Ecran ee abus &c effet allez or- 
dinaiie d'une puiuance fans bornes, qui 
n'eft point conduite par la raifon ni par 
l'équité , qui ert accoutumée à voir tout 
plier fous fcs ordres , & qui prétend que 
fes volontés , quelles qu'elles foient , ne 
doivent jamais demeurer fans exécution l 
On a vu quelque chofe de pareil dans l'hif- 
toire de Nabuchodonofor, qtii prononça 
im arrct de mort généralement contre 
tous les Mages , parce qu'ils n'avoient pas 
deviné le longe qu'il avoir eu pendant 
la nuit, & qu'il avoir lui même oublié. 
Démocéde tira aufTi de la prifon plufieurs 
de ceux qu'on y avoir mis avec lui. Il 
étoit dans une abondance univerfelie , &c 
avoit un crédit extrême auprès du Roi. 

ais il étoit éloigné de fa patrie , & il 
tournoit fans celle fcs regards & fes defirs 
vers la Grèce. 

Une 
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Une autre cure contribua encore beau- Darius." 
coup à augmenter la réputation ôc le f/eroj ifb 
crédit de Déniocéde. Atofle , fille de 3. JIp, 'ij^-. 
Cyrus , & 1 une des femmes du Roi, fric ^37* 
attaquée d'un cancer au fein. Tant que la 
douleur fut médiocre , elle la fupporta 
avec patience , ne pouvant fe réfoudre , 
par pudeur , .1 découvrir fon mal. Mais 
enfin elle y fut forcée, & elle fit venir 
Démocéde qui lui promit de la guérir. 
Se la pria en même temps de vouloir 
bien, <le fon côté, lui promettre de lui 
accorder une grâce qu'il lui demanderoif , 
laquelle ne préjudicieroit en rien à fon 
honneur. Elle s'y engagea, & fut guérie^ 
Cette grâce étoit de lui procurer un voyage 
dans fa patrie. La Reine n'oublia pas fa 
promelfe. * Il n'eft pas inutile de le ren- 
dre attentif à ces fortes d'événemens , 
peu confidérables en eux-mêmes , mais 
qui fouvent donnent occafion aux plus 
grandes enrrepriles des Princes , & qui 
en font le mobile fecret & la caufe éloi- 
gnée. 

Un jour qu'Atoiïe s'entrerenoit avec 
Darius , elle lui repréfenta qu'étant à Ja 
fleur de l'âge, d'une complexion forte 
capable de foutenir les fatigues de la 
guerre , & ayant à fa difpofition des ar- 



* Non fine uTu fueric 
iarrorpicerc illa primo af- 
pedlii levia , ex queu ma- 

To/ne III, 



gnarum fatpe rerum motua 
onuntur. Taeit, lib. 4. 
cap. 31. 
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Darius, mées nombreufes , il éroit de fbn hon- 

neur de fermer quelque grand projet , 

Se de"'monrrer aux Perfcs qu'ils a\ioient 
pour Roi un homme de courage. Vous 
avez deviné ma penfée, répliqua Darius, 
Si je roulois dans mon el'prîc le dcffein 
d'aller attaquer les Scythes. J'aimerois 
bien mieux , dit AtoHe , que vous tour- 
nalTiez d'abord vos vues du côté de la 
Grèce. J'entends fort parier des femimcs 
de Lacédémone, d'Athènes , d'Argos , de 
Corinthe -, je fouhaiterois fort en avoir pour 
me. fervir. D'ailleurs vous avez un homme 
qui pourroif vous être d'un grand fecours 
pour cette entreprife , «3^ vous donner une 
" parfaite connoifTance du pays : c*eft Dé- 
mocéde , qui nous a guéris voui &c moi. 
Il n'en fallut pas davantage : l'atTaire fut 
conclue fur le champ. Le Roi chargea 
quinze des principaux des Perfes de fui- 
vre Démocéde en Grèce, & d'en exami- 
ner avec lui, le plus exacflement qu'il leur 
feroit poflible , les places maritimes ; 
il leur commanda fur-roue de ne peint 
perdre de vue ce médeci-n, de peur qu'i 
ne s'échapât, &: de le ramener avec eux. 

Ce Pri nce, en donnant un tel ordre, 
faifoit voir qu'il ignoroît comment il fal- 
loir s'y prendre pour attirer d^ns Ces Etats, 
& pour arrêter auprès de fa perfonne 
des gens d'efprit & de mérite. Prétendre 
employer pour cela l'autorité Ôc la con- 
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traînte, c'ert un moyen fur d'écouter dans 
un royaume toute induftric , dc d'en écar- 
ter les beaux arrs, qui font libres comme 
l'etprit donc ils partenr. Pour un homme 
habile qu'on retient de force , on en 
éloigne des milliers <\ac la liberté Qc les 
bons craitemens auroient attirés. 

Quand Darius eut formé le deffein d'en- 
voyer en Grèce , il fit venir DémocéjJe- 
11 lui expofa fes vues. Se le befoin qu'il 
avoic qu'il conduisît les Seigneurs Per- 
fans dans la Grèce , &c principalement 
dans les villes maritimes, pour en con- 
noîtrc la fituation 6c les forces , &c le pria 
inftammcnc , quand cela feroit fait , de 
revenir avec eux. Il lui permit d'empor- 
ter avec lui tous fes meubles, pour les 
donner à fon pere 8c à fes frères , lui 
promettant de lui en rendre, à fon retour, 
de plus magnifiques', Se il ajouta qu'il fe- 
roit charger la galère dans laquelle il par- 
tiroit, des préfensles plus précieux , pour 
en faire part à fa famille. L'intention du. 
Roi, en parlant ainfi , paroifloit llmple 
Se fans artifice : mais Démocéde craigr-it 
que ce ne fût un piège qu'il lui tendît, 
pour connoîrre s'il aveit delTein de reve- 
nir ou non ■■, Se pour écarter tout foup- 
^on, if lai (Ta fes meubles à Sufe , Se ac- 
cepta, feulement les préfens qui écoient 
deftinés pour fes frères. 

Les t>éputés arrivèrent d'abord à Si- 

c ij. 
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Darius, don en Phénicie, où ils équipèrent cle«îC 

' grands vaiflcaux , & tranlport^renr dans 

un vailTeau décharge roue ce qu'ils avoienc 
apporté. Après avoir parcouru d< examiné 
avec lo n les principales villes de la Grèce, 
ils pafîerent à Tarente en Italie. Les Sei- 
gneurs Perfans y furent arrêtés comme 
cfpions : Déniocédc proficanc de ce mou- 
vement, leur échapa , s'enfuit à Cro- 
tone. Les Perfans ayant recouvré leur li- 
berté , l'y pourfuivirent : mais ils ne pu- 
rent perluader aux Croroniates de leur 
livrer leur concitoyen. Ceux-ci fe failî- 
rent même du vailleau de charge les 
Députés , n'ayant plus leur guide , ne fon- 
gerent pas davantage à parcourir le refis 
de la Grèce, & prirent la route de leur 
pays- Démocéde leur fit dire , à leuc 
départ, qu'il époufoit la fille de Milon , 
célèbre Arhiete de Crotone , dqnc le nom 
étoir fore connu du Koi, & dont il fera 
parlé dans la fuite. Le voyage des Sei- 
gneurs Perfans en Grèce n'eut pas de 
fuite alors, parce qu'à leur retour ils trou» 
verenc le Roi occupé d'autres foins. 
'Aw.M. 54SS. La troilîenie année du règne de ce 

"èfdr. «pVs". ^""^'^ » n'étoit que la féconde félon 
le calcul des Juifs , les Samaritains fuf- 
citerent de nouvcUcs aflfaircs aux Juifs. 
Ils avoicnt obtenu contre eux , fous les 
règnes précédens , &c leur avoienr f^it 
Signifier une défenfe de paUcr outre à la 
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'conftriiction du temple de Jérufalem. Darius." 
Mais fur les vives exhortations des Pro^ ' 
pheres , 5c Ait l'ordre exprès de Di^u ^ 
les Ifraëlites avoient , depuis peu, recom- 
mencé l'ouvrage interrompu pendant plu- 
(îeurs années. Se le poufloient avec beau- 
coup d'ardeur. Les Samaritans eurent re- 
cours à leurs anciennes innigiies pour y 
mettre obftacle. Ils s'adrefTereht à Tha- 
tanaï, à qui Darius avoit donné le gou- 
vernement des Provinces de Syrie de 
Palefline. Ils fe plaignirent à lui de l'au- 
dace des Juifs , qui , de leur propre au- 
torité, &c malgré les détenfcs qui leur eu 
avoient été faites , relevoient le temple, 
ce qui ne pouvoit qu'être préjudiciable 
aux intérêts du Roi. Sur leurs plaintes , 
ce Gouverneur fe rendit à Jérufalem. 
Comme il étoit modéré &: équitable, après 
qu'il eut pris connoidance de l'ouvrage, 
il ne crut pas devoir l'arrcrer brulquc- 
menr &c avec violence > & il s'informa 
des anciens Juifs , qui leur avoit permis 
de l'entreprendre. Les Juits lui ayant pro- 
duit l'Edit de Cyrus , il ne voulut rien 
ordonner de lui - même qui y fut con- 
traire : mais il en écrivit au Roi, pour fa- 
voir quelle feroit fa volonté fur ce fujet. 
Il lui expofa le tait de bonne foi : il 
lui marqua que les Juifs alléguoient en 
leur faveur LEdit de Cyrus, &c le pria 
d'ordonner qu'on confultât les regirties 
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Darius, pour favoir li en efFèr Cyrus avoit donné 

■ un tel Edir , 6^: qu'il lui plûr lui prefcrire 

ce qu'il avoir à faire dans cette rencon- 

hfdr.cap. ^. tre. Darius ayant tait faire cette recher- 
che, l'Edit fut trouvé à Ecbatane dans la 
Médie , où Cyrus étoic lorfqu'il le donna. 
Comme il éroit plein de refped: pour la 
mémoire de ce Prince , il le confirma , 
&c en fit drefiTer un, où celui de Cyius 
étoit rappelé. Ce motif, quand il auroit 
été feul , feroit fort louable : mais l'E- 
criture nous apprend que ce fut Dieu 
lui-même qui agit fur Tefprit & le cœur 
du Roi , qui le rendit favorable aux 
JjiiS : Convertcrat jDominus cor Jlegis 
^Jfitr ad eos y iit adjuvaret^ manus eo- 
riim m opère dorij'is Dorniiii Z)ei Jfraef, 
J.a teneur de l'Edtt le fait alTez connoî- 
tre. Premièrement ii ordonne qu'on iowx- 
r iffe abondamment toutes les victimes , 
les oblations , les autres dcpcnfes du 
temple , félon que les Prêtres le deman- 
deront. En fccond lieu , il exige que 
k-s Prêtres de Jérufakm, en offrant ces 
làjrifices au Dieu du ciel , prient pour 
la confervarion de la vie du Roi (Se des 
Princes fes cnfans. Enfin, il va jufqu'à faire 
d.-s imprécations cortre Ls Rois 6c les 
Peuples qui troubleront le travail du l â- 
riment du temple , ou qui cnrrepcndronc 
de le détruire : par où i! reconnoît claire- 
ment que le Dieu d lfraci eft le maître 
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• cîe re'nverfer les royaumes de la terre CS: Darh.'!>v 
ce décrôner les plus grands Rois. ^ 

Hn vertu de cet Edit, non-Csulement 
ce peuple fut autorifé à pourfuivre le 
bâtiment du temple , mais encore les hais 
lui en furent fournis des impots de la 
province. Que feroient devenus les Juifs 
accufés de defobéilTance & de révolte , fi j 
dans cette occaliou, on n'avoit écouté que 
leurs ennemis , &c qu'on ne leur eût point 
" donné lieu de fe jurtifîer ? 

Le même Prince , quelque temps aprcs,, 
donna une preuve bien plus éclatante de 
fon amour pour la jullice , fie de l'hor- 
reur qu'il avoit des délateurs , ces hommes 
déreflables , ennemis , par état , de louc 
mérite &c de toute vertu. On fent bien 
que je veux parler du célèbre Edit qu'il 
publia contre Aman , en faveur des Juifs 
a la follicitation d'i^fther, qui avoit été 
fubn-Jtuée à Vafthi , époufe du Roi. Selon 
Uiférius , cette Vafthi cft la mê.ne que 
celle qui eft appelée AtolTe par les H if-, 
toriens profan.s, de l'AI^tiérus de i'Ecri- 
t.ire-Sainte le mcme que Dariu*. D'au- _ 
très croient que c'eff Artaxerxe. Le fait 
eft connu de tout le monde , ôc appar- 
tient à l'Hiftcire Sacrée : je l'ai rap- Tome x. f, 
porté ailleurs en abrégé. S'^t- 

Ces adlidns de julVice rendent la mé- 
n-ioire d'un Prince refpe<5ldble. Darius 
fît paroîcre de la reconnoiiTance dans une 

C iv 
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Darius, occafion qui lui fait aufii beaucoup J*hofi- 
Hérod. tii^. n^LJ!"- Sylofon , frère de Polycrate T yran 
5 cap. 139- de Samos , avoir fdic autrefois préfent à 
Darius d'un habir de couleur rouge, donc 
il rémoignoit beaucoup d'envie , &: n'a- 
voir jamais voulu en recevoir le prix. 
Da ius éroir pour-lors fimple parriculier , 
Oiïîcicr dans les Gardes de Canibyle , 
, qu'il avoir fuivi à Memphis en Eg prc. 
Quand il fur monté fur le noue , Sylo- 
fon alla à Sufe , fe préfcnra à la porre 
du pala's, fe fie annoncer , connue un 
Gjec à qui le Roi avoir obligation. Da- 
rius, furpris de ceire annonce & cilricux 
d'en approfondir la vérité , le fit entrer. 
Il reconnut en effet que c'éroir Ion bien- 
faiteur , & loin de rougir d une aventure 
qui paroilfoit ne lui erre pas fort honora- 
ble , il loua avec admiration une céncro- 
fîfé qui n'avoit en d'autre motif que celui 
de faire plaihr à un homme de qui il n'a- 
voit riea à attendre, &: lui promit de lui 
donner beaucoup d'or i?c d'argent. Ce 
n'éroit point ce que Sylofon 'dcfiroit : 
l'amour de la patrie étoit fa palfion. Il de- 
manda au Roi de vouloir 1 y rétablir, mais 
fans répandre le fang des citoyens , ôc en 
chafTant feulement de Samos celui qui en 
avoir uliirpé la domination depuis la more 
^!^P Darius chargea de cette ex- 

pédition Otanejl'un des premiers Seigneurs 
de fa Cour , qui s'en acquitta avec joie &c 
SLvec fuccès. 
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§ II. Révolte 6' rtduâion de Babylotie. Tl^f^iv^- 

Au commencement de la cinquième an. M 3^88. 
année de Darius, arriva la révolte de Ba- ^^ii^^^' ^i-^' 
byione , dont la réduction lui coûta vingt ^. cap/ i^o^ 
mois de Ciégc. Cette ville , autrefois la '60. 
maitrefl'e de l'Orient, ne pouvoit iuppor- 
ter le joug des Perfes , îur-tout depuis 
que le fiége de l'Empire ^voit été tranf- 
féré à Sufe ; ce qui lui avoir fait beaucoup 
perdre de fa grandeur & de fon opulence. 
Les Babyloniens , profitant de la révolu- 
tion qui arriva en Pcrfe > premièrement à 
la mort de Cambyfe , & enfuite après le 
maffacre des Mages , firent fecrétemenc, 
pendant quatre ans , toutes fortes de pré- 
paratifs de guerre. Lorfqu'ils crurent leur 
ville fuffifamment pourvue de provifîons. 
pour plufieurs années, ils levèrent l'éten- 
dard de la rébellion -, ce qui obligea Darius 
à les affiéger avec toutes Tes forces. Dieu 
continuoit d'accomplir les terribles me- 
naces qu*il avoit faites contre Babylone , 
qui confidoient , non-feulefîient à dégra- 
der & à humilier cette ville fuperbe 6c 
impie, mais à la dépeupler , à la mettre 
à feu & à fang , à l'exterminer , à la ré- 
duite en une foJitude éternelle. Pour ac- 
complir ces préditfiions , Dieu permit que 
les Babyloniens fe révoltalîent contre 
r^arius , & attiraflent contr'eux toutes les 
forces de l'empire j ôc ils furent les pru- 

C V 
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Darius, niiers à mettre ces prophéties à exécu- 
■ rion , en égorgeant eux mêmes une partie 

des habitans , comme on le verra dans un 
, moment. Il y a apparence que les Juifs 
qui éroient reliés à Babylone en alTer 
grand nombre , en fortirenc avant que le 
. _ fiés:e fût formé , comme Ifaïe & Jérémie 

Ifai. AS- 20. , ^ 0^1- 

Jerein. 50. g. longtemps auparavant , ce Z.acnarje tout 
& 9 45- récemment , les y avoient exhortés. Voici 
Zachar. z- 6. paroles du dernier : Sion ^ qui demeures 
avec la fille de Babylone yjauve-toi & 
Ju is du pays. 

Les Babyloniens, pour faire durer plus 
longtemps les provifions , & fourenir plus 
vigoureuf ement le fiége, prirent la- réfo- 
lution la plus défefpéréc & la plus barT^are 
(font on eût jamais oui parler : ce fut d'ex- 
terminer toutes les bouches inutiles. Ils 
rafferiiblerent donc toutes les femmes ^ 
tous las enfans , & les étranglèrent, Touc 
ce qui ne pouvoir lérvir à la guerre fut 
mis à mort. Il tut feulement permis à cha- 
que homme de conferver celle- de fcs fem- 
mes qu'il aimoir le plus, 6c une fervante 
pour faire l'ouvrage de la maifon. 

Après cette cruelle exécution , ces mal- 
heureux habitans fe croyanx entièrement 
en fûreté , par leurs fortifications qui 
paroifToient imprenables , & par l'abon- 
dance des vivres qu'ils avoici^t amaffés , 
infultoient du haut des murs aux afîié- 
geans, 6c les accabloient d'injures. Les 
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Perfes , pendant dix-huit mois , mirent Darius. 
en ulage tout ce que la rufe 6c la force 
peuvent dans les fiéges , &C n'oublièrent 
pas le moyen qui avoit Ci heureufemenc 
réu.'li à Cyrus , quelques années aupara- 
vant , c'étoit de détourner le cours du 
fleuve. Tous leurs efforts furent inutiles, -y 
i^c Darius commençoit prefqus à défef- 
pérer de pouvoir fe rendre maître de la 
place , iorfqu'un ftratagême , inouï juf- 
ques là , lui en ouvrit les portes. Il fut 
tort furpris un jour de voir arriver devant 
luiZopyre, l'un des plus grands Seigneurs 
de la Cour , fils de Mégabyfe , l'un des" 
fept qui avoient confpiré contre les Mages, 
<le le voir , dis-je , tout couvert de fang , 
le nez Se les oreilles coupées , de tout le 
corps déchiré de plaies. Se levant de fon 
trône , il s'écria : Hé qui a donc pu vous 
traiter ainfi ? Vous-même , Seigneur , re- 
prit Zopyre- Le defir de vous rendre fer- 
vice m'a réduit en cet état. Perfuadé que 
vous ne voudriez jamais y confentir , je 
n'ai pris confeil que de mon zele. Il lui 
expofa enfuite le defifein qu'il avo4t de paf- 
fer chez les ennemis , & convint avec lui 
de tout ce qu'il faudroit faire. 

Ce ne fut point fans une extrême dou- 
leur, que le Roi le vit partir. Zopyre s'ap- 
procha de la ville , àc ayant dit qui il 
«toit, il y fat admis. On le conduifit chez 
\q Commandant. Là il expofa fon mal- 
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Darius, heur la cruauté que Darius avoir exer- 

— ' cée à Ton égard , parce qu'il lui confeilloic 

de ne pas demeurer davantage devant une 
ville qu'il lui feroir impolîlble de prendre. 
Il fit offre de fes fervices , qui pourroient 
n'être pas inutiles aux a(Tîégés, parce qu'il 
étoit inftruit de tous les delTeins des Per- 
fes -, & que le defir de la vengeance lui 
infpiroit un nouveau courage de nou- 
velles lumières. Le nom ôc le vifage de 
Zopyre étoicnt fort connus à Babylone. 
L'état où il paroiflToit , fon fang , fes 
plaies, faifoient foi pour lui, & attertoienr, 
par des preuves non furpe<fles, la vérité de 
tout ce qu'il avançoit. On fe fia donc plei- 
nement à lui , &c on lui donna autant de 
troupes qu'il en demanda. Dans une pre- 
mière fortie , il fie périr mille hommes des* 
afîîégeans. Quelques jours après , il en tua 
le double. Une troifiémc fois , quatre 
mille demeurèrent fur la place. Tout cela 
fe faifoit de concert. Chez les Babylo- 
niens on ne parloit que de Zopyre •, c'étoic 
à qui l'exalreroit le plus , & les termes 
manquoitnt pour exprimer le cas qu'on en 
faifoit , & le bonheur qu'on avoir de pof- 
feder un C\ grand homme. Il fut déclaré 
Généralinime des troupes , &c on lui confia 
la garde des murailles. Darius ayant fait 
, approcher fon armée dans le temps 5ê vers 
les portts dont on étoit -convenu , il les 
lui ouvrit , ôc le rendit ainfi maure d'une 
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ville qu'il n'aiiroit jamais pu prendre ni Darius. 

par aflàut ni par Famine. ' 

Quelque pui'/Tant que tût ce Prince, il 
fe trouva hors d'érat de pouvoir récom- 
penfer dignement un tel bienfait , & il 
répétoit fouvent qu'il auroitfacrifié de bon 
cœur cent Babylones s'il les avoit , pour 
épargner à Zopyre le cruel traitement qu'il 
s'étoit fait lui-même. Il lui laiffa pendant 
Ta vie le revenu entier de cette ville opu- 
lente , dont lui feul l'avoit lendu maître , 
& le combla de tous les honneurs qu*un 
Roi peut accorder à un fujet. Mégabyze, 
qui commanda l'armée des Perfes en 
Egypte contre les Athéniens, étoit Ion fiiJs; 
Je Zopyre , qiii pafTa che2 les Athéniens 
en qualité de transfuge , fon petit fîls. 
' Dès qus Darius fe vit en poflelTîon 
de Babylone,il fit enlever les cent por- 
tes , & abattre les murailles de cette fu- 
perbe ville, pour la mettre hors d'état 
de pouvoir encore fe révolter dans la: fuite. 
Ilpouvoit, ufant des droits de vainqueur, 
exterminer tous les citoyens. Il fe con- 
tenta d'en faire pendre trois mille de 
ceux qui avoient eu le plus de part à la 
révolte , & pardonna à tout le refte. Et 
pour empêcher eue la ville ne fijt bien- 
tôt fans habitans , il y envoya de tou- 
tes les province? de l'Empire , cinquante 
mille femmes , pour remplacer celles dont 
iiss'écoiem li cruejlemenc défaits, au com- 
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I^Aiiius. mcncement du fiége. Voila quel fut lô^ 

fore de Babylone , de \a manière donc 

Dieu vengea fur cette ville impie le cruel 
traitement qu'élis avoit tait aux Juifs , 
en attaquant fans raifon un peuple libre 
en détruifant fon gouvernement, fes loix , 
fon cuire \ en l'arrachant à fa patrie, pour 
le tranfporter dans un pays étranger -, en 
le chargeant des travaux les plus humi- 
lians de la fervitude, ^ employant tout 
fon pouvoir pour accabler un peuple mal- 
heureux , mais chéri de Dieu , ôc qui 
avoit l'honneur d'en porter le nom. 

III. I^arius fe prépare à marcher contre les 
Scythes. Digr^Jfion fur les moeurs de ce. 
peuple. 

R. 3490. Après la réduction de Babylone , Da- 
H^iodVit^^^^ s'appliqua à taire de grands prépa- 
4. ca/7. i". ' ■ râtifs de guerre contre les Scythes , qui 
Ji'Jîin. lib. hkbitoiciit cette étendue de pays qui cft 
^ cap.^. ençre le Danube 6*: le Tanaïs. Le pré- 
texte de cette guerre ,.étoit de punir ces 
* Il en f/?P*^Lip'es de * rinvafion que leurs ancêtres 
^jr/v T"o,n. a.avoient faite auiref )is dans l'Ade , pré- 
^■99 &e, texte égalen>ent fnvoîe Ôc ridicule , 
qui réveilloit une vi-ille querelle, palîée 
il y avoit environ fix-vingts ans. Pendant 
%9ans. cette irruption , dont Ja durée fut aûez 
ngue , les femmes des iicyches avoienc 
époufé leurs efclaves. Quand leurs maî- 
tres voulurent revenir dans leur pays 
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res efclaves aUerent au devant d'eux avec Darius. 

de nombreufes troupes pour leur en dil- " 

puter l'entrée, &L il fe donna quelques 

batailles , où l'avantage fut à peu près égal 

de part d'autre. Les Scythes , faifant 

réflexion que c'étoit faire trop d'honneur 

à leurs efclaves, que de les traiter comme 

des foldats , marchèrent contr'eux le fouet « 

à la oiain pour les faire reifouvenir de leur 

condition. En effet , ils ne purent foutenir 

celte vue , & prirent tous la fuite. 

J'imiterai ici Hérodote, qui prend occa- 
fîon de cette guerre pour décrire ce qui 
regarde les Scythes : mais j'abrégerai de 
beaucoup ce qu'il en dit. 

DigreJJîon fur les Scythes. • 

I! y avoir anciennsmentdes Scythes en 
Europe &C en Allé , firués pour la plupart 
vers le fepteiitrion. Il s'agit ici piincipaic- 
ment des premiers, c'eft à-diie, de ceux I 
d'Europe. 

Les Hilloriens , dans les relations qu'ils 
nous ont iaiflées des moeurs & du carac- 
tère des Scythes , en difent des chofes 
tout-à- fait oppolées , & qui femblent ab- 
folum jnt fe contredire. D'un côté , il les 
repréfentent comme les peuples du monde 
les plus juftes & les plus modérés : de l'au- 
tre , ils en fm r une nation féroce & bar- 
bare , qui porte la cruauté à des excès qui / 
font horreur à la nature. Cette contra- 
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Darius, riété eft une preuve évidence qu'il fauf 
— — — — appliquer des traies Ci diôërens à difFérens 
peuples répandus dans ces contrées fi éten- 
dues &c Cl vaftes i &, quoiqu'ils foient tous 
compris fous un même nom , ne les pas 
confondre fous une même idée. 
Strah. iib. Des Auteurs cités par Strabon , parlent 
7.p. a^S. Scythes qui habitoient fur les bords 

du Pont-Euxin , lefquels égorgeoier.t tous 
les étrangers qui arrivoient chez eux , -fe 
nourrilToient de leur chair , &: après avoir 
fait defTécher leurs crânes , s'en fervoient 
comme de pots S< de vafes pour boire. 
Uerod. fi?». Hérodote , en décrivant les facrifices que 
\,tiip.63.. Scythes offroient au Dieu Mars, dit 

qu'ils lui immoloient des viftimes humai- 
nes. Il rapporte une coutume affei bizâre 
"hid. cap. 70. de faire les traités , ufitée parmi ces * 
peuples. Ils verfoient du vin dans un grand 
vafc de terre, &c les deux parties contrac- 
tantes , après s'être découpé les bras avec 
un couteau , y faifoient couler leur fang , 
y teignoient leurs armes, dz buvoientde 
cette liqueur eux tous les afliftans , en 
tailant de grandes imprécations cofitre 
celui qui violcroit le traité. 

Ce que le même Hiftorien raconte des 
cérémonies obfervées dans les obféques 
if>id. <Ap. des Rois , cft bien plus extraordinaire. Je 

* Cette coutume fub/lf- 1 glne , du temps de Tacite^ 
toit encore parmi les îbti-\qin en fait ment'u'n, AlVJl, 
ri*n$ , Feiiplt Scythe d'an- 1 lib, I». cap. 47. 
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rc rapporte que Celles qui font connoîrre DARitfS. 

la cruauté de ces peuples. Après avoir em- " 

baunié le corps mort du Roi , &: l'avoir 
chduic de cire , ils le promènent fur un 
chariot de ville en ville , \t montrenc 
à tous les peuples qui écoient de fa dépen- 
dance. Quand cette courfe eft achevée , 
ils le dépofent dans le lieu dcftiné à fa fé- 
pulrure , où ils font une large foffe, dans 
laquelle ils enterrent le Roi , & avec li|i 
une de Tes femmes, fon grand Echanfon, 
fon Maîrre-d'Hôtel , fon grand Ecuyer , 
fon Chancelier , fon Secrétaire d'Etat , 
après les avoir tous égorgés : ils y met- 
tent aurtî plufieiirs chevaux, grand nom- 
bre de coupes d^or , 6c quelque partie de 
chacun des meubles du défunt : après quoi 
ils ferment la folTe &c la couvrent de terre. 
Ce n'eft pas tout. Quand le jour de l'an- 
niverfaire eft arrivé , ils égorgent encore 
cinquante des Officiers du Roi défunt , &C 
autant de chevaux , dont ils préparent les 
corps en leur nettoyant le ventre , & le 
remplifîant de paille i Se enfuite ils pla- 
cent ces Officiers fur les chevaux autour 
du tombeau , apparemment pour lui fer- 
vir de gardes. Il paroît que l'efprit de ces 
cérémonies étoit de regarder le Roi comme 
vivant encore, & , dans cette vue, de laifTcr 
toujours auprès de lui fa Cour & fes Offi- 
ciers ordinaires. Je ne fai pas f\ des char- 
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Darius, ges , qui aboutiflbient à une telle fin , 

• é:*>isnr fort briguées. 

Jufiin. l\b. Il eft temps de paiTer à des mœurs 

a. cap. a. p|^^5 douces & plus humaines : peut être 
que , dans un autre fens , elles ne pa- 
loîcronc pas moins fauvages. C'eft: Juflin. 
fur-tout qui fait la defcription que je vais 
rapporter. Les Scythes , félon cet Au- 
teur , vivoient dans une grande innocence 
une grande fimplicité. Tous les arts 
leur étoient inconnus : mais ils ne con- 
noilToient point non plus les vices. \\s 
n'ont point partagé ent. e eux les terres, 
dit Jiiftin : inutilement l'auroient ils tait, 
puifqAi ilsne les cultivent point. Horace, 
dans une Ode dont je rapporterai bien- 
tôt une partie , nous marque que quel- 
ques-uns d'entre eux culrivoient ime cer- 
taine portion de terre , mais pour un an 
leulement , après quoi ils écoient relevés 
par d'autres , qui leur fuccédcient; aux, 
mêmes conditions. Ils n'ont point de mai- 
fon , point de demeure fixe. Ils errent 
fans celTe de campagne en campagne avec 
leurs troupeaux-, lis tranfporrent avec eux 
leurs femmes leurs enfans dans des 
chariots couverts de peaux , qui Itur. 
tiennent lieu de maifons. * La j'.jftice 
y eft obicrvée maintenue par le ca- 
ratftere propre 6c le goût de la nation , 

• Juftitia gf ntii ingeniis ciilca , non le^ibus. 
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' ïion parla contrainte des loix qu'ils igno- DAçtiui. ; 
^ rcnr. Aucun crime parmi eux n'eft: puni * 
^ plus fé\ érement que le vol , cela avec 
\ raifon. Car leurs troupeaux , qui font tou- 
tes leurs richelTes , n'étant jamais renfer- 
més , comment pourroient-ils fubfifter , 
fi le vol n'étoir rigoureufement interdit ? 
Ils ne défirent point l'or & l'argent comme 
le reftc des hommes. Le lait & le miel font 
leur principale nourriture. Ils ne con- 
noifTenc point l'ufage de la laine & des 
étofïès ; & pour fe défendre des froids 
A^iolens & continuels de leur climat , ils 
n'empleient que des peaux de bêtes. 

J'ai dit que ces mœ urs des Scythes 
pourroient paroîrre à piufieurs grofiie- 
res fauvages. En effet , pouiroit-on 
dire , ils ont des terres i & ne les culti- 
vent point. Ils ont des troupeaux i ils fe 
contentent d'en tirer le lair , en né- 
gligent la chair. La laine de leurs mou- 
rons icLir pourroit fournir des habillc- 
mens commodes \ &c ils n'ont d'autres 
vctemens que des peaux de bctes. Mais 
cz qui , dans l'efprK du plus grand nom- 
bre des hommes , eft le plus capable de 
les convaincre de groîliéreté &l d'ignoran- 
ce , c'eft qu'ils n'eftiment point l'or &c 
l'argent , qui ont toujours été en fi grand 
honneur parmi tous les peuples policés. 

Heureufe ignorance , groméreté infi- 
nim;;nt préférable à n©cre prétendue po- 
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Darius. lireflTeî* Ce mépris de routes les co rri- 
niodiré'î de la vie , ccnrinue Jullin , leur 
a donné une droiture de mœurs , qui les 
«mpcche de jamais rien defirer du bien 
d'aurrui. Audi la paffion des richtfTes n'a 
lieu, que lorfqu'on en peut faire ufage. 
Et plût à Dieu, d t le même Auteur , que 
l'on vît réi^ner parmi le re{le des hom- 
mes une pareille modéiarion , & un pa- 
ireil éloignemenc de tout deHr du bien 
d'aurrui. L'on n'aurait pas vu les guer- 
res fe fuccéder fans ccfle les unes aux au- 
tres dans fous les fiéclcs ôc dans tous les 
pays y &c le nombre de ceux qui périf- 
fcnt pur le fer <?c pcr les armes , ne fe- 
roit pas plus grand que celui des hom- 
mes qui lont enlevés par la nécelîlté iné- 
vitable de la nature. 

Juflin termine le portrait des Scythes, 
par une réflexion bien fenfée. ** C'eft 
une chofe bien furprenante, dit-il , qu'un 



• Hxc coiuineniia illîs 
morum quo^uc jalliiiam 
indidic , niliil alienum 
concupifceniihus. Quippc 
ibidem diviiiaruiii cupido 
cîl , ubt & ufus. Atque 
utîna.n rel icn-iis morcalibus 
fîmilis modïraiio &c abfti- 



ralis facorum conditîo ra-' 
peret. 

* * Prorfus ut admîra- 
bile vidcatur hoc illis natu- 
ram dure , quod Graeci 
longà fapicntiuiu doctcini 
pra:cepiifque philofopho- 
rum confequi nequeunc , 



nentij ahe ni foret ; profec- cultofque mores "'incuir* 
to non tantum bellorum , barbaridî collactone fupe- 
per oiiinia fecula terris t .ri. Tanto plu* in illis pro^ 
omnibus concmuaretur : ficic viiiorum ignoratio 
neque plus hoinmum fer- quin^ ia his coguitio vis- 
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riarurel heureux , deftirué du fecours de Darius; 
l'éducarion , aie donné aux Scythes une 
modération ^ une fagefTe , où les Grecs 
n'ont pu parvenir, ni par les érablifTemcn* 
de leurs Légiflatcurs , ni par les précep- 
tes de leurs Philofophes; & que les mœurs 
d'une nation barbare foienc préférables 
à celles de ces peuples cultivés & polis 
par les arts par les fciences. Tant l'i- 
gnorance du vice a de plus heureux efïèts 
dans les uns , que dans les autres la con- 
jioifTance dè la vertu i 

Les percs croyoient avec raifon laifTer p/t/f, de gar- 
à leurs enfans une précieufe fucceffion 
en leur laiflant Ja paix & l'union entre 
eux. Un de leurs Rois , il s'appeloit Scy- 
iure , fe voyant près de mourir , fit venir 
fes ejifans, &: leur préfentant à tous fuc- 
ccdîvement un faifceau de dards liés for-' 
tement enfemble , les exhorta à les rom- 
pre. Quelque efF.nc qu'ils filTent , ils n'en 
purent venir \ bout. Quand le faifceau 
fut délié , ils rompirent tous les dards 
Tans peine. Voilà, leur dit-il, l'image de 
ce que pourra parmi vous la concorde 5^ 
l'union. Pour fortifier & étendre ces avan- 
tages domeftiques , ils y joignoient le 
lecours des amis. L'amitié , chez eux , étoic Lucîan. ht 
regardée comme une alliance facrée &^'j^./'.5«. 
inviolable , qui approchoit beaucoup de 
celle que la nature a mife entre les frê- 
les, 6c i iacjuelle on ne pouvoit donncc 
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D iRTus. acceinte fans fe rendre coiipablc d'un grand 

crime. 

Il femble que les Auteurs anciens fe 
foienc efforcés à Tenvi de relever l'in- 
nocence des mœurs , qui régnoir parmi les 
Scythes , par de magnifiques éloges. Je 
rranfcrirai ici en entier celui qu'on Jir dans 
Horace. Il afTocie aux Schytes les Gères, 
qui en étoienc fort voituis. C'ert: dans la 
belle Ode où ce Poere s'élève conrre le 
luxe «S: les défordres de Ton (îecle. Après 
avoir dit que , ni les plus immenfes ri- 
. cheffes, ni les plus fuperbes bâtimens ne 
peuvent procurer le repos & la tranquillité 
deTeiprit, il ajoure : 3> Plus * heureux 
33 cent fois les Scyrhes , qui roulent fut 

* Campeflrcs mciius ScythjE, 
Quorum plaullra vagas rite trahunt domos ^ 

Vivant , & rigidi Geta: ; 
Immetata quibus jugera libéras 

Frugcs &: Cercrcm ferunt t 
Nec culciira placer longtor annuâ , 

DefunAumcjuc laboribus 
JE<\a2.\i recréât (brtc vicarius. 

Illic matre ciientibus 
FriTignis ruulier tempérât innocens : 

Ncc dotata rcgit vjrum 
Conjux , iiec nitido fidit adxiltero. 

Dos efl magna parcntimu 
Virtus , & meruens alterius viri 

Ccfto fœdcrc caftitas ; 
Ecpeccarc nefas , aut pretium cfl: 

Horatjib. i. Od, x^. 



DES Î?ERSES ET DES GrECS. 7I 

» des chariors leurs maifons errantes : Darius. 
33 plus heareux les Gères , qui habitent ^ 
35 des terres glacées par les trimarsl Chez 
33 eux la terre , fans être partagée par 
33 des bornes, produit des grains & des 
'»3 fruits qui Te recueillent en commun. 

Les travaux de la campagne ne du- 
33 rent qu'un an pour chacun d'eux y & 
33 celui qui vient d'achever fon année, 
33 ne manque point d'être relevé par un 
*33 fuccelfeur qui prend fa place aux mê- 
33 mes conditions. Là les belles-meres , 
33 loin de taire tort aux enfans du prc- 
33 mier lit , les ménagent avec bonté , 
3> Se ne fe permettent point d'attentée 
fur la vie des enfans d un premier lit. 
33 Les femmes font en garde contre les 
» difcours féduifans de ceux qui cher- 
33 chent à les corrompre , & nç tirent 
33 point de leur dot le droit de mai- 
33 rrifer leurs maris. La plus grande doc 
3j d'une fille , c'efl la vertu de fes perc 
35 & mere ; c'eft fon inviolable atta- 
3j chement pour fon époux , & l'éloi- 
3> gnement qu'elle a pour tout autre ; 
35 c'eft enfin la perfualîon où elle eft 
33 que l'infidélité eft un crime , &: que 
33 la mort en eft le falaire. 

Quand on examine fans prévention 
le cara(flere & les mœurs des Scythes , 
eft il poûible de rcfufer à ces peuples 
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•Darius, ion eflime &c Ton admiration ? Leur ma- 

niere de vivre, pour l'extérieur , efL-elIe 

fort éloignée de celle des Patriarches, 
qui n'avoient point de demeure fixe, qqi 
ne cultivoient ^oint la terre , qui ne s'ap- 
pliquoient qa'a la nourririire des trou- 
peaux , 6c qui habiroient fous des ten- 
tes ? Croit-on ce peuple fort à plaindre 
d'avoir ignoré ôc même méprifé l'ufage 
de l'or ôc de l'argent * ? Ne feroit-il 
pas à fouhaitcr qu'ils fulTent toujours 
demeurés dans les entrailles de la terre , 
de qu'ils n'en euflfent jamais été arrachés 
pour devenir la caufe & l'iartrument de 
tous les crimes? Quel ufage les Scythes 
en pouvoient-ils taire, eux qui n'eltimoienc 
que ce qui fert véritablement aux befoins 
de l'homme , Se qui mertoient à ces be- 
foins des bornes fi étroites ? Il n'çll poinC 
étonnant que , vivant fans maifons , ils 
ne filTent nul cas des a^ts Ci vantés ailleurs, 
tels que font l'architeéturc , la fculpture, 
la peinture-, non p4us que de la fomptuo- 
Cizé des vêtemecis & des meubles , trou* 
vanr dans les dépouilles des bêtes de quoi 
fe défendre des injures du temps. Apres 

• Aurum irrepertum , &r fie meliùs fitum 
Ci\m terra celât , fpcrnere fortior , 

Quàm cogère huminos in ufus 
Omne facrum rapiente dextra, 
Horac. IU>» Od. j. 

cout, 
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tout , peut - on dire que ces avantages DXriOs. 
prétendus contribuent au bonheur de ' 
la vie? Les peuples qui les avoient en par- 
tage , étoient'ils plus fains & plus robuf- 
tes que les Scythes? Vivoienc-ils plus 
long-temps ? Menoient - ils une vie plus 
libre , plus tranquille , plus exempte de 
foins de de chagrins ? Avouons-le , à la 
honte de l'ancienne philofbphie. Les Scy- 
thes , qui ne faifoient point une étude 
particulière de la fagefTe, l'avoient por- 
tée plus loin que ni les Egyptiens , ni 
les Grecs, ni les autres peuples policés. 
Ils ne donnoient le nom de biens Se de 
richeffcs qa'à ce qui le mérite véritable- 
ment , en parlant félon le langage hu- 
main ; je veux dire, à la fanté , à la force , 
au courage , à l'amour du travail & de 
la liberté , à l'innocence des mœurs , à 
la bonne foi , à l'horreur pour tout meii- 
fonge Se toute difïimulation , en un mot, 
à toutes les qualités qui rendent Thommc 
meilleur & plus eftimable, Ajoutez à ces 
heureufes difpofitions la connoiflance &C 
l'amour du vrai Dieu ôc du Médiateur , 
fans quoi elles leur étoient inutiles , ils 
deviennent un peuple parfait. 

En comparant les mœurs des Scythes 
avec celles du (iecle préfent , on efl: tenté 
de croire qu'un G beau portrait eft flaté y 
Se que Juftin , auflî bien qu'Horace , leur 
prête des vertus qu'ils n'avoient poiiit. 
Tome IIL D 
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Darius. Toute l'antiquité leur, rend le même té- 

■ moirnage ; & Homère , donc le luffrii^e 

doit^êtrc d'un grand poids, les appelle Us 
plus jiij^cs des hommes. 

Mais , (qui le croiroit ?) le luxe , qui 
fembleroit ne pouvoir fubfifter que dans 
un pays agiéable &c délicieux, pénétra dans 
cette région âpre 5c inculte ; & forçant les 
barrières que lui avoit oppofé ju(ques-lk 
unufage conftanc depîufieurs fiecles , fondé 
dans la nature du climat & dans le génie 
des habitans , il vint à bout enfin de cor- 
rompre aufTi les mœars des Scythes , & 
de les égaler en ce point aôx autres peu- 
Strah. Ziô. pies dont il s'étoit rendu maître. C'eft 
7- f. 301. Strabon qui nous apprend cette particula- 
rité très-digne de remarque : il vivoit du 
temps d'Augufte & de Tibère. Après avoir 
beaucoup loué la fimplicité , la frugalité , 
l'innocence des anciens Scythes , & leur 
extrême éloi^nement de toute fourberie , 
S)C même de toute diflimulation , il avoue 
que \e commerce qu'ils avoient eu dans 
les derniers temps avec les autres peuples, 
avoit fubftitué à ces vertus des vices touc 
contraires. Il fembleroit , dit-il , que l'ef- 
fet naturel d'un tel commerce avec des 
nations polies & civilises , n'auroit dû 
être que de les humanifcr & de les appri- 
voifer , en leur faifant perdre cet air lau- 
vage & farouche qu'ils avoient ; & cepen- 
dant il caula la ruine entière de leuifi 
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mœuis , &c les transforma en d'autres Datiius. 
hommes. Ceft fans doute par rapport à ce " 
changement qu'Athénée dit que les Scy- 
thes le livrèrent à la volupté (*k aux ùéli- ylthen.llb. 
ces-, en même temps qu'ils fe livrèrent à ^- 
l'amour du gain &c des richeffes. 

Strabon , en faifant la remarque que je 
viens de rapporter , ne diflîmule pas que 
c'eft aux Romains & aux Grecs que les 
Scythes durent ce funefte changement. 
Notre exemple , dit-il , a perverti prefque 
tous les peuples de la terre , en y portant 
avec le luxe l'amour des plaifirs & des dé- 
lices , la mauvaife foi , &: mille fortes de 
fourberies honteufes , pour amafler de l'ar- 
gent. C'efi une trifte diflinélion &c un mal- 
heureux raient pour un peuple , que de 
devenir par fon habileté à inventer des 
modes , &c à rafiner fur tout ce qui nourrit 
& entretient le luxe, le corrupteur de tous 
fes voifms & leur maître pour le dérègle- 
ment &z le vice. 

Ce fut contre ces Scythes , maïs encore 
entiers & dans leur plu's grande vigueur , 
que Darius tourna fes armes. C'eft ce que 
je dois maintenant expofer. 

% IV. Expédition de Darius contre les Scythes. 

J'ai déjà fait obferver que le prétexte Ueroî. lib 
dont fe fervit Dariûs pour entreprendre la ^ 8* 9^' 
guerre contre les Scythes , étoit l'irrup- 

D ij 
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Darius, tion qn'ils avoieiit faite ânciennemcnt àa'is 
TAfie : mais il n'avoit d'autre but réelle- 
ment que de fatisfaire fon ambition , & 
d'étendre fes conquêtes. 

Son frère Artabane , pour qui il avoir un 
grand refpeâ , & qui , de fon coté , n'avoit 
pas moins de zelt pour les véritables inté- 
rêts du Roi , fe crut obligé dans cette oc- 
cafion de lui découvrir fes fentimens avec 
toute la liberté que demandait l'impor- 
tance de l'affaire. » Grand Prince , lui 
M dit-il y ceux qui forment quelque grande 
» entreprife , doivent confidérer avec foin 
>j fi elle fera utile ou préjudiciable à l'Etat; 
» fi l'exécution en fera aifée ou difficile ; 
7» fi elle pourra contribuer ou nuire à leur 
y) gloire ; fi elle eft conforme ou contraire 
V aux règles de la juftice. Je ne vois 
9> point , Seigneur , quand même vous 
9} leriez afluré du fuccès , quel avantage 
yy vous pouvez attendre de la guerre que 
y) vous entreprenez' contre les Scythes. 
7} Ce font des peuples féparés de votre 
9i empire par de longs efpaces de terre ôc 
yj de mer , qui habitent de vaftes déferts , 
}j qui font fans villes, fans maifons , fans 
9i etabliflemens , fans richeffes. Qu'y a-t-il 
73 à orarrntr pour vos troupes dans une telle 
M expédition; ou plutôt que n'y a-t-il point 
93 à perdre ? Avcoutumés comme ils font 
« à pafltT d'une contrée dans une autre , 
V s'ils s'avifent de prendre la fuite devant 



DES Perses Et des Crecs. 7^ 
^ vous , nou par crainte ou par lâcheté , DariuS. . 

car ils font très-coura2;eu:t & très-agjuer- 
>3 ris , mais dans le dcfTein de harafTer & 

de ruiner votre armée par de conti- 
» nuelles & de pénibles courfes , que àô- 
7> viendrons-nous dans «n pays inculte , 
r} ftérile &: dénué de tout , où nous nû 
» trouverons ni fourrages pour nos che- 
>j vaux , ni nourriture pour nos foldats ? 
fy Je crains , Seigneur , qu'une faufTe idée 
9i de gloire & des conieils flateurs ne 
V vous précipitent dans une guerre qui 
» pourra tourner à la honte de la natiodl 
r> Vous jouiffez d'une paix tranquille au 
r> milieu de vos peuples , dont vous faites 
»j l'admiration ôc le bonheur. Vous favez 
^ » que les Dieux ns vous ont placé fur le 
>} trône que pour être le coadjuteur , ou 
^3 plutôt le minière de leur bonté encore 
y) plus que de leur puîlTance. Vous vous 
« piquez d'être le protecteur , le tuteur , 
w le pere de vos fujets ; S>c vous nous ré- 
yj pétez fouvenr, parce que vous le penfez 
y3 ainfi , que vous ne vous croyez Roi que 
>j pour les rendre heureux. Quelle joie 
yy pour vous , grand Prince , d'être la 
» fource de tant de biens , ôc de faire 
>} vivre à l'ombre de votre nom tant de 
» peuples dans un fi aimable repos ! La 
>î gloire d'un Roi qui aime fon peuple , & 
» qui en eft aimé ; qui , loin de faire la 

guerre aux nations voifmes ou éloi- 

D iij 
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13 gnees , les empêche de l'avoir entr'elles> 

yi n'eft-elle pas infiniment plus touchante 

7i que celle de ravager la terre , en répan- 

>î dant par-tout le carnage , le trouble , 

7} l'horreur , la confternation , le défef- 

ty poir ? Mais un dernier motif doit en- 

9> core faire plus d'impreffion fur votre 

w efprît que tous les autres , c'eft celui de 

M la juftice. Vous n'êtes point , grâces aux 

ti Dieux, de ces Princes * qui ne recon- 

7) noiffent d'autre loi que celle du plus 

» fort , & qui regardent comme un privi- 

jj lége attaché à la royauté , à l'exclufioa 

» des fimples particuliers , d'envahir U 

)i bien d'autrui **". Vous ne faites point 

» confifter votre grandeur à pouvoir tout 

» ce que vous voulez , mais à ne vouloir 

M que ce que vous pouvez félon les loix , 

M & ce que vous devez. En effet , fera- 

» t-on injufle & raviifeur , quand on ne 

?5 prend que quelque arpent de terre à fon 

>j voifin ? fie fera-t-on jufte , ftra-t-on 

» héros , quand on ufurpe & qu'on enva- 

>j hit des provinces entières ? Or j'ofe vous 

» demander , Seigneur , quel titre avez- 

n vous liir la Scythie ? Quel tort vous 

y> ont fait les Scythes ? Quelle rai ("on pou- 



* Id in fumm.-i fortuna 
.rqiiit.s, i.]uod validius : & , 
fua rclinere . privat.c do- 
ii'us ; de alicnis certare , 
itj»iani Ip.nJeni elle. Tacit. 
4;inal, lib. 15, c. i. 



* " Ut fclicitatis efl 
quantum velis poflv', fie 
ni.ignitut^inis vellc quan- 
tum poûis. F Un, in puncg, 
Traj, 
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?? vez-vous alléguer pour leur déclarer la Dauius. 
t) guerre ? Celle que vous avez portée 
w contre les Babyloniens , étoit en même 
f) temps , Se néceflaire & julie , aafTi les 
>} Dieux l'ont-ils favoritée d'un heureux 
>i Tuccès. C'eft à vous, Seigneur , de juger 
» fi celle que vous entreprenez mainte- 
>y nant a les mêmes caractères. 

Il n'y avoir que le zele généreux d'un 
frère uniquement occupé de la gloire de 
fon Prince & du bien public , qui pût inf- 
pirer une telle liberté : mais avifïi il n'y 
avoit du côté du Prince , qu\ine parfaite 
modération capable de la fouffrir. Da- 
rius , * comme Tacite le remarque d'un 
grand Empereur , avoit fu joindre deux 
chofes ,-quij pour l'ordinaire , font inal- 
llabi'es : la fouvtrfiineté 3>c îa libcr:é. Loin 
de fe choquer de ctîle que fon frère avoit 
prife , il le remercia de fon confeil , mais 
n'en profita pas. L'engagement étoit pris. 
Il partit de Sufe à la tête d'une armée de 
fcpt cent mille hommes : fa flotte écoit de 
fix cents vaifTeaux , compofée principale- 
ment d'Ioniens, &c d'jiutres nations Grec- 
ques qui habitoient les cotes de l'Afie Mi- 
neure &c de l'Hcllefpont. Il marcha vers Iç 
Bofphore de Thrace , qu'il pafla fur un 
_pont de bateaux : après quoi , s'étant 
rendu maître de toute la Thrace , il arriva 

Ncrva Catfar res olim cipatum ac libertatem. 7ii- 
fiiiT^cubilei mifcuit , prin- cit. in vit, -^eric, cap. > 

D iv 
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Darius, fur les bords du Danube , appelé autre- 
" ment Ifter , où il avoit ordonne à fa flotte 

de le venir joindre. Il érigea en plufieurs 
endroits de fon palTage des colonnes avec 
des infcriptions magnifiques , dans l'une 
derquelles il s'appeloit le imeili.eur et 

LE PLUS BEAU DE TOUS LES HoMMES, 

Quelle vanité ! quelle petitefle ! 

Encore , fi les défauts de ce Prince fe 
fuflent terminés à des fentimens d'orgueil 
& de vanité , ils paroîtroient peut-être 
Uerod Ub P^^^^ pardonnables : du moins n'auroient- 
4. ca/i. 84. ils pas été fi funefîes pour fes fujcts. Mais 
comment concilier avec le caraflere de 
Darius , qui paroiffoit plein de bonté &: 
de douceur, la cruauté barbare qa'il exerça 
à l'égard d'Oebazus , vieillard rcfpeflable 
JraT'l'iK ^. P^"^ q'ialité & par fon mérite ? Il avoit 
cap. 16. trois enfans qui fe préparoient à fuivre le 
Prince dans fon expédition contre les Scy- 
thes. A fon départ de Sufe , ce psre lui 
demanda par grâce de vouloir bien lui 
lailTer un de les enfans , pour être fa con- 
folation dans fa vieilicfie. Un feul ne fuffit 
pas , répliqua Darius ; Je veux vous les 
laifTer tous trois; •& j fur le champ, il 
les fit mourir. 
Herod. llb. Après avoir pafTé le Danube fur un pont 
A- cap. 97- bateaux , il avoit deffein de le rompre, 
afin de ne point affoiblir fon armée par le 
^ros détachement des troupes qu'il feroit 
obligé de lailferà fa garde. Un de fes OfR- 
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tiers lui repréfenta qu'il étoit bon de fe Darius. 
réferver cette refTource en cas de quelque ~" 
accident fâcheux dans la guerre qu'il en- 
treprenoit. Il le crut , & confia la garde 
du pont aux Ioniens qui Tavoient conf- 
truit , avec pcrmiflion de s'en retourner 
chez eux , s'il ne revenoit dans refpace 
de deux mois : puis il s'avança dans la 
Scythie. 

Dès que les Scythes eurent appris que Herod. llb. 
Darius marchoit contr'eux , ils délibère- 4- <:ap. lOi. 
rent enfemble fur les mefures qu'ils de-^"^*"^* 
voient prendre. Ils femirent bien qa*ils 
n'étoient pas en état de réfifter feuls à un 
ennemi fi formidable. Ils députèrent vers 
tous les peuples voifins , pour leur deraau- 
det du lecours , en leur remontrant que le 
danger étoit commun , & qu'ils avoient 
tous un égal intérêt à repoufler un ennemi 
qui en vouloir à tous Quelques-uns ré- 
pondirent favorablement à leur demande : 
d'autres refuferent abfolument d'entrer 
dans une guerre qui ne les regardoit point, 
& ils eurent bientôt lieu de s'en repentir. 

Les Scythes avoient pris la fage précau- 
tion de mettre en fureté leurs femmes & 
leurs enfans , en les faifant palTer fur des 
chariots vers les parties les plus fepten- 
trionales avec tous leurs troupeaux , ne fe 
réfervant que ce qui étoit nécefTaire à l'ar- 
mée pour les vivres. Ils avoient eu foin 
aulTi de boucher tous les puits &: toutes 

D V 
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DARtu5. les fontaines, Se de Jionf\mer tous lé^ 
• fourages dans I2S lieux' ou ks Perfes dé- 
voient pifTer. îh allèrent donc k leur ren- 
conire avec leurs alliés , non pojr leur 
livrer comb.it , ils avoient bien reîbiu de 
l'éviter, nuis ^anr les attir r dans leS 
, lieux où il.s avoient intéL ec qu'ils vinflent. 
En tfFet , dès que les Perles paroiflbîene 
vouloir les attaquer , ils fe retiroient tou- 
jonrs devant eux , en avanç;'.nt dans le 
pays ; Se ils les conduifirent ainfi de con- 
trée en conrréc chez tous les peuples qui 
avoient refufé d'e? ^rer dans leur alliance, 
dont ks terres fur iit entièrement rava- 
gées par la double armée des Perfes &c des 
Se tbes. 

He od. lib. , fati^Tué pnr ces longiies courfes 

4- cup, ia5 qui ruinoienr fbn armée , envoya un hé- 
raut au Eoi des Scythes , appelé Tnda- 
th}rfe, ^ 1 li dit par ij bouche : » Pnncfi 
>j des Scv thes , pourquoi fuis-tu conti- 
» nucUenienr devant moi ? que ne t'ar- 
» réres-ru enfin , ou pour me donner ba- 
» rai'Ie , fi tu te crois en état de me ré- 
» lifter ; o>i , fi tu tr fens trop foi b le , pout 
w reconnoître ton Maître , en lui préfen^ 
w tant h terre 5c l'eau » ? Les Scythes 
étoient fiers, extrtmf nient jaloux de leur 
liberté , ennemis déclarés de tout ef^ 
clavajîe. Indathytfe- répondit a^nfi : a Si je 
>J hiis devant x< \ Prince des Perfes , ce 
?> n'tft pas que jo te craigne : je ne fais 
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f> autre chofe maintenant qûe ce que j'ai Darius. 

n coutume de faire en temp»? de paix. — ~" 

» Nous n'avons , nous autres iîcythes , ni 

« villes ni terres à défendre ; fi tu veux i 

>y nous forcer au combat , viens attaquer 

j) les tombeaux de nos pères , & tu fen- 

r> tiras qui nous fommes. Pour la qua- 

yj lité de Maître que tu prends , garde-la 

yj pour d'autres que pour les Scythes. Je 

7) ne reconnois pour Maître que le grand 

fj Jupiter, l'un cfe mes aïeux , & la Déefle 

V Vtfta. 

Plus Darius s'avançoit dans le pays , Herod. irb. 
plus fon armée avoir à fouffrir. Elle e'toit •♦• ^"^^ ^^^* 
réduite à une fort grande extrémité, lorf-*^^ 
qu'il arriva de la part des Scythes un hé- 
raut , chargé d'offrir pour préfent à Da- 
rius , un oifeau , une fouris , une gre- 
nouille , & cinq flèches. II demanda ce 
que fignifioient, ces préfens. L'Ofïicier ré- 
pondit qu'il avoir ordre fîmplement de 
les lui offrir , & rien de plus ; que c'étoit 
à' lui d'en pénétrer la fignification. Ce 
Prince conclud d'abord que les Scythes 
lui lix-^roient la terre & Teau , marquées 
par la fouris & la grenouille ; leUr cava- 
lerie qui avoir la légèreté des oifeaux ; leurs 
propres perfonnes & leurs armes , défi- 
gnees |)ar les flèches. Gobryas , l'un dès 
lept qui avoiént conjuré contre le Mage , 
donna un autre fens à l'énigme, a Sachez, 
fy dit-il auc Perfes , que Ci vuus ne voii* 

D vj 
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Darius. » envolez dans l'air comme les oifeaux , 

' f} ou fi vous ne vous cachez dans la terre 

f> comme les fouris , ou fi vous ne vous 
enfoncez dans l[eau comme les gre- 
>y nouilles , vous ne pourrez échaper aux 
flèches des Scythes. » 
Strah. tib. En effet, Tarmée entière, conduite dans 
' inculte, déferte, & 

^37. abfolument deflituée d'eau, fe trouva ex- 

pofée à un danger prefque ine'vitable de 
périr ; & Darius lui-même ne fut pas 
exempt de ce péril. Il dut fon falut à un 
chameau qui , chargé d'eau , le fuivit avec 
• peine dans cet affreux ddfert. Le Prince 
n'oublia pas fon bienfaiteur. Pour le ré- 
compenfer du fervice qu'il luiavoit rendu, 
& des fatigues qu'il avoit effuyées à fon 
retour en Afie , il lui aiïi ^na , pour fa nour- 
riture, un certain endroit qu'il pofTédoit 
CI? propre , & qu'on nomma par cette rai- 
fon Gaugamelcy c'e(l-à-dire en languePer- 
fanne , Mai fon du chameau.. Cefï auprès 
de cette petite ville, que Darius Codoman 
lut vaincu pour la féconde fois par Ale- 
xandre-le-Grand. 
mrod. iih. Darius ne délibéra pas davantage , & il 
^cap. z34-re Vit forcé , malgré lui , de renoncer à fa 
toIJe entreprife. On fongea donc férieu- 
lement au retour , & l'on jugea bien qu'il 
Tî y ayoït point de temps à perdre. Quand 
a nuit fut venue , pour tromper l'ennemi , 
Jes lerles allumèrent beaucoup de feux à 
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Forclinaire ; &c ayant laifle dans le camp Darius. 
les vieillards &c les malades avec tous les " 
ânes, qui faifoient beaucoup de bruit , ils 
le mirent en marche pour regagner le Da- 
nube. Les Scythes ne s'en apperçurtnt que 
le lendemain matin. Ils firent fur le champ 
un gros détachement pour aller vers le 
Danube ; & , comme ils connoillbient 
parfaitement les chemins , ils arrivèrent 
au pont beaucoup de temps avant les Per- 
fes. Ils y avoient déjà envoyé auparavant 
pour exhorter les Ioniens à rompre le 
pont, & à s'en retourner. On leur en avoit 
donné parole , mais fans deffein de l'exé- 
cater. Ici ils les prefTerent bien plus vi- 
vement , en leur repréfenrant que le temps 
que Darius leur avoit prefcrit pour l'at- 
tendre , étoit pafTé ; qu'ils pouvoient , 
fans manquer à leur parole ni à leur devoir, 
retourner chez eux ; qu'il ne dépendoit que 
d'eux de fecouer pour toujours le joug de 
la fervitude , &: de fe rétablir dans une en- 
tière liberté ; 6c que les Scythes mettroient 
Darius hors d'état de former aucune entre- 
prife contre qui que ce fût- 
On mit l'affaire en délibération. Mil- 
tiade Athénien , Prince , ou comme les 
Grecs l'appellent , Tyran de la Querfon- 
nèfe de Thrace , a l'embouchure de l'Hel- 
lefpont , écoit du nombre de ceux qui 
avoient accompagné Darius , & fourni 
des vai/Teaux pour favorifer cette entre- 
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Darius, prife. *Plus fenfible à rintérêt public , qu'à 
Ion avantage particulier , il tue d'avis de 
donner fatistaâion aux Scythes , & de 
profiter d'une fi tavorabic occafion pour 
remettre l'Ionic en liberté : tous les au- 
tres CheFs penferent comme lui , à l'ex- 
ception d'Hyftiée , Tyran de Milet. Quand 
fon rang de parler fut venu , il repréfenta 
aux Chefs de> Ioniens , que leur fortune 
étoic liée k celle de £>arius ; que c'étoit 
fous la protecflion de cc Prince,qu ils étoient 
maîtres chacun dans leur ville ; que fi la 
puiflance des Perfes venoit k tomber ou à 
s'affoiblir , les villes d'Ionie ne manque-' 
roient pas de chafler leurs Tyrans , &c de 
fe létablir en liberté. Ce dernier avis fut 
goûté de tous les autres Chefs ; ôc , comme 
c'efl: l'ordinaire , l'intérêt particulier l'em- 
porta fur le bien public. Il fut réfolu qu'on 
atiendroit Darius ; mais , pour trompée 
les Scythes , & leur empêcher de faire 
eux-mêmes quelque entrcprife , ils leur 
déclarèrent qu'ils avoient priî le parti de 
fe retirer comme ils le fouhaitoient , & ils' 
firent mine eïFe<5liveracnt de rompre le 
commencement du pont , après avoir ex- 
horté les Scythes h. faire aulTi de leur côtë* 
leur devoir , & à retourner promptemcnt' 
contre l'ennemi commun pour Tatraquer & , 
le défaire. Les Scythes trop crédules" fe ' 

• Aniicior omnium II- [ uacioni fait, Coin.,,J^tp, 
«ercau <iuàm fus dorai- 1 
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retirèrent, furent en :;ore trompis une DarIU 
féconde fois. ' 

Ils manquèrent Darius , qui avoir pris Herod. 
un autre chemin que celui où ils avoient^\ ' 
coinpté l'atteindre. Ce Prince ai riva de 
nuit au pont du Danube ; , !e trouvant 
rompu , il ne douta point que les Ioniens 
ne fe fuïTcnt retirés , & pour lors il Te 
crut perdu. On appela à haute voix Hyl- 
tiée le Miléiîen, qui répondit enfin , Se tira 
le Roi d'inquiétude. Le pont fut entière- 
ment rétabli. Darius repîfla le Danube & 
revint dans la Thrace ; il y laifia Méga* 
byle , un de fes premiers Généraux , avec 
une partie de Ion armée , pour achever 
la conquête de ce pays - la , & le fou- 
mettre entièrement à Ion obéiflTince : après 
quoi , il repifTa le Bofphore avec le refle 
de fes troupes , &c fe retira à Sardes , où 
il pafla tout Thiver & la plus grande par- 
tie de l'année fuivante , pour ratr^îchir fes 
troupes qui avoient extrêmement louifert 
dans cette expédition , aullî malheureufe 
que mal concertée. 

Méjabyfe demeura quelque temps dans Kerod. 
la Thrace. Les peuples qui l'habitent , au- $• '^'^P' *' 
roient , fclon Hérodote , été invincibles, 
s'ils avoient fu réunir leurs forces , & fe 
donner un feul Chef. Quelques-uns d'eux 
avoient des coutumes tort particu'ieres- 
Dans un certain canton , quand un enfant 
venoit au monde, tous fes proches s'aban- 
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J>ARius.. donnoientàla douleur, ôc répandoient dci 
larmes en abondance , dans la vue des 
maux auxquels il alloic être expofë: ce n'é- 
toit que joie^au conrraire,à la mort de leurs 
proches , parce que ce n'étoic que de ce 
moment qu'ils les croyoient heureux , les 
voyant délivrés pour toujours des miferes 
de la vie. Dans un autre canton^ où h po- 
lygamie e'toit d'ufage -, lorfque le mari 
étoit mort , c'étoit une grande difpute en- 
tre fes femmes pour favoir laquelle etoit 
la plus aimëe. Celle à qui cet avantage 
étoit adjugé, avoit le privilège d "être irn- 
molée par Ton plus proche parent fur le 
tombeau de fon mari , & d'y être enfeveliè 
avec lui ; & toutes les autres portoient en- 
vie à Ion bonheur , 5c fe croyoient en 
quelque forte déshonorées. 
mr^d.lib. Darius, à fon retour à Sardes après 
^- «i». II. malheureufe expédition contre les Scy- 
thes , ayant été pleinement informé qu'il 
deyoit fon falnt & celui de toute fon ar^ 
mée à Hyfliée , qui avoit perfuadé aux Io- 
niens de ne point rompre le pont fur le Da- 
nube , le fit venir à fa Cour , & lui dit de 
■demander hardiment la récompenfe qu'il 
fouhaitoit. Hyftiée lui demanda Mircine 
d £donie , territoire fur la rivière de Stry- 
mon en Thrace , avec la liberté d'y bâtir 
une ville. II n'eut pas de peine à obtenir fa 
demande , & il s'en retourna à Milet, d'où 
Il partit pour la Thrace après avoir hk 
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équiper une fîote. Ayant pris pofTefïîon du Darius. 

terricoire qui lui avoit été accordé, il s'ap- 

pliqua fur le champ à exécuter l'entreprife 
qu'il avoit çrojettée d'y bâtir une ville. 

Mégabyle , qui étoit alors Gouverneur "ji,^^ 
de la Thrace de la part de Darius , s'aper- 23-25. 
eut bientôt du préjudice que cette entre- 
prife pourroit apporter aux affaires du Roi 
dans ces quarciers-là. Il confidéroit que 
cette nouvelle ville étoit fur une rivière 
navigable ; que le pays des environs abon- 
doit en bois de charpente , propre à conf- 
truire des vaiffeaux ; qu'il écôit habité par 
diverfes nations, tant grecques que barba- 
res , qui pouvoient fournir un grand nom- 
bre de gens propres à ftrvir fur terre Se fur ' 
mer ; que fi une fois ces peuples avoient à 
leur tête un Chef auîTi adroit & audi entre- 
prenant qu'Hyftiée , ils po'jrroient deve- 
nir fi puifTans fur terre & fur mer , 
qu'il feroit enfijite impoffible au Roi 
de les contenir dans le devoir , fur - tout 
étant maîtres de plufieurs mines d'or & \ 
d'argent qui étoient dans ce pays-là , & 
qui pouvoient leur donner les moyens de 
faire réufllr toutes les entreprifes qu'ils vou- 
droient former. A fon retour à Sardes , il 
repréfenta toutes ces chofes au Roi , qui 
goûta fort toutes fcs raifons , & manda à 
Hyftiée de le venir trouver à Sardes , fous 
prétexte qu'ayant de grands deffeins en 
vue , il avoit befoin de fes confeils. L'ayant 
ainfi attiré à fa cour , il l'emmena avec 
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DARfus. Iiii à Sufe, lui faifant entendre quV lavoît 
faire tout le cas qu ii devoir d'un ami aufïi 
fidèle 5c aufîi intelligent que lui , deux 
qualités qui le lui rendoient bien précieux, 
& dont il lui avoir donné d'éclatantes 
preuves dans Ton voyage enScythie ; qu'au 
refîe il trouveroit en Perle de quoi fe dé- 
dommager avantageufement de tout ce 
qu'il pourroit quitter. Hyfliée , fîaté agréa- 
blement d'une dift;n61ion fi horvorable , & 
d'ailleurs, fe voyant dans la nécefiité d'o- 
béir , accompagna Darius à Sufe , Se éta- 
blit Arif^agore pour gouverner à Milet en 
fà place. 

Herod. Ub. Pendant que Mé^abyfe étoit encore en 
5. eu/.. ,7-41. Xhrace, il avoit député plufieurs Seigneurs 
de Perfe vers Amyntns, roi de Macédoine, 
pour lui demander qu'il donnât la terre & 
l'eau à Darius fon maître : c'étoit la for- 
mule ordinaire de foumiiïîon. Amyntas ac- 
corda fans peine ce qu'on defiroît de lui , 
& fit à ces envoyés tout l'honneur polTible! 
Dans un repas qu'il leur donna , ils de- 
mandèrent vers la fin, qu'on fît venir les 
Dames , ce qui étoit contre l'ufa^e du 
pays cependant le Roi n'ofa le leu?refu. 
fer. Echaufés par le vin , & fe croyant 
tout permis comn:e dans leurs pays ils 
gardèrent peu de mefures à l'é-ard' de' ces 
PrincclTes. Le fils du Roi , nSmmé Ale- 
xandre , n avou pu voir , fans une extrême 
indi^^nanon , la manière dont on avoit 
traite la mcre 6c fes fœurs. Il les fit for- 
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tir de la falle fous quelque prétexte , comme Dasiiu^v 
pour y revenir bientôt après , & eut aufTi ' ' 
la précaution de faire retirer le Roi fon 
pere. Dans l'intervalle , il fit habiller en 
femmes de jeunes gens , qu'il arma de 
poignards fous leurs habits. Quand les pré-^ 
tendues Dames furent rentrées , & que 
les Députés fe mirent en état de les traiter 
comme ils avoient déjà fait auparavant , 
alors les poignards furent tirés , & l'on fie 
main-bafle fur les Seigneurs Perfans , & 
fur toute leur fuite , fans qu'un feul de leur 
gens tût épargné. On n'ignora pas cette 
exécution à Sufe , & l'on y nomma des 
commiiTiires pour en informer : mais 
Alexandre , k force de préfens , étoufa l'af- 
faire , & elle n'eut point de fuites. 

Les Scythes , pour fe venger de l'inva- . „ " 
fion que Darius avoit taire dans leur pays, 
pafTerent le Danube , 6c ravagèrent toute 
cette partie de la Thrace , qui s'étoit fou- 
mife aux Perfes jufqu'à 1 Helîefpont. Mil- 
tiacîe , pour éviter leur fureur , abandonna 
la Querfonnèfe ; mais , après la retraite 
des ennemis , il y retourna , Se tut réta- 
bli dans le même pouvoir qu'il avoit au- 
paravant fur les habitans du pays. 

§ TV. Darius fj.it la conquête de V Inde, 

Vers le même temps , ( c'écoit la trei- ^y j^^*^* 
zieme année du règne de Darius ) ce • • • 50 • 
Piincc , voulant étendre fa domination du 
coté de l'orient, pour fe faciliter la con- 
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Darius, quête de ces pays-là , forma le dèflTcin d'en 

Hcrfj. i;b/^'^^^ ^'-^^^^^^^^^ la découverte. Pour cet 
8. cjp. 44. efF^-c , m fit conftruire & équiper une flore 
à CafparyrejVille fîtuée fur Tlnde, & en plu- 
fleurs autres endroits fur le même fleuve , 
* Il entend jufques àux frontières de * S'cythie. Il en 
AySn>e. commandement à Scylax , Grec 

de Caryandie, ville de Carie , qui cnten- 
tendoit parfaitement bien la marine. Il lui 
donna ordre de defcendre ce fleuve , & de 
découvrir, autant qu'il lui feroit pomble 
tous les pays qui étoient le long de fes 
bords , d'un &c d'autre cèté , jufqu'à foir 
embouchure ; de pafllr delà dans l'o- 
céan méndionnal , & de prendre enfuite 
la route vers l'occident , pour retourner 
par-Ih dans fon pays. Scylax * ayant 
exadement exécuté ces ordres , &c par- 
couru le fleuve de l'Inde , entra par le dé- 
troit de Babelmandel dans la merroucre. 
Ifercd. lit,. & après un voyage de trente mois , Se- 
3. 4,. pu,, fon départ de Cafpatyre , il aborda en 
Egypte dans le même port , d'oii autrefois 
Néchao,roi d'Egypte, avoit fait partir 
les Pnéniciens qui étoient à fon ferlice , 
pour faire le tour des côtes d'Afrique. If 
V a beaucoup d'apparence que ce port eft 
le même que celui où eft aujourd'hui fituée 

a>^e celui dont il ejl parul 
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Il ville de S jez, au fond de la mer rouge- Darius. 
De là il fe tranfpofta à Sufe , où il rendit ' ' 
compte à Darius de fes découvertes. Après 
cela , Darius entra dans les Indes avec une 
armée , & réduîftt tout ce grand pays fous 
ia domination. On s'attendroit naturelle- 
ment à connoître les circorvftances d'une 
guerre fi importante. Hérodote n'en dit I-Of- ,%* 
pas un mot. Il nous apprend feulement 
que le pays des Indes faifoit le vingtième 
des Gouvememens de l'empire de ce Prin- 
ce, & qu'il lui rapportoit tous les ans trois 
cent foixante talens d'or , ce qui mx»nte à 
près d'onze millions. 

§ VI. Révolte des Ioniens. 

Depuis que Darius fut revenu à Sufe , An. M. 3500, 
après fon expédition de Scvthie , il avoit ■'^^'•^•*-;S5?f* 
donne le (gouvernement de c>arde a Arta- ^.cap. aj. 
pherne , un de fes frères , & à Otane le 
commandement en chef de la Thrace & 
,des pays voilîns le long de la mer , à la 
place de Mégabyfe. 

Une légère étincelle , formée par une jUrod. li^* 
fédition«qui s'éleva à Naxe , alluma un S* ^'^i'* ^-^'S*" 
grand incendie , & donna lieu à une 
guerre confidérable. Naxe éroit la plus 
puilTante île des Cycladcs , dans la mec 
. Egée , aujourd'hui l'Archipel. Les princi- 
paux habitans ayant été accablés par le 
plus grand nombre , plufieurs des riches 
furent chaffés de lile , exilés. Ils fc 
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Darius, réfugièrent à IVIilet, où ils implorèrent l'aC- 
' fifiance d'Ariftagore , pour les faire réta- 
blir dans leur patrie. Il gouvernoit alors 
cette ville , comme Lieutenant d'Hyftiée , 
dont il étoit neveu & gendre, ôz que Da- 
rius avoit emmené avec lui à Suie. Arif- 
tagore promit aux exilés tous les fccours 
qu'ils demandoient. 

Mais n'erant pas alîez puifTant de lui- 
même pour exécuter ce qu'il avoit pro- 
jetté , il fe rendit à Sardes , &c commu- 
niqua l'affaire à Artapherne. Il lui repré- 
fenta que c'étoit-là une occafion très -favo- 
rable pour réduire Naxe fous la puiflance 
du Roi ; que fi une fois il en étoit maître, 
toutes les autres Cyclades tomberoient 
d'elles-mêmes l'une après l'autre fous fa 
domination ; qu'enfuite lîle d'Eubée , 
( Négrepont ) qui étoit auffi grande que 
celle de Cypre , en étant tout près , feroit 
fort facile à conquérir , ce qui donneroit 
au Roi un libre palTage en Grèce , &: les 
moyens de foumettre tout ce pays à fon 
obéifTance ; qu'au refte cette entreprife ne 
demandoit qu'une centaine de vaifTeaux 
pour être exécutée avec fuccès. Cette pro- 
pofition plut Cl fort à Artapherne , qu'ta 
iieu de cent vailfeaux qu'Ariftagore lui de- 
mandoit , il lui en promit deux cents » 
pourvu qu'il obtînt le confentement du 
Roi. 

A?;]^C5o;: > ^bîo^" grandes efpé- 



DES PePvSes et des Grecs. <?J 
rances dont on le liatoit , ne manqua pas 
d'approuver extrêmemenr cette entreprife, 
qui pourtant n'éroit qu'jnjuftice , qu'am- 
bîtion démefurée , que perfidie de la part 
d'At ifiagore $c d'Artapherne. Aucune con- 
fidér.ition ne rarrêrc un moment ; le pro- 
jet le plus criant efl: formé &c accepté fans 
la momdre héfication. L'utilité , la con- 
venance, décident feules. Cette île cû à la 
bienféance des Perfes ; c'eft un titre fuffi- 
fant pour y porter la guerre. Et il faut 
juger à peu près de même deprefque toutes 
les autres expéditions de ce Prince. 

Dès qu'Artapherne eut obtenu le con- 
fentement du Roi pour cette entreprife , 
il fe mit en devo;r de l'exécuter. Afin de 
cacher fon dcffein , Se de furprendre ceux 
de Naxe , il fit courir le bruit que la flote 
alloit vers l'Hellefpont , & il envoya au 
printemps fuivant à Milet le nombre de 
vaiffeaux dont il étoit convenu , fous le 
ccwnmandement deMégabate, noble Per- 
fan de la famille royale d'Achémène ; 
mais fa commifïlon portant qu'il obéiroit 
aux ordres d'Anftagore , ce fier Perfan 
ne put fupportcr d'être fous le commande- 
ment d'un Ionien, qui d'ailleurs agiflbit 
à fon égard avec hauteur Se empire. Cette 
pique fit naître entre ces deux Généraux 
une divifion qui alla fi loin , que Mé- 
gabate , pour fe venger d'Ariftagore , fit 
favoir fous main aux Naxiens , que c'étoit 
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Darius, à eux qu'on en vouloir. Sur cet avis, ils 
pourvurent fi bien à leur défenfe , que les 
Perfcs , après avoir employé quatre mois 
au fiége de la capitale de l'île , & confu- 
mé toutes leurs provifions , furent obligés 
de fe retirer. 

An. m 5502. Cette entreprife ayant ainfi échoué , Mé- 
2abate en reietta toute la faute fur Arifta- 
j.eep 35-35. gore, & le décria ablolument auprès d Ar- 
tapherne. L'Ionien fentit tout d'un coup 
que l'affaire entraîneroit non-feulement la 
perte de fon gouvernement, mais fa ruine 
entière. L'extrémité où il fe voyoit ré- 
duit , lui fit naître la penfée de fe révolter 
contre le Roi , n'envifageant point d'autre 
moyen de fe tirer de cet embarras. A. 
peine avoit-il formé ce deffein , qu'il reçut 
un meflager de la part d'Hyfliée , qui lui 
confeilloit la même chofe. Hyftiée, après 
avoir demeuré quelques années k la Cour 
de Perfe , dégoûté cjes manières Perfan- 
nes , & defirant ardemment de retourner 
en fon pays, donna ce confeil à Ariltagore, 
comme le moyen le plus apparent de4>ar- 
venir k fes fins. Il fe flatoit qu'en cas 
qu'il s'excitât quelques troubles en lonie , 
ilpourroit perfuader à Darius de l'envoyer 
en ce pays-là pour les appaifer, comme cela 
arriva effeiflivement. Dès qu'Ariftagore eut 
vu fes deffcins appuyés des ordres d'Hyf- 
tiée , il les communiqua aux Chefs des 
Ioniens , qu'il trouva très-dif^ofés à en- 
trer 
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trer dans fes vues. 11 ne délibéra donc plus ; Darîus. 

& déterminé à la. révolte , il ne fongea • 

plus qu'à en préparer les voies. 

Les Tyriens , après la prife de leur ville an. m. 3522.. 
par Nabuchodonolor, ayant été réduits dans J-C.jci. 
l'efclavage , avoient gémi fous cette op- 
prelîîon pendant le cours de foixante - dix 
ans ; mais , ce terme expiré , ils turent 
rétablis , félon la prédiélion d'Ifaïe * , 
dans la jouiflance de leurs anciens privi- 
lèges 3 avec la liberté d'avoir leur propre 
Roi : liberté dont ils jouirent jufqu'au 
temps d'Alexandre - le - Grand. Il femble 
que cette ^race leur fut accordée par Da- 
rius , en confidération des fervices qu'il 
pouvoit tirer de cette ville , très - puif- 
iante fur mer , pour remettre les Ioniens 
fous fon obéilTance. C'étoic la dix - neu- 
vième année de fon règne. 

L'année fuivante , Ariflagore, pour en- an.m 3jg ' 
gager les Ioniens à fe tenir plus fortement Av. j. c. 5or'. 
attachés à fon parti , les rétablit tous dans ^«rod. 
leurs privilèges & dans leur liberté. H 5" *^'^-*'*37 3 
commença par Milet , où il renonça à fon 
autorité , Ôc la remit entre les mains da 
peuple. Il parcourut enfuite toute l'Io- 
nie , où il obligea tous les autres Ty- 
rans par fon exemple, par fon crédit, &c 
peut-être aufiî par la crainte d'y être for- 
cés malgré eux , a faire la même chofe 

* Et erit pofl feptuaginta 1 Tyrum , & reducet eam ad 
innos, vilitabic Dominus | mctcedes fuas. 7/àt. 13-17. 

Tome m. E 
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Darius, dans chaque ville. Ils s'y déterminèrent* 

— avec d'autant plus ds facilite, que la pml- 

fance Perfanne , depuis l'échec reçu en 
Scythie , étoit moins en état de les pro- 
tézer contre les Ioniens , naturellement 
amateurs de la liberté & de l'indépen- 
dance , &c ennemis de toute tyrannie. De 
cette manière les ayant tous unis dans une 
commune ligue , & s'en étant fait décla- 
rer le Chef, il leva l'étendard de la ré- 
volte contre le Roi, & arma puiffamment 
par terre ôc par mer ,pour lui faire la gut rre. 
Ariftagore , dans la vue de pouffer plus 
i3-?i%^49- vigoureufement cette guerre , le rendit à 
îi. ^' Lacédémone au commencement de l'an- 

née fuivanre, pour engager cette ville à 
entrer dans fes intérêts , & à lui donner 
du fecours. Cléomène étoit pour-lors (ur 
le trône ; Ton père Anaxandride Tavoit eu 
d'une féconde femme , que les Ephores 
l'avoient obligé d'époufèr , parce que la 
première étoit fténle. Celle-ci , après la 
naiffance de Cléomène , eut trois fils; 
favoir, Doriée , Léonide & Cléombrote, 
dont les deux derniers régnèrent dans U 
fuite. Ariflagoi^e s'adrefla donc à Cléo- 
mène ; & , après qu'on fut convenu d'un 
lieu pour l'entrevue , il s'y rendit , & lui 
repréfenta que les Ioniens étoicnt leurs 
compatriotes ; qu'il étoit digne de Sparte, 
la plus puiflante ville de la Grèce , de 
concourir au defftin qu'il avoit de les ré- 
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tablir dans leur liberté ; que les Perfes , 
leurs ennemis communs , étoient une na- 
tion peu belliqueufe , & en même temps 
infinirRent riche , dont les Lacéde'moniens 
viendroient aifément à bout : qu'avec les 
facilités qu'ils trouveroient dans la difpo- 
ficion des peuples , il leur feroit aifé de 
porter leurs armes viétorieufes jufqu'à 
Sufe , capitale de l'empire des Perfes , ou 
leur Roi faifoic fa réfidence ; Se il lui 
montra en même temps , fur une petite 
table d'airain qu'il avoit apportée avec 
lui , tous les peuples & toutes les villes 
par où il falloir pafTer. Cléomène prit trois 
jours pour délibérer. Quand ce terme fut 
expiré , il demanda k l'Ionien combien il 
y avoit de chemin de la mer d'Ionie à 
Safe , & combien il falloir de temps pour 
faire ce voyage. Ariftagore , fans faire ré- 
flexion à l'effet queproduiroit ce qu'il alloit 
dire , répondit qu'il y avoit pour * trois 
mois de chemin. Cléomène, effrayé d'une 
telle propojïtion , lui ordonna de Ibrtir de 
Sparte avant le coucher du foleil. Cepen- 



* Selon le calcul que fait 
ici Hérodote , qui compte 
la paraj'ange , mefure de 
PerJ'e , pour trente jlades , 
< on met ordinairement 
-vingt Jlades pour une de 
nos lieues communes ) il y 
a de Sardes a SuJ'e 45 O pa- 
raj'anges qui Jont 13500 
Jlades , ù de nos lieues 675. 



Ainji , en faifant cliaque 
jour ijo Jlades , ce qui 
monte a Jept lieues & de- 
mie , il y a de Sardes a Suje 
pour 90 jours de chemin. Si 
l'on partait d'EphJJ'e , il 
Jaudroit ajouter près de 
quatre joursrcar Ephrfc cji 
éloignée de Sardes de 549 
Jîadesr' 

E ii 
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Darius, dant il le fuivic jufques dans fa maifon 
Se employa une autre voie pour fe le ren- 
dre favorable ; ce fut celle des préfens. 
Il commença par lui offrir dix talens, ce 
qui valoir de notre monnoie trente" mille 
livres ; &C allant toujours en augmentant, 
il pouffa Tes offres jufqu'à cinquante ta- 
lens. Gorgo , qui étoit la fille de Cléo- 
mèns , âgée de huit ou neuf ans , & que 
fon pere n'avoit pas voulu faire fortir de 
la chambre , ne craignant rien d'un en- 
fànt de cet âge , s'écria, lorfqu'elle enten- 
dit toutes ces proportions : « Fuyez , mon 
y) pere , fuyez ; cet étranger vous corrom* 
f> pra ». Cléomène fe mit à rire , & fe 
rerira en effet. Ariflagore fortit de Sparte. 
HeroJ. llb. Il paffa de là à Athènes , où on lui fie 
'ie'^^^!" ''*^un accueil plus favorable. Il eut le bon- 
heur d y arriver dans un temps ou les Athé- 
niens étoient parfaitement préparés à ac- 
cepter tout ce qui pouvoit leur être pro- 
polé contre les Perfes , contre qui ils 
étoient extrêmement irrités pour le fujet 
• Ce fuit a que je vais rapporter. Hippias , * fils de 
êtctr.',h,:plus Pififlrate , Tyran d'Athènes , avant été 

«li long dans . ■' .,. . 

le fécond ^o- banni de cette ville , environ dix ans au- 
/I//73C,/». 383, paravant , après avoir eflaié inutilement 
divers moyens pour s'y rétablir , fe rendit 
enfin à Sirdcs , & s'adreffa à Artapherne, 
Il eut l'adrefl'e de s'infinuer fi bien dans 
fon efprit , qu'Artapherne écouta favora- 
blement tout ce qu'il lui dit pour lui ren- 
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dre les Athéniens odieux , & l'irriter con- Darius. 
tr'eux. Les Athéniens en ayant eu avis , — — — — — 
lui envoyèrent une ambafTade à Sardes , 
pour Ie_prier de ne point écouter ce que 
leurs profcrits pouvoient dire à leur dé- 
fa va ntage. La réponfe d'Artapherne fut , 
que s'ils vouloienc vivre en paix , il fal- 
loir qu'ils rappelaflent Hippias. Quand 
cette réponfe arrro2;ante eut été rapportée 
aux Athéniens , elle mit toute la ville en 
fureur contre les Perfes. Ariftagore y étant 
airivé dans cette con]on£lure , obtint fans 
peine tout ce qu'il demanda. Il eft bien 
plus aifé , dit Hérodote , d'en împofer à 
la multitude qu'à tin feuL Aufli ce qu'Arîf- 
tagore n'avoir pu perfuader à Cléomène , 
il le perfuada ici à trente mille Athéniens. 
Ils rélolurent d'abord d'envoyer vingt vaif- 
ftaux à fon fecours. On peut dire que cette 
petite flote fut la première caufe &C l'ori- 
gine de tous les maux qui arrivèrent de- . 
puis , tant aux Perfes qu'aux Grecs. 

La troifieme année de cette guerre , les An. M. 3^04. 
Ioniens ayant raffemblé toutes leurs for- ^""j^^^J 
ces , & alTiltés des vingt vaiffeaux d'A- j. cap. 99- 
thènes &: de cinq d'Erétrie , ville de 1 île ^"^S* 
d'Eubée , firent voile pour Ephèfe ; & , y 
ayant lailfé leurs vaifleaux , ils marchè- 
rent vers la ville de Sardes , qu'ils trou- 
vèrent fans défenfe , ôc dont ils fe ren- 
dirent maîtres , excepté la citadelle , où 
Artapherne fe retira , & où on ne put le 

E iij 
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Darius, forcer. Comme la plupart des raaifons de 

cette ville ëtoient conflruites de rofeaux , 

&c par confëquent fort combuflibles ; un 
foldat ayant mis le feu à une maifon , la 
flamme fe communiqua aux autres , & 
réduifit toute la ville en cendres. Après 
cet accident , les Perfes & les Lydiens 
ayant raflemblé leurs forces pour leur dé- 
fenfe , les Ioniens comprirent qu'il étoit 
temps de fonger à la retraite. Pour cet 
effet , ils marchèrent avec toute la dili- 
gence pofTible pour regagner leurs vaif- 
feaux à Ephèfe ; mais les Perfes y étant 
arrivés prefqu'auiritôt qu'eux , les attaquè- 
rent fort vivement, &:cn défirent un grand 
nombre. Les Athéniens , de retour chez 
eux , ne voulurent plus prendre de part à 
cette guerre , quelques infiances que leur 
fit Ariftagore pour les y engager de nou- 
veau. 

Itid. eapt Darius ayant appris l'incendie de Sar- 
xoy des ^ la part que les Athéniens y 

avoient eue , réfolut, dès ce temps-lh , de 
faire la guerre à la Grèce ; S>c afin qu'il ne 
vînt jamais à l'oublier , il ordonna à un 
de fes Officiers de lui dire à haute voix 
chaque jour, lorfqu'il prendroit fon repas t 
. Seigneur f Jouvene^-rous des Athéniens. Il 
arriva dans l'mcendie de Sardes , que le 
temple de Cybéle , la Déefic du pays » 
fut confumé avec le refle de la ville. Cet 
accident fervii cnfuite de prétexte aux 
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Perfespour mettre le feu à tous les temples DariuS. 
qa'ils trouvèrent dans la Grèce ; &c ils y ~' 
furent aulTi portés par un motif de religion, Tome a. 
que j'ai expliqué ailleurs. P^s- 441- 

Comme Ariftagore , Chef de la révolte , An. M. 3505. 
éroit Lieutenant d'Hyftiée-à Milet, Darius 
crut que celui-ci pourroit bien avoir con- 5. c.jp. ios-* 
dait toute cette trame ; &C il eut avec lui '^7. 
une explication , où il lui découvrit la 
pen'ee , &" les juftes railons qu'il avoit de 
le foupçonner. Hyftiée , qui étoît un rufé 
courtifan , 6c un maître habile dans l'art 
de diilîmuler , parut furpris &c affligé ; & 
prenant un ton qui marquoit en mêmé 
t.mps , <5c de la douleur ôc de l'indigna- 
tion : >} Quoi , Stigneur, lui dit-il , avez- 
w vous donc pu concevoir un foupçon fi 
» injurieux contre le plus fidèle & le plus 
n affeâionné de vos ferviteurs ? Moi, ex- 
>} citer une révolte contre vous ! Hé \ 
1} quel auroit été mon but ? Me manque- 
f} t-il ici quelque chofe ? Je tiens un des 
yj premiers rangs dans votre Cour. J'ai 
t; l'honneur d'alîîfler à tous vos confeils y 
y: &c je reïTens tous les jours de nouvelles 
>j preuves de votre bonté pour moi , par 
yj les bienfaits dont vous me comblez », 
11 ajouta que la révolte d'Ionie ne venoic 
que de fon éloignemcnt de ce pays-là ; 
qu'on avoit attendu fon abfence pour la 
faire éclater ; que , s'il fût refté à Milet , 
ce complot n'auFoit jamais eu lieu ; & que 

E iv 
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Darius, le moyen le plus fur de rétablir les affaires 

du Roi , e'toit de l'y envoyer , pour appai- 

fer ces troubles ; qu'il lui promettoit , fur 
fa tête , de lui livrer Ariftagore ; & s'en- 
gageoit^ outre cela, à lui rendre tributaire 
la grande île de * Sardaigne. Les meil- 
leurs Princes font fouvent trop crédules ; 
&c quand ils ont donné leur confiance à 
quelqu'un de leurs fujets , ils ont peine à 
la retirer , & ne fe détrompent pas aifé- 
ment. Darius, féduit par cet air de bonne 
foi avec lequel Hyfliée lui parloir , le crut 
fur fa parole , 6c lui permit de retourner 
en lonie , en lui enjoignant de rcvePiir à 
fa Cour quand il auroic exécuté fes pro- 
meffes. 

An. M. 5îo6. Cependant les révoltés , malgré la dé- 
Av.J.c. 498. fertion Athéniens , 6c l'échec confidé- 
Vo^^-^^log. rable qu'ils avoient reçu en lonie , ne per- 
li*' dirent point courage , & pouffèrent tou- 

jours leur pointe. Leur flote fit voile vers 
l'HLllefpont 5c la Propontide , & réduifit 
Byzance & la plupart des autres villes 
Grecques fituées de ce côté-là. Après quoi 
les confédérés , retournant fur leurs pas , 
obligèrent les Cariens à fe joindre à eux 
dans cette guerre , auflî bien que ceux de 
Cypre. Les Généraux Pcrfans , ayant par- 
tagé les troupes entr'eux , marchèrent par 

* Cette île ejî bien dloi- 1 ne ferait point une faute 
fntc de l'I^ nie , & n'y a I dans le texte d'Htiodote, 
nul rapport. Je ne fii fi ce \ 
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trois différentes routes pour aller attaquer Darius. 
les rebelles , &: les défirent en plufieurs '" 
rencontres , dans l'une defquelles Arifla- 
gore fat tué. 

Quand Hylliée fut arrivé à Sardes , fon Heiod. Ub. 
génie intriguant lui fit former un complot ^* 
contre le gouvernement , dans lequel il 
attira un grand nombre de Perfes. Mais 
ayant reconnu par quelques difcours qu'il 
eut avec Arrapherne , que ce Gouverneur 
n'ignoroit pas la part qu'il avoit eue à la 
révolte d'Ionie , il comprit qu'il n'y avoic 
point de sûreté pour lui à refter plus long- 
temps à Sardes ; &: s'étant retiré fecré- 
tement la nuit fuivante , il paflTa dans l'île 
de Chio. De là il envoya une perfonne de 
confiance à Sardes , avec des lettres pour 
ceux des Perfans qu'il avoit gagnés. Cette 
perfonne le trahit , &: remit fes lettres à 
Artapherne , par où tout le complot fut 
découvert, tous fes complices mis à mort, 
& fon projet abfolument déconcerté. S'i- 
maginant néanmoins qu'il pourroit encore 
exécuter quelques entreprifes d'importance, 
s^il étoit une fois à la tête de la ligue 
Ionienne , il fit quelques tentatives pour 
entrer a Milet , & y être admis par les 
citoyens , mais elles ne lui réuflîrent pas. 
Il fut donc obligé de retourner à Chio. 

Là , comme on lui eut demandé pour- ibid. cap. 5. 
quoi il avoit fi fortement preffé Ariftagore de 

révolter , 6c avoit attiré ainfi de fi grands 

E V 
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Darius, malheurs a l lonie , il répondit que c'e'roir 
■ parce que le Roi avoit réfolu de transfe'rer 

les Ioniens en Phe'nicie , & les Phe'niciens 
en lonie. C'étoit une pure fùppoficion de 
fa pirt , & une impofture qu'il avoit fa- 
briquée , un femblable deffein n'étant ja- 
mais venu dans l'efprit de Darius. Cet ar- 
tifice néanmoins fervit merveilleufement , 
tant aie juftifier dans l'efprit des Ioniens, 
qu'à les animer à pourfuivrela guerre avec 
vigueur. Car , allarmés de cette tranfmi- 
gration , ils prirent une ferme réfolution 
de fe défendre jufqu'à l'extrémité. 
An m 3^c7 Artapherne Se Otane , avec les autres 
Av.j,c.4Q7 Généraux de Ptrfe , voyant que Milet 
A ^7J"^^^^' écoit le centre de la confédération Ionien^ 

O cap. 6-IO» 

6-31-33. ne , réfolurent d'y conduire toutes leurs 
forces, comptant que , s'ils pouvoient em- 
porter cette ville , toutes les antres tom- 
beroient d'elles - mêmes. Les Ioniens en 
ayant eu avis, convinrent, dans leur af- 
femblée générale , de ne point mettre d'ar- 
mée en campagne , mais de fortifier Mi- 
Itr, & de la pourvoir , autant qu'il leur 
feroit pofiîble , de tout ce qui étoit nécef- 
faire pour fou tenir un fiége , Ôc de raffem- 
bler toutes leurs forces pour combattre les 
Perfes fur mer, leur habilité dans la ma- 
rine leur faifant croire qu'ils auroient l'a- 
vantage dans un combat naval. Leur ren- 
dez-vous fut à Lade , petite île vis-à-vis 
de Milet, où ils fe trouvèrent avec 353 
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Vaifl"",;aux. A la vue de cette flore , les Darius/ 
Perfes , quoique plus forts de la moitié 
pour le nombre des vaiiTeaux , craigni- 
rent rëvénement du combat, &: l'évitè- 
rent, jufqu'à ce que , par le moyen de 
leurs émifTaires , ils eurent débauché la 
plus grande partie des confédérés , & les 
curent engagés à fe retirer : de forte que , 
quand on en vint aux mains , ceux de Sa- 
mos , de Lesbos & plufieurs autres , firent 
voile pour retourner en leur pays ; & la 
flote confédérée ne fe trouva forte que 
d'une centaine de vaifTeaux. AufTi fut-elle 
bientôt accablée par le nombre , & pref- 
qxi'abfolument détruite. Enfuite la ville 
de Milet , ayant été aïTiégée , devint la 
proie des vainqueurs, qui la ruinèrent en- 
tièrement , ce qui arriva fix ans après la 
révolte d'Ariftagore. Toutes les villes , 
tant celles du continent , que celles qui 
éroient fur le bord de la mer & dans les 
îles , rentrèrent bientôt après dans le de- 
voir , foit volontairement , foit par force- 
On traita ceux qui firent quelque réfiftance^ 
comme on les en avoir menacés. Les 
jeunes gens les mieux faits furent deflinés 
à fervir dans le palais du Roi, toutes les 
filles furent envoyées en Perfe : les villes , 
de même que les temples , furent réduites 
en cendres. Voilà ce que leur attira la ré- 
volte où ils furent entraînés par les de(r 
feins ambitieux d'Anftagore & d'HylHée, 
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Darius. Ce dernier eut auffi fa part dans le mal-» 
"7^ T" heur général ; car , cette même année , 
cap. ij. ayant été pris par les Ferles , il rut con- 
duit à Sardes , cù Artapherne le fît pen- 
dre fur le champ, fans en demander la per- 
mithon à Darius , de peur que l'alFc^lion 
de ce Prince pour Hyfliée ne le portât à 
lui accorder fon pardon , & qu'il ne laif- 
fât en vie un dangereux ennemi , qui 
pourroit fufciter de nouvelles affaires aux 
Perfes. La fuite fit voir que cette conjec- 
ture étoit bien fondée. Car , dès que la 
tête d'Hyfliée eut été apportée à Darius 
il témoigna beaucoup de mécontentement 
contre les auteurs de fa mort , & fît en- 
terrer honorablement cette tête , comme 
les refies d'un homme a qui il avoir des 
obligations infinies , dont le louvenir , 
gravé profondément dans fonefprit, n'a- 
voit pu être effacé par la grandeur des 
fautes quil avoic commifes depuis. Hyf- 
tiée étoit de ces hommes inquiets , har- 
dis , entreprenans , qui joignent à beau- 
coup de grandes qualités, des vices encore 
plus grands ; a qui tous moyens font bons 
pour parvenir à leur but ; qui regardent 
la jufticc, la probité , la bonne foi , com- 
me des noms fans qualité j qui ne fe font 
aucun fcrupule d'employer le menfonge , 
la fourberie , la perfidie même &: le par- 
jure , quand tout cela leur peut être de 
quelque utilité , & qui ne comptant pour 
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rîen la ruine des peuples & de leur propre Darius. 
patrie , fi elle eft néceffaire à leur éleva- 
tion. Il eut une fin digne de fes fentimens, 
&c aflez ordinaire à ces politiques irréli- 
gieux , qui facrifient tout à leur ambition , 
ôc qui ne connoillcnt d'autre règle , ni 
prefque d'autre Dieu , que leur intérêt ôc 
leur fortune. 

§ VII. ExpéditioA des armées de Darius con- 
tre la Grèce. 

Darius, ayant rappelé tous fes autres An. M. toi 
Généraux, dans la vingt-huitième ^nnée ■'^^^^^^ '^j^*' 
1 de fon règne, envoya Mardonius , fils de ^. cap. 43- 
Gobryas , jeune Seigneur d'une illuf^re fa- 45» 
mille de Pcrfe , qui venoit d'époufer une 
de fes filles , pour commander en chef 
dans toutes les parues maritimes de l'Afie, 
avec ordre de faire une invafion dans la 
Grèce , & de le venger des Athéniens & 
des Erétriens , pour l'incendie de Sardes. 
Le Prince mcntroit peu de fagelTe dans ce 
choix où il piéféroit un jeune homme de 
faveur à fes plus vieux & plus expéri- 
mentés Généraux , fur - tout dans une 
suerre très-difficile , dont le fuccès lui le- 
noit fort à cœur , &: qui intcrefiToit infini- 
ment la gloire de fon règne. La qualité de 
gendre du Roi pouvoir augmenter fon 
crédit , mais n'ajoutoit rien à fon mérite , 
& ne le rendoit pas excellent Général. 
A fon arrivée dans la Macédoine , où 
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Dartus. il écoic paflTé avec Farmée de terre, après 
avoir traverfë la Thrace , tout le pays , 
effrayé de fa puiflance , fe fournit ; mais 
fa flote , ayant voulu doubler le mont 
Athos , (nommé préfentement Capo-- 
S'anto ; pour gagner les côtes de la Ma- 
cédoine , fut accueiliie d'une fi violente 
tempête , que plus de trois cens vai/Teaux , 
avec plus de vingt mille hommes , y pé- 
rirent. Dans le mcme temps, l'armée de 
terre rêcut un échec non moins confidé- 
rable. Car , comme elle camnoit dans un 
lieu mal sûr , les Thraces tombèrent de 
nuit fur le camp des Perfes , en firent un 
grand carnage , & bleflerent Mardonius 
lui-même. Tous ces mauvais fuccès l'obli-' 
gèrent bientôt après de retourner en Afie , 
avec la honte & la douleur d'avoir mal 
réufiî dans cette expédition , tant par terre 
que par mer, 

Darius, s'appetcevant trop tard que la 
jeunefle & le peu d'expérience de Mardo- 
nius étoient la caufe l'échec qu'avoienc 
reçu fcs troupes , le rappela , &: mit dans 
la fuite à fa place deux autres Géné- 
raux : Datis , Méde de nation , Se Arta- 
pherne , fils d'Artapherne fon frère , qui 
avoit été Gouverneur de Sardes. Ce Prince 
fongeoit férieufement à mettre en exécu- 
tion le grand deffein qu'il rouloit depuis 
long-temps dans fon efprit ; c'étoit d'atta- 
quer la Grèce avec toutes fes forces , & 
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fur-tout de tirer une illuftre vengeance des Darius, 

Athéniens &c de ceux d'Esetrie , donc l'en- 

treprife contre Sardes lui ëcoic toujours 
préfente. 

J. État d'Athènes. Caractère de Miltiade ^ de 
Thémijîocle & d*AriJiide. 

II faut nous rappeler dans refprit l'ëtat 
où étoit pour-Iors Athènes^ qui feule fou- 
tint le premier choc des Perfes à Mara-^ 
thon , &c nous former par avance quelque 
idëe des grands hommes qui eurent parc à 
cette célèbre vi6loire. 

Athènes , délivrée tout récemment du 
joug de la fervitude qu'elle s'étoic vue con- 
trainte de porter pendant plus de trente 
ans fous Pififtrate 3c fous fes enfans , goû- 
toit en paix les avantages de la liberté j 
dont cette courte privation n'avoit fervî 
qu'à lui faire mieux fentir ÔC le prix & lai 
douceur. Lacédémone, qui dominoit pour-= 
lors dans la Grèce , & qui d'abord avoit 
beaucoup contribué à cet heureux chan2;e- 
ment, lémbla dans la fuite s'en repentir; 
& jaloufe du tranquille repos qu'elle-même 
avoit procuré à fes voifins , elle entreprit 
de le troubler , en effayant de faire re-* 
monter fur le trône Hippias , fils de Pi- 
fiflrate. Ses efforts furent inutiles , & ne 
fervirent qu'à marquer fa mauvaife voIoh- 
té , & la douleur qu'elle avoit de voir 
qu'Athènes voulût fe maintenir dans Tin- 
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Darius, dépendance même à (on égard. Hippias eue 
~ recours aux Perfes. Artapherne , Gouver- 

neur de Sardes , ûz dire aux Athéniens , 
comme nous l'avons rapporté ci-defllis , 
qu'ils euffent à le rétablir dans fon auto- 
rité , s'ils ne vouloient s'attirer furies bras 
toute la puiffance de Darius. Cette fé- 
conde tentative n'ayant pas mieux réufH 
que la première , Hippias attendit une oc- 
cafion plus favorable. Nous verrons bien- 
tôt qu'il fervit de guide & de conducteur 
aux Généraux que le Roi de Perfe envoya 
contre la Grèce. 

Athènes , depuis le recouvrement de fa 
liberté , étoit toute autre que fous les Ty- 
rans , &c montroit un courage tout nou- 
veau. Parmi fes citoyens , Miltiade fut 
celui qui fe difliVjgua le plus dans la guerre 
çontre les Perfes , dont nous allons par- 
Tterod. lib. ]er. Il ^jojf Cimon , illuflre Athé- 

6 cap. 34-4^- • 1 • • • c J 

Comei. Nep, nicn. Cclui-ci avoit un rrere , de mere 
in Milt. cap. non de père , nommé aufli Miltiade , d'une 
* ^* maifon fort noble & fort ancienne , ori- 

ginaire d'E ;ine , qui avoit été reçu depuis 
peu au nombre des citoyens d'Athènes. II 
étoit fort puifTant du temps même de 
ififlrate ; mais , comme il fouffroit avec 
peine fon pouvoir defpotique , il accepta 
avec joie l'offre qu'on lui fit d'aller s'éta- 
blir avec une colonie dans la Querfon- 
Jièfe de Thrace , où il étoit appelé par les 
Dolonces , h^bitans du pays , pour être 
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Icar Roi , ou , comme on parloit pour- Darius. 
lors , leur Tyran. Etant mort fans cntans, ~ 
il laiffa la fouveraineté à Stéfagore fon ne- 
veu j fils aîné de fon frère Cimon ; & 
ctlui-ci étant mort auffi fan? poftérité, les 
fîls de Pifjflrate , qui gouvernoient alors 
la ville d'Athènes , avoient envoyé dans 
ce pays-là , pour lui fuccéder , Miltiade 
fon trere , qui efl celui dont nous parlons 
ici. II y arriva , ôc s'y établit l'année même 
que Darius entreprit la guerre contre les 
Scythes. Il y accompagna ce Prince avec 
quelques vaiifeaux jufqu'au Danube ; & ce 
tut lui qui confeilia aux Ioniens de rom- 
pre le pont , & de fe retirer fans attendre 
Darius. Pendant fon féjour dans la Quer- 
fonncfe , il époufa * Hégéfipyle , fille d'O- 
lore , un Roi de Thiace du voifinage , de 
laquelle il eut Cimon , ce fameux Géné- 
ral des Athéniens , dont il fera beaucoup 
parlé dans la fuite. Miltiade ayant re- 
noncé pour pJufieurs raifons à fon établif- 
fement dans la Thrace , s'embarqua, avec 
tout ce qu'il avoir , fur cinq vaifîeaux , ôc 
fie voile vers Athènes. Il s'y établit de 
nouveau , 6c s'y acquit une grande répu- 
tation. 

fon grand'j ere , qui fut 
pere de Thucydide l'fiij^ 
toricn. Herod. ibid. 



* Apres la mort de Alil- 
t'ide j cette frïnccJJ'e eut 
d'un fécond mari un fils, 
fifpelii OZore , du nom de 
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Dahius. Dans le même temps , deux autres cî- 
^ . toyens , plus jeunes que Miltiade, com- 
yiri/id pae. mençoient à fe faire connoître à Athènes ; 
319- 310. & hvoir y Ariftide & Thémiftocîe. Plutar-^- 
["ffiT''^'^' 9^^ obfcrve que le premier s'étoit formé 
^Ân jini fit fur le modèle de Cliflhène , l'un des plus 
ger. refp. p. grands hommes de fon temps , & zélé dé- 
790. 79'- fenfeur de la liberté, qui avoit beaucoup con- 
tribué à la rétablir à Athènes , en chaffant 
de cette ville les Pififtratides. C'étoit un« 
falataire coutume établie chez les Anciens, 
& qu'il feroit à fouhiiter qui le tîit auflî 
parmi nous , que les jeunes gens qui afpi' 
roient aux charges , * s'attachaffent par- 
ticulièrement aux vieillards qui s'y étoient 
le plus diftingués , & qu'ils appriflent par 
leurs converfations , & encore plus par 
leurs exemples , l'art de fe bien conduire 
eux-mcmes , & de orouverner fagement 
les autres. C'eft ainfi , dit Plutarque , 
qu'Ariftide s'attacha à Cliflbènc , Cimon 
à Ariflide; & il en rapporte plufieurs au- 
tres , parmi lefquels il met Polybe , dont 
nous avons parlé fi fou vent , qui fe ren- 
dit le difciplc aflîdu & l'imitateur fidèle di* 
célèbre Philopémen. 

Thémifiocle & Ariflide étoient d'un ca-f 
ra£lère très - différent , mais ils rendirent 
tous deux de grands fervices à la Répu- 

Difcere à peiiiî», fetiuî oinimos. Taeittin /tgrie» 
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blique. Thémiftocle , qui penchoit natu- Darius. 
relLment vers le gouvernement populaire, 
ne né!:i,ligea rien pour fe rendre agréable 
au peuple , &: pour Te faire des amis , le 
montrant affable à tous y complaifant , 
toujours prêt à rendre fervice aux citoyens, * 
qu'il connoiffoit tous par leurs noms , & Cic. de fe*' 
n'étoit pas fort délicat fur les moyens qu'il neSi. n. ii. 
employoit pour leur faire plaifir. Aufïi 
quelqu'un lui difant qu'il gouverneroit par- -piut. An 
taitement, s'il confervoit l'égalité parmi /^ni/f^cren- 
les citoyens , & qu'il ne penchât pas plus y/^' ^''S* 
pour 1 un que pour 1 autre : c< A JJieu ne 
fp plaife , répondit-il , que je fois jamais 
w afïîs fur un tribunal , où mes amis 
>j n'aient pas plus de crédit & de faveur 
?} que les étrangers «. Cléon , qui parut 
quelque temps après à Athènes , garda une 
conduite toute oppofée , mais qui n'étoit 
pas exempte de blâme. En entrant dans le 
maniement des affaires publiques , il af- 
fembla tous fes amis , & leur déclara que , 
dès ce moment , il renonçoit à leur ami- 
tié, parce qu'elle pouvoir être pour lui une 
occafion de manquer à Ton devoir , & de 
commettre des injuflices. C'étoit leur faire 
peu d'honneur , & juger d'eux peu favora- 
blement. Mais , dit Plurarque , ce n'eft 
pas à fes amis , mais à fes paflions qu'il 
devoir renoncer. 

Ariflide fut garder .nn fage tempéra- 
ment encre ces deux excès vicitux. Porte 
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Darius, pour l'ariftocratie , à l'exemple de Lycur- 
g'je dont il étoit grand admirateur , il 
marcha, pour ainfi dire, feul, ne cherchant 
puint à plaire à f^s amis aux dépens de la 
juftice , toujours prêt néanmoins à leur 
* rendre fervice quand il le pouvoit jufte- 

ment. II évitoit avec grand foin d'em- 
ployer la recommandation de Tes amis 
pour arriver aux charges , craignant que 
ce ne fût pour lui un engagement dange- 
reux , & pour eux un prétexte plaufible 
d'exiger de lui les mêmes fervices en pa- 
reille occafion. Il avoir coutume de. dire 
que le véritable citoyen , l'homme de 
bien , ne devoit faire confifler fon crédit 
& fon pouvoir qu'à pratiquer lui-même en 
toute occafion , & à confeiller aux autres, 
ce qui étoit honnête &c jufie. 

Avec cette contrariété d'humeurs & de 
principes , il n'efl: pas étonnant que > pen- 
dant tout le temps de leur adminiftra- 
tîon , il y ait eu une oppofition continuelle 
entr'eux. Thémiftocle , qui étoit hardi & 
entreprenant , trouvoit prefque toujours k 
fa rencontre Ariflide, qui fe croyoit obligé 
de s'oppofer à les delTeins , quelquefois 
même lorfqu'ils étoient juries & utiles , 
pour l'empêcher de prendre un afcendant 
&c une autorité qui feroit devenue perni- 
cieufe à la République, Un jour qu'il l'em- 
porta fur Thémiftocle , qui avoit propofé 
une chofe fort avanta^eufe , il ne pat fe 
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retenir en fortant de raffemblée , <5c dit Darius; 
tout haut : ?> Qu'il n'y avoit de falut pour ' 
w les Athéniens, quà les jeter tous deux 
>j dans le barathre ; c'étoit le lieu où 
Ton jettoit les coupables condamnés k 
mort. Mais l'intérêt commun les réunif- 
foit ; & quand ils étoient près de partir pj^^^ 
pour la campagne , ou pour quelque autre phthcgm. p- 
expédition , ils convenoient enfemble de 1^**' 
dépofer, au fortir de la ville, leurs diiren- 
fions , avec liberté *ie les reprendre à leur 
retour , s'ils le jus^eoient à propos. 

La panfîon dominante de Thémiflocle 
étoit l'ambition & l'amour de la gloire , qui 
parut en lui dès fes plus tendres années. 
Après la bataille de Marathon, dont nous 
parlerons bientôt , comme on célébroit 
par-tout la valeur & la conduite de Mil— 
tiade qui l'avoit gagnée , on le voyoit le 
plus fouvent renfermé en lui-même tout 
penfif. Il paffoic les nuits entières fans fer- 
mer l'œil : il ne fe trouvoit plus aux fef- 
tins publics comme il avoit coutume. Ec - 
lorfque fes amis , étonnés de ce change- 
ment y lui en demandoient la raifon , il 
leur répondoit , tjue les trophées de Mil- 
tiade ne lui laijfoient point de repos. Ils ^ 
furent pour lui comme une efpece d'aiguil- 
lon , qui le piq joit ôc l'animoit fans ceffe- 
Dès-lors la paflîon des armes faifit Thé- 
miftocle , & s'empara entièrement de lui. 

Pour Arifiide , l'amour du bien public 
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Darius, étoit le grand mobile de toutes Tes allions. 

On admiroit fur-tout en lui la conftance 

& la fermeté dans les changemers im- 
prévus auxquels font expofés ceux qui fe 
mêlent du gouvernement , ne fe laiflant 
ni élever par les honneurs qn'on lui ren- 
•doit , ni abattre par les mépris & les 
refus qu'il avoit quelquefois à efluyer. Il 
confervoit en tout fa tranquillité & fa 
jdouceur ordinaire , perfuadé qu'on doit fe 
livrer à fa patrie , & la fervir avec un 
parfait défintéreflement y encore plus du 
côté de la gloire que de celui des richelfes. 
L'eAime générale qu'on faifoit de la droi- 
ture de fes intentions , de la pureté de 
fon zele pour les intérêts de l'Etat , & de 
la fincérité de fa vertu , par.ut un jour où 
l'on jouoit une pièce d'Efchyle. Car l'Ac- 
teur ayant récité ce vers qui contenoit 
réloge d'Amphiaraiis : // ne veut point pa- 
rottre homme de bien & jujîc , mais Vêtrt 
ejfecîivement , tout le monde jetta les yeux 
fur Ariflide , & lui en fit l'application. 

Ce qu'on raconte de lui a l'occafion 
d'une charge qu'il exerça , eft tout-à-fait 
remarquable. II ne fut pas plutôt élu Tre'- 
forier-Général de la République , qu'il fit 
voir que ceux qui l'avoient précédé dans 
cette charge , avoient pillé de grolTes fem- 
mes , & fur-tout Thémiflocle : car celui- 
ci , avec tout fon mérite , n'étoit pas fans 
reproche de ce côté-là. C'cft pourquoi , 
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iorfqu'Arinide voulue rendre Tes comptes, Dariws.' 
Théniiiîocle fit une groffe brigue contre — — — " 
lui , le chargea d'avoir volé les deniers 
pnblics , & vint à bout de le faire con- 
damner. Mais les principaux de la ville 
& les plus gens de bien , s'étant éle- 
ve's contre un jugement fi inique , non- 
feulement l'amende lui fur remife , 
mais on le nomma encore Tréforier pour 
l'année fuivante. Alors il fit femblanc de 
fe repentir de fa première adminiftracion. 
Se montrant donc plus traitable & plus 
facile , il trouva le lecret de plaire à tous 
.ceux qui pilloient la République. Car il 
ne les reprenoit point, & n'épluchoit point 
exaflement leurs comptes : de forte que 
tous ces pillards, engraifies de vols & de 
rapines , combloient de louanges Ariftide. 
Il lui étoit facile , comme on voit , do 
5'enrichir dans un porte comme celui-Ik , 
qui ferable prefque y inviter par les occa- 
lions qu'il en préfente ; fur-tout avec des 
Officiers , qui ne fongeant de leur côté 
qu'à piller , étoient tout préparés h difîi- 
muler les vols de leur Tréforier, à charge 
de retour. 

Ils firent donc eux-mêmes des brigues 
auprès du peuple jjour le faire continuer 
une troifiéme année dans la même charge. 
Mais le jour de Téledion étant venu , 
comme tous les fuffraj!;es fe réuniffoient 
pour le nommer , Ariftide fe levant , fit 



lao Histoire 
J>Aïrî-us. une forte réprimande aux Athéniens. 

<t Quoi ! Ieur"*dic-il , quand j'ai adminiftré 

f> vos finances avec toute la fidélité & 
» toute la vigilance d'un homme de bien, 
» j'ai effuyé de votre parc les traitemens 
9i les plus durs &c les plus humilians : & 
t» aujourd'hui que je les ai abandonnés à 
M tous ces voleurs publics , je fuis un 
f) homme admirable , &: le meilleur des 
>y citoyens ! Je vous déclare donc que j'ai 
?} plus de honte de l'honneur que vous 
T) me faites en ce jour , que je n'en eus, 
93 l'ail pafTé, de la condamnation que vous 
?j prononçâtes contre moi ; & je vois avec 
f) douleur qu'il eft plus glorieux ici d'ufer 
n de complaifance envers les mechans , 
)) que de ménag^er & de conferver les 
?î biens de la République. « Par ce dif- 
cours il ferma la bouche à tous ces voleurs 
publics , & s'acquit l'eftime de tous les 
gens de bien. 

Tel étoit le cara(5tere de ces deux Uluf- 
très Athéniens , qui commencèrent à faire 
connoître toute l'étendue de leur mérite, 
dans le temps , fur-tout , que Darius atta>. 
qua la Grèce. ► 
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a. Darius envoie des Hérauts dans la Grcce , — 
pour fonder les peuples , 6r pour demander 
qu'ils je foumettent. 

Ce Prince , avant que de s'engager en- An. M. 3^11. 
tiérement dans cetce cntreprife, ju2;ea ^ 
propos de fonderies Grecs , & de lavoir «5. cap. ^^SS' 
quelle écoit la dirpofition de ces difFérens 
peuples à Ton égard. Dans cette vtae , il 
envoya des Hérauts par toute la Grèce , 
pour demander en Ton nom la terre 8c 
l'eau : c'étoit la manière dont les Perfcs 
avoient coutume d'exiger la fourni flion de 
ceux qu'ils vouloient alTajetir. A l'arrivée 
de ces Héraats , plufieurs villes de Grèce , 
redoutant la puilTance des Perfes , firent 
ce qui leur étoit commandé. De ce nom- 
bre tarent les habirans d'Egine , petite île 
fituée vis- a- vis ôc tout près d'Athènes. 
Cette conduite des Eginétes fut regardée 
comme un« trahifon publique. Les Lacé- 
déraoniens , à la prière de ceux d'Athènes , 
y envoyèrent Cléomene , l'un des deux 
Rois de Sp^arte , pour fe faifir des coupa- 
bles. Les Eginétes refuferent de lui obéir, 
apportant pour prétexte de ce refus de ce 
qu'il ne venoît point avec fon Collègue : 
c'étoit Démarate , l'autre Roi , qui leur 
avoit lui-même fuggéré ce moyen. AufTi- 
tôt que Cléomene tut de retour à Sparte, 
pour fe venger de cet affront, il entreprit 
de chaffer du trône Déaaàrate , commç 
Tome m. F 
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Dahîus. n'ocant point de la famille royale , & il y 

"rtuffic par le fecours de la PrêtrefTe de 

Delphes qu'il fuborna pour rendre une ré- 
ponfe favorable à fes defleins. Démaraie 
ne pouvant fouffrir une injure fi ignomi- 
nieufe , fe bannit lui-même de fa patrie , 
&c fe retira vers Darius , qui le reçut à 
bras ouverts , &C lui fit un etabliffement 
confidérable dans la Perfe. On lui donna 
pour fuccefTeur Leutychide. Il fe joignit à 
Ion Collègue : Se s'étant rendus tous deux 
de concert à E^ine^ en enlevèrent dix des 
plus paiffans citoyens , qu'ils confièrent à 
la garde des Athéniens , leurs ennemis 
déclarés. Cléomene étant mort quelques 
temps aptes , & la fraude qu'il avoit taite 
à Delphes ayant été découverte , les La- 
cédémoniens voulurent obliger ceux d'A- 
thènes à rendre les Eginétes , mais ils le 
retuferent. 

Herod. lib. Les Hér.luts qui allèrent à Sparte Se à 
7 cap. 133- Athènes , n'y furent pas reçus aufiï favo- 
' ' rablement que ceux qui avoient été en- 

voyés dans les autres villes. L'un fut jette 
dans un puits , &c l'autre dans une foffe 
profonde, avec ordre de prendre de là de 
l'eau & de la terre. Je ferois moins étonné 
de ce traitement indigne , s'il ne s'a-^iiToit 
que d'Athènes. C'tft une fuite ôc un effet 
du gouvernement populaire , brufque , 
impétueux , violent , où rarement la rai- 
fon eft écoutée , £: où l'on n'agit que par 
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paffion. Je ne reconnois point ici l'équité Darius. 
ôc la gravité Sparcaîne. Ils pouvoienc refu- ' 
fer ce qu'on leur demandoit : mais traiter 
ainfi des Officiers publics , c'étoic violer 
ouvertement le droit des gens. Si l'on en 
croit les Hiftoriens , ce crime ne demeura 
pas impuni. Talthvbius, héraut d'Asraraem- „ , 

^ O • 1 j L< Patrjan. m 

non , écoit honoré a i>parte comme un Lacon. pag' 
dieu , & y avoit un temple. Il vengea iSi. 1S3. 
l'injure faite aux hérauts du Roi des Per- 
fes , Se fit fentir fa colère aux Lacédé- 
moniens par plufieurs accidens fanefles. 
Ceux-ci pour Fappaifer , Se pour expier 
leur faute , envoyèrent dans la fuite en 
Perfe plufieurs de leurs principaux ci- 
toyens , qui s'expoferent volontairement 
à la mort pour leur patrie. On les livra 
entre les mains de Xerxès : mais ce Prince 
les renvoya , fans leur avoir fait fouffrir 
aucun mal. Pour les Athéniens , Talrhy- y 
bius fit tomber fa colère fur la famille de 
Miltiade , qui avoit eu part au mauvais 
traitement fait aux hérauts de Darius. 

j. Défaite des Perfe s à JUamthon par Mil^ 
tiade. Xrijle fin de ce Général. 

Darius fit partir avec empreffement Da- An. m. 35 T4. 
tis & Artapherne , qu'il avoir nommés - ^•490. 
pour Généraux à la place de Mardonius. (, ' 
Leurs ordres porcoient démettre au pilla;je loi. 
Erétrie & Athènes ; d'en brûler toutes les 
maifons & tous les temples ; d'en faire 

F i, 
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Darius prifonniers tous les habitans , Se de les lui 

^. '— envoyer ; &: , pour cet effet , ils s'éroient 

. munis d'un grand nombre de chaînes. Ils 
Moral, 'pjg. mirent r la voile avec une flote de cir.q 
^'9. ou fix cens vaiifeaux , Se une armée de 

cinq cent mille Lommes. Après s'être 
rendu maîtres fans peine des îles de la mer 
E2;ée, ils firent route vers Erétrie, ville de 
TEubée , qu'ils emportèrent après un f:ége 
de fept jours par la trahifon de quelques- 
uns des principaux habitans , la réduifirent 
en cendres , mirent aux fers tous ceux 
qu'ils V trouvèrent , 8c les envoyèrent en 
mrod. lib. Perfe. Darius , contre leur attente , les 
é.cAp. 119. traita avec bonté , & leur donna pour ha- 
bitation un village du pays de Ciflîe , qui 
n'étoit qu'à une journée de Sufe , où Apol^ 
Th'ilojîr, lib. lone de Tyane trouva encore de leurs dcf-^ 
I. cap. ij. cendans , fix cens ans après. 

llerôd. lib. Après l'expédition d'Erétrie » les Perfes 
€• e.jp. lOi- s'avancèrent vers l'Atcique. Hippias les 
'^Crrn Nep. conduifit à Marathon , petite ville fituée 
ia Mlle. cap. {"mt \c botd de la mer. Ils firent favoir à 
Athènes le fort d'Érétrie , & comment 

Juftin. lib. 1 e ■ 1 • ' u .f 

a. cap. 3. aucun de les citoyens ne leur avoit echape, 
¥iin. in efpérant que cette nouvells obligeroit la 

■^^Kfltd. pag. yjj,^. rendre fur le champ. Les Athé- 

niens avoient envoyé h Lacédémone de- 
mander du fcc.ours contre l'ennemi com- 
mun , qui leur fut accordé promptement 
& fans délibérer , mais qui ne put partir 
que qud<^ues jouK après , à caufe d'une 
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Coutume ancienne 6c d'une maxime fuperf- DaiIiu'** 

titieiife de religion , qui ne leur permeccoit 

de fe mettre en marche qu'après la pleine 
lune. Aucun des autres alliés ne fe mit en 
état de les fe courir , tant l'armée formi- 
dable des Perfes avoic répandu par-tout la 
terreur. Il n'y eut que ceux de Plitée , qui 
leur amenèrent mille foldats. On Fut obligé 
à Athènes , dans cette extrémité, de f:ùvà 
prendre les armes aux efclaves , ce qui ne 
s étoic point encore pratiqué jufques-Ià. 

L'armée des Perfes commandée par 
Datis , étoit de cent mille hommes d'in- 
fanterie , & de dix mille chevaux. Celle 
des Athéniens ne montoit en tout qu'à dix 
mill<î hommes. Elle étoit conduite par 
dix Chefs , dont Miltiade étoit le pre- 
mier , qui dévoient commander fuccefU- 
vement l'un après l'autre , chacun leur jour. 
Il y eut uns grande difpute parmi les 
Chefs , pour s'avoir s'il falloir hazarder 
le combat , ou attendre l'ennemi dans la 
ville. Ce dernier avis l'emportoïc de beau- 
coup, Se paroilToit fort raiujnnable. Quelle 
apparence , en e{fet , d'aller avec une 
petite poignée de foldats à la rencontre 
d'une armée aufTi nombreufe que celle des 
Perfes ? Miltiade fe déclara pourtant pour 
l'avis contraire , &c fit voir que l'unique 
moyen de relever le courage d^ leurs trou- 
pes , & de jeter la terreur parmi celleii 
des ennemis , étoit de s'avancer vers elles 

F iij 
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?c un-aÏ4;4fiè5i^nfi3^|^^î&: d'intrépidité. 
^^ ^-^.tlide ap^'^2: for^j£i^;cet avis , &: y 
^' 'fie revenir quelqueflpR^^ , enforte que 
les fufFrages le ^^N^ere^é>alement par- 
tagés. Milciadé'kiors s'^adrcfTa à Callima- 

3ue , qui ccoit Polémarque * , & avoic 
roic def'fuffrage comme les dix Chefs. Il 
lui repréfenta avec vivacité , que le lort de 
la -patrie^éfoit entre fés mains ; que Ton 
fufFragealloit décider fi Athènes feroit libre 
ou efclave , ôc qu'un mot forti de fa bou- 
■jjhjÇ^l'égileroit à Harmodius &c Ariftogiton , 
autèurs dè la libtrié dont jouiflbient les 
Athéniens. Il "le prononça ce mot, & fe 
joignit au parti, de "Miltiade. Ainfi la ba- 
taille fut réfolue. 

Ariftide faifant rtflcxion qu'un comman- 
dement qui <;hànge tous les jours , eft né- 
cefTairement foible , inégal , peu fuivî , 
Contcairè. fduvent à lui-même, 6c ne peut 
avoir ni projéè', nî exécution uniformes » 
crut que le danger-étoit trop grand &c trop 
prcffant pour s'expofer à tous ces inconvé- 
nient:. Afin lies les'prévenir , il' jugea né- 
cefTaire de réùnir tout 4e pouvoir dans un 
feul ; & , pour y porter fes Collègues , il 
en donna l'exemple le premier. Ainfi , 
quand le jour d'Ariflide fut venu, il re- 



* Le l'oit marque à Athè- 
nes éto'it un O/frcier , un 
J\lagifirat conjïdérai le , 
istn^layé également à cam- | 



mander dans les trrupci ^ 
€e à rendre la jujllcc. Il 
cnl'era parle ailleurs. 
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mit le commandement à IMiltiaue, comme Darius. 

plus habiie & plus expérimente; que lui. " 

Les autres en nrent autant, l'amour du 
bien public écoufant en eux tout lenti- 
ment de jaloufie ; & l'on vit en ce jour, 
qu'il efl prefque aulTi glorieux de recor>- 
noître le mérite (îans les autres , que de 
l'avoir foi-même. Miltiade cependant crut 
devoir attendre que Ton tour fût arrivé. 
Pour-lors , en habile Capitaine , il fon- 
gea à regagner par l'avanta^i^e du porte , 
ce qui lui manquoit du côté du nombre. 
Il rangea fon armée au pied d'une mon- 
tagne , afin que l'ennemi ne pût l'enve- 
lopper 5c la prendre par les derrières. II 
fit jeter fur les deux côtés de grands ar- 
bres qu'il avcit fait couper exprès , afin 
de couvrir fes flancs , & de rendre inu- 
tile la cavalerie des Perles. Datis , leuf " 
Chef, fentit bien que le lieu ne lui étoit 
pas favorable : mais comptant fur le nom- 
bre de fes troupes , infiniment fupérieur à 
celui des ennemis ^ &c d'ailleurs ne vou- 
lant pas attendre que le renfort des La- 
cédémoniens fût arrivé , il accepta le com- 
bat. Les Athéniens n'attendirent pas qu'on 
vînt les attaquer. Dès qu'on eut donné le 
fignal , ils coururent de toutes leurs forces 
contre l'ennemi. Les Perfes regardotent 
cette première démarche comme une folie 
pour des gens qui étoient en fi petit nom- 
bre , &c abfolumenc dtflicués de cava- 

F iv 



12.8 Histoire 
I>ARrus. îerie & d'archers ; mais ils furent bien- 
tôt détrompés. Hérodote remarque que 
c'eft ici la première fois que les Grecs al- 
lèrent ainfi au combat en courant ; ce 
qui peut paroître étonnant. En effet, n'é- 
toit-il pas à craindre que la première im- 
pétuofité & la force de ces troupes ne fuf- 
fent émouflees & afFoiblies par cette courfe; 
& que les foldats ayant rompu leurs rangs, 
n'arrivafllnt tout hors d'haleine , épuiies 
& en défordrcj vers un ennemi , qui, 
les attendant de pied ferme Se fans bran- 
ler , devoir, ce femble , être plus en état 
de foutenir avantageuftment leur choc ? 
C/rf. in ic'lo C'eft ce q>ii engagea Pompée dans la ba- 
tin/. Lb. 3 taii'e de Pharfale , à tenir Tes troupes im- 
mobiles , & à leur défendre de faire au- 
cun mouvement , jufqu'à ce que l'ennemi 
Tlut. in vînt les attaquer : * mais Célar blâme fa 
Pcrp pag conduite. La raifbn qu'il en apporte , c'eft 
^ „ que 1 impetuolite de la courfe remplit d un 

certain enthouliafme Se d'une fureur mar- 
tiale l'ame des combattans; qu'elle donne 



• Quod nobis quidem 
nuUa raiiona fa^um à 
Pompcio videtiir : j)roptcr- 
ci quod ell qu.-i.dani inci- 
tatio atque alacritas nacii- 
ralicer innaca oivMlibus , 
<-nix ftudii> piign,E încen- 
ditiir. Hanc non reptime- 
rc , fed augere imperaco- 
Ks debcnr. CtrJ'. 



Ktf7c-«p TTfpî TyVa J'w- 
oiyvcy,a-aivTtt T>}y lUirct a fc- 
ftitt;v e-Lftpccitv , ùç iv:t 

«01» tK "taiTUV tcvcpfii'H 
,'CtvcY. Plut, in CcFf. 
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pUis de force & de roideur aux coups Darîuï. 
t^u'ils portent , & qu'elle enflamme le cou- - 
rage , qui eù , fi l'on peut parler ainfi , 
foufflé éc animé par le mouvement rapide 
de tant de milliers d'hommes , comme la 
flamme par le vent. Je laifTe aux gens da 
métier k décider entre ces devix sjrands 
Capitaines , ôc je reviens à mon (ujet. 

Le combat fut rude Se opiniâtre. Mil- 
tiade avoit extrêmement fortifié fes deux 
ailes , mais avoit laifle le corps de ba- 
taille plus foible & plus dé^rarni ; & la 
raifon en paroît alTez claire. N'ayant que 
dix mille hommes à oppofer \ une fi gran- 
de multitude d'ennemis , il ne pouvoit , ni 
faire un grand front, ni donner à fes trou- 
pes une égale protondeur. Il falloit donc 
opter ; & il crut que la vifloire ne pou-- 
voit venir que des efforts qu'il feroit aux: 
deux ailes , pour enfon^cer &c diflipsr les 
deux ailes des Perfes ; bien perfuadé <î,ue 
quand (es deux ailes feroient viâ-orieufes , 
elles prendroient en flanc le corps de ba- 
taille des ennemis , & acheveroient la 
viifloire fans grand obftacle. C'eft le même 
plan qu'Annibal fe propofa à la bataille de 
Cannes y qui lui reuffit fi parfaitement , & 
qui ne peut guère manquer de réuffir. Les 
Barbares attaquèrent donc le corps de ba-' 
taille des Grecs , Se donnèrent fur-tout de 
ce coté-là. Ils avoient en tête Ariflide Se 
Thémiflocle , qui les foutinrenc lon-g- 
* F V 
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Darius, avec un courage intrépide , mais qui fa— 

— • rent enfin obligés de plier. Dans ce vtjo- 

ment furvînrent les deux ailes vifiorieufes, 
qui avoienc défait & mis en fuite celles 
des Perfes. Ce fut fort à propos pour le 
corps de bataille qui commençoit à fe 
rompre , &c éroit accablé par le nombre 
des combittans. Alors la déroute des Per- 
fes fut entière , ils prirent tous la fuite y 
non vers leur camp , mais vers leurs vaif- 
feaux pour s'y fauv^cr. Les Athéniens les y 
pourfuivirent » Se mirent le feu à plufieurs 
de leurs vaifTeaux. C'eft dans cette occa- 
fîon que Cynégire, frère du poète Efchyle ^ 
qui fe tenoit à un vaifTeau pour y entrer 
avec les fuyards , ayant * eu la main 
droite coupée , tomba dans la mer & y 
périt. Les Athéniens fe rendirent maîtres 
de fept vaifTeaux. Il périt de leur côté dans 
le combat près de deux cens hommes, &C 
du côté des Pcrfes plus de fix mille , fans, 
compter ceux qui tombèrent dans la mer 
en fuyant , ou qui furent confumés par le 
feu qu'on mit aux vaifTeaux. 

Hippias fut tué dans le combat. Cet ingrat 
&c perfide citoyen , pour recouvrer l'injufte 
domination que Pifflrate fonpere avoitufur- 

* Jtt^'in ajottte que Cy- f dents fans vouloir quitter 
ncglrc , ajunt eu d'ab<:rd I piij'c , tant il e\oit achar- 
la jnain droite , puis la \ ne contre l'ennemi. Récit 
gauche , coupéts à co 'ps purement JabidJux ^ & jans 
de hache ^ il s'attacha en- aucune apparence de rrai^ 
cvrg au vuijjcau avec les • 
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pée fur les Athéniens , avoir eu la lâcheté Daril.s. 
de le rendre fervilement le courtifan d'un ' 
Koi barbare , &c d'implorer fon f'ecoura 
contre fes propres citoyens. Animé de haine 
& de vengeance , il lui avoicfugs^éré tous Its 
moyens qu'il avoit pu imaginer pour met- 
tre fa patrie dans les fers ; S>c îui-mtme 
s'eroit mis à la tête de fes ennemis pour 
réduire en cendres la ville qui lui avoit 
donné le jour , ôc à qui il ne pouvoir re- 
procher de crimes que celui de ne vouloir 
point le reconnoître pour fon Tyran. Une 
mort honteufe , qui devoir être fuivie de 
l'exécration de tous les fiecles , fut la jufte 
récompenfe d'une 11 noire perfidie. 

AulTitôt après la bataille , un foldat Ptut. ch 
Athénien , encore tout fumant du fan^ des^^'^'^'f 
ennemis , le détacha de 1 armée , oc cou- 
rut de toutes fes forces à Athènes pour 
porter à fes concitoyens l'heureufe nouvelle 
de la viÛoire. Quand il fut arrivé à la 
maifon des Magiftrats , il ne leur dit que, 
deux mots : * IiéjouiJft:(-vous , nous fom- 
mes vainqueurs , & tomba mort à leurs 
pieds. 

Les Perfes avoient tellement compté Paufan. l 
fur la viâoire , qu'ils avoient apporté du ^* 
marbre a Marathon, pour y ériger un tro- 
phée. Les Grecs fe faifirent de ce marbre, 

a Xa/pErs , y'ti'paju.tv. Je n'ai pu rendre en 
François la vivacité du grec, 

F vj 
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Darius. & en firent faire par Phidias une ftatue ^ 
" la Déefle Né m élis * , qui avoir vn tem- 
ple près da lieu où fe donna le combat- 
La flote Perfanne , au lieu de prendre le 
chemin des îles pour regagner l'Afie , dou- 
bla le cap de Sunium , dans le dcflein de 
furprendre Athènes , svant que les Athé- 
niens pufTcnt y être arrivés pour la fecou- 
rir. Mais ceux-ci marchèrent au fecours 
de leur patrie avec neuf tribus , ôc ils fi- 
rent tant de diligence , qu'ils y arrivèrent 
le joar même. De ^'Iirathon à Athènes il 
y a environ quarante milles , c'tft- à-dire 
plus- de quinze lieues- C'étoit beaucoup 
pour une armée qui avoit efTuyé la fati- 
gue d'un îong 6crude combat. Ainfi le dtf- 
fein dts Perles avorta. 

Arillide , laifTé fcul à Marathon avec fa 
Tribu pour garder les prisonniers & le bu- 
tin , ne trompa pas la bonne opinion qu'on 
avoit de lui. Car l'or Ôc l'argent étant fe- 
més çà & là dans le camp ennemi , & 
toutes les tentes aufTi bien que toutes les. 
galères qu'on avoit prilès , étant pleines 
d'habits &c de meubles magnifiques , 6c de 
toutes fortes de richefles fans nombre y \ 
non-feuLment il ne fut pas tenté d'y tou- 
cher , mais il empêcha que les autres n'y 
touchaflent. 

Dès que le jour de la pleine lune fut 

* C étoit la- DdeJJè chargée de \ enger les injnjlices. 
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pafTë , les Lacédémoniens fe mirent en Darius^ 
chemin avec deux mille hommes ; &: ' 
ayant fait toute la diligence pofTible , ils 
arrivèrent dans l'Attique après une mar- 
che torcée de trois jours , où ils firent 1 2.00 
Hades de chemin , c'efl-à-dire , 70 lieues. 
La bataille avoit été donnée la veille. Ils ^Uocrat. îi% 
ne laiff^rent pas d'aller jufqu'à Marathon, ii^f^"^^' ^* 
dont ils virent les campa':!;nes couvertes 
de corps morts & dericheffes. Apres avoir 
félicité les Athéniens fur l'heureux fuccès 
de la bataille , ils retournèrent dans leur 

Une vaine Sc ridicule fuperftition les 
empêcha d'avoir part à l'aiàion la plus 
glorieufe dont il foit parlé dans l'hifloire. 
Car il efi pref^e fans exemple qu'une pe- 
tite poignée de gens , comme étoient les 
Athéniens , non-feulement ait tenu ttte 
à une armée auffi nombreufe que celle des 
Fer fes , mais l'ait entièrement dilTîpéa 6c 
mife en fuite. On eft étonné de voir une 
puiflance fi formidable venir échouer con- 
tre une petite ville , & l'on eft prefque 
tenté de refufer fa croyance à un événe- 
ment qui paroît fi peu vraifemblable , Se 
qui eft cependant très- certain. Cette ba- 
taille feule fait v^oir ce que peut l'habileté 
d'un Général qui fait pre ndre fes avantages 
l'intrépidité de foldats qui ne craignent 
point la mort , le zele pour la patrie, l'a- 
raour de la liberté , la haine & la détef- ^ 
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Darius, ration de l'efclavagc & de la tyrannie, 

fentimens naturels aux Athéniens , mais 

dont la vivacité étoit fans doute beau- 
coup au2;mentée en eux par la préfence 
feule d'Hippias , qu'ils redoutoient d'avoir 
de nouveau pour maître , après tout ce 
qui s'étoit paiîé. 
Jit Menwx. Platon , en plus d'un endroit , prend à 
p. r-.ç. 243. tâche de relever la journée de Marathon, 
f'i ^'^'rr^kJi^ il veut qu'on la re^-arde comme la fonrce 

Icp. pas oçif, M. o . 

^59. S>c la première caule de toutes les victoi- 

res qui ont été remportées depuis. En 
effet , c'tiî elle qui ota à la puiflancc Per- 
fanne cette terreur qui la rcndoit fi formi- 
dable , qui faifoit tout pl icr devant elle ; 
qui apprit aux Grecs à connoître leurs 
forces , «Se à ne pas trembler devant un 
ennemi qui n'avoit de terrible que le nom ; 
qui leur fit comprendre que la victoire ne 
dépend point du nombre , mais du courage 
des troupes ; qui mit dans tout fon jour la 
gloire qu'il y a à facrifier fa vie pour le 
falut de la patrie & pour la confervation 
de la liberté ; qui les remplit enfin , pen- 
dant toute la fuire des fiecles , d'une noble 
émulation & d'un vif defir d'imiter leurs 
ancêtres, &c de ne point dégénérer de leurs 
vertus. Car, dans toutes les occafions im- 
portantes , on leur remettoit devant les 
yeux Miltiade à: fa troupe invincible) 
c'tft-h-dire , une petite armée de héros , 
dont le couras?;e intrépide avoit fait tant 
d'honneur à Athènes. 



ï>ES Perses et des Grecs. 15 ^ 
On rendit aux morts far le champ tout DariDS. 
onnenr qui leur ëtoit dû.~"On leur érigea Paufan. m 
à tous, dans le lieu même où la bataille Ait'ic. p. oo» 
s'éfoit donnée , d'illuftres monumens , où ^ 
leurs noms & celui de leurs Tribus étoienc 
marqués. On en Conflruifit trois féparé- 
menr : 1 un pour les Athéniens , l'autre 
pour les Piatéens , &: un troifiemc pour les 
efclaves qu'on avoic armés dans cette oc- 
cafion. Dans la fuite, on y ajouta le tom- " 
beau de Miltiade. 

Je ne dois pas omettre ici la réflexion Com, Nep. 
de Cornélius Népos , Thiftorien , fur ce que y* 
firent IcS Athéniens pour honorer la nié- 
moire de leur Généra!. Autrefois, dit-il , 
en parlant des Romains , nos ancêtres- 
récompenfoient la vertu par des marques 
de diflin6lion peu faflueufes , mais qu'ils 
accordoient rarement , & qui , par cette 
rai(on-là niême , étoient d'un grand prix ; 
au lieu que maintenant qu'elles font pro- 
diguées , on n'en fait nul cas. Il en a été 
ainfi , ajoute-t-il , parmi les Athéniens. 
Tout l'honneur qu'on rendit à Miltiade , le 
libérateur d'Athènes &: de toute la Grèce ^ 
fut que, dans le tableau où les Athéniens 
firent peindre la bataille de Marathon , 
on le repréfenra à la tête des dix Chefs , 
exhortant les foldats , & leur donnant 
l'-jx'.; mpie. Mais ce mcme peuple, dans 
les liecles poftérieurs , devenu plus puif- 
fant , ÔC corrompu par les flateries de fcs 
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Darius. Orateurs , décerna trois cens flatues k De- 

■ métrius de Phalére. 

Inprœc.de Plutarquc fait la même re'fîexion , & il 

ilo.^^'^ "^"^ remarque ùgement que * l'honneur qu'on 
rend aux grands hommes , ne doit pas être 
regardé comme la récompenie de leurs 
belles allions, mais llmpleinent comme h 
marque de l'eftime qu'on en fait , dont 
on veut par-là perpétuer le fouvenir. Ce 
n'tft donc pas la richefTe ni la magnificence 
des monumens publics, qui en fait le prix, 
ni qui les rend durables , mais la fincere 
reccnnoiffance de ctux qui les érigent. Les 
300 flatues de Démétrius de Phalére fu- 
rent toutes renverlées de Ion vivant même ; 
^ &: le tableau , où le courage de Mihiade 

éroit repréfenté , fubfilla plufieurs fiecles 
après lui. 

1*11/1. lih. Ce tableau étoic placé à Athènes , dan$ 
3$ ^^P- 9- une s;altrie , qui étoit ornée & enrichie 
de d'jfFércntes peintures toutes excellentes, 
& de la main des meilleurs maîtres , Si 
n#<x/A>j. l'J' ) pour cette raiton , tut appelée' PtW/e, 
d'un mot grec qui fignifie variée. Le cé- 
lèbre Polvgnote , qui étoit dePilede Tha- 
los , l'un des premiers peintres de Ton 
temps ,. avoir peint ce taWeau , du moins 
pour la plus grande partie ; & , comme il 
fe piquoit d'honneur , & étoit plus fen- 
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fible à la gloire qu'à rifitérèt , il Tavoic Darius. 
fi.ic gratuitemenc , & lans vouloir en •■ • — ' 
tirer aucune récompenfe. Athènes le paya 
en une monnoie qui éroit de Ton goût , en 
lui décernant , par l'ordre des Ampbic- 
tyons , un logement public dans la ville , 
où il pourroit demeurer tant qu'il lui 
plairoic. 

La reconnoilTance des Athéniens à Té- Hero.i. lit', 
gard de Miltiade ne fut pas de longue du- 
rée. Après la bataille de Marathon , il Com. 'Sep. 
avoit demandé & obtenu une flote de J*^'^'* 
Soixante & dix vaifleaux , pour aller pu- ^' 
nir <Sc foumettre les îles qui avoîenc favo- 
rilé les Barbares. Il en fubjugua pîufieurs : 
mais , ayant mal réufïî dans l'île de Pa- 
ros , Se fur un faux bruit de l'arrivée de 
la Acte ennemie , s'étant cru obligé de 
lever le fiége qu'il avoit mis devant la 
principale ville , où il avoit reçu une blei- 
lure fort dangereufc, il revint à Athènes 
avec fa flote , & y fut appelé en juge- 
ment par un citoyen , nommé Xantliippe , 
qïii l'accufa d'avoir levé ce fiége par tra- 
hifon, & après avoir reçu de grandes lom- 
mes du roi des Perfes. Quelque peu de 
vraifemblance qu'eût cette accufation , elle 
prévalut contre le mérite &: l'innoctncede Pl^t.'m 
Miltiade. Il fut condamné à perdre h vie , 
& à être jeté dans le baraihre , qui éroit 
le lieu où l'on précipitoit les coiipables 
convaincus des plus grands crimes. Le 
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D/^Rir?. Magiflrat s'oppoia à l'exécution d'un jagc- 
■ mène fi inique. Toute Li grâce qu'on €t 
au libi^rateur de Ta patrie , tut de com- 
muer la fentence de more en une amende - 
50 taler.r. de cinquante mille e'cus , qui étoit la foin- 
me où montoient les trais de la flote 
qu'on avoit équipée fur fes remontrances 
& fes avis. Comme il étoit hors d'état de 
la payer , il fut mis en prifon , & y mou- 
rut de la blelTure qu'il avoit reçue à Pa- 
ros. Cimon , fon fils , qui étoic alors fort 
jeune , fignaîa, etl cette occafion, fa piété, 
comme nous verrons dans la fuite, qu'il 
fîgnalera fon courage. Il acheta la perniif- 
fion d'enfevelir le corps de fon pere , en 
payant pour lui les 50,000 écus auxquels il 
avoit été condamné ; fomme qu'il ramaffa 
du mieux qu'il put dans la bourfe de fes 
parens «Se de fes amis. 

Cornélius Népos remarque que ce qui 
engagea principalement les Athéniens à en 
ufer ainfi à l'égard de Milriade , fut fon 
mérite même & fa grande réputation , qui 
fit craindre au peuple , délivré affcz ré- 
cemment du joug de la fcrvirude fous Pi- 
fiftrate , que celui-ci , qui avoit été au- 
trefois Tyran dans la Querfonnèfe , ne 
voulût le devenir à Athènes, * Ainfi il 
aima mieux punir un innocent , que d'a- 
voir toujours devant les yeux un tel fujet 

^ * H.rc popiiliis rcrpî- 1 s'ium p1<K"tt , quàm fe (lia- 
•iens , maluic cuui inno- [ tius elle in umorc. 
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<îe crainte. Ctft ce même principe qui tîta- Dari us. 
bhc rOfiracirme a Athènes. J'ai rapporté 
ailleurs les raifons les plus plaufibles lur .i-e^^XT/ 
Icfquelles pouvoit être fondé rOftraciime. l'ome 3. p. 
Mais il eft difficile d'excufer pleinement ^"7. 
une fi étrange politique , à qui tout mé- 
rite devient fui pecl , & qui convertit la 
vertu même en crime. 

On le vit bien clairement dans l'exil yiut. In 
d'Ariftide. Son attachement inviolable à l^^^-^'^' 3^^' 
la juftice l'obligea en plufieurs occafions ' 
de s oppofer \ Thémiriocle , qui ne fe pi- 
quoit pas de délicatefTe fur ce point , & 
qui mit en ufage toutes fortes d'intrigues 
&• de cabales pour écarter , par les fuffra- 
ges du peuple, un rival qu'il trouvoit *«ffa- 
■^Viw toujours contraire à fes deffeins am- 
bitieux. Il * parut bien dans cette occa- 
fion, qu'on geut être fupérieur en mérite 6c 
en vertu , fans l'être en crédit. L'éloquence 
impétueufede Thémiflocle l'emporta fur la 
juftice d'Ariftide , & il vint à bout de le 
faire bannir. Dans cette forte de ju2;e- 
gement , les citoyens donnoient leurs lul"- 
frages en écrivant le nom de l'acculé fur 
une cccyjille , appelée en grec oirlfuKo* , d'ou 

* In liîs cognîciim cfl.tmas . cognomine Juftiis 
rjuanto antiltarec eloquen- (îc appeHatus ; tamen à 
tia innoceniiaî. Qiianquam Themillocle coilabcf^i^tus 
enini adco cxcellebac Arif- lendi illâ cxilio dccein 
tides sbltinentià , ut unus ; annoruui nuiliatLi cil. Ct;/'. 
pn(l hominum memoriam , nel. l^ cp. in ArïJÎ. 
^uod tjiiidem nos audicri- ' 
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eft venu le nom d'Oflracifme. Ici, un pay* 
iAn , qui ne favoit pas e'cri'e , ÔC qui n« 
connoi.Toic pas Ariftide , s'adrelTa à luî^ 
même pour le prier de meure le nom 
d^Anftide fur la coquille. « Cet homme 
w vous a-t-il fait quelque mal , lui dit 
» Ariftide , pour le condamner ainfi ? 
» Non , répliqua l'autre ; je ne le connois 
"lême: mais je (uis fatigué & blef- 
le' de l'encendrepar-tout appeler le JuJFe 
Anftide , fans repondre une feule parole,' 
prie tranquillement la coquille , y écrivit 
ton nom, & la luf rendit. II partit pour 
ion exil , en priant les Dieux de ne pas 
permettre qu'il arrivât à fa patrie aucun 
accident qui le fit regretter. Le * cr.^nd 
«^amille , en un cas tout femblabîe", n'i- 
mita point fa gënérofjté , & fit une prière 
toute contraire, en demandant aux Dieux 
de forcer fa ville ingrate,par quelque mal- 
heur, a avoir befoin de lui, &àle rap- 
peler au plutôt, 

/'m''41:m"'"'"'' Republîque , s'écrie Valére 
^ 3 Maxime , en parlant de J'exii d'Ariftide, 
qui a pu après un fi ijidi-ne traitement 
tait au plus homme de bien qu-'elle ait j<v 
mais eu , trouver encore des citovens at- 
taches avec zele Se fidélité à fon fervice! 



In exilium abîît , pre- 
catiis ab Dits ^m1Tlort.^^^- 
biis . ii inrio\io l7bi ea in- 
iuriaHcrcc, priiro cjuoquc 



teniporc delîdcrium fui 
vitaci ingratar f.iccicnc 
Liv. llb, 5. n. 3i. 
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Fait ces ^thenas , quce pojl illius exilhim Darius. 

invenire aliijucm aut virum hoiuim , aut 

amantem fui civem potuerunt , cum quo 
tiinc ipfa. fanclhas migravit ! 

^ VIII- Darius fonge à porter la guerre contre 
l'Egypte & contre la Grèce. Il ejl prévenu 
pj.r la mort. Difpute entre deux de fes fils 
P^ltr la royauté. JCerxès ejî élu Roi. 

Quand Darius apprit la défaite de fon Herod. lib, 
armée à Marathon , il entra dans une?- «^-^P- 
grande colei^Vi ^ es miuvais fuccès , 
loin de le de^Rirager , & de le détourner 
de la guerre contre la Grèce , ne fit que 
ranimer à la pourfuî^re & à la pouffer 
avec plus de vigueur , pour fc venger en 
même temps & de l'incendie de Sardes , 
& de la honte reçue à Marathon. Ainfr ré- 
folu de marcher en perfonne avec toutes 
fes forces , il envoya ordre à tous fes fu- 
jets , dans toutes les provinces de fon 
Empire , de s'armer pour cette expé- 
dition. 

A^ès avoir employé trois ans à ces^i^^ ^ ^^^^^ 
préparatifs , il eut à foutenir une nouvelle Av. J.c 487s 
guerre par la révolte de l'E^YPte. Il paroi- ^, 
troïc , par ce qu on lit dans iJiodore de 01-;,. ©■ gj. 
cile , que Darius y alla lui-même pour 
l'appaifer , &c en vint à bout. Cet Hi^o- 
rien raconte que ce Prince voulant y faire 
mettre fa ftatue avant cellv; de SéfofTris , 
le Grand Prêtre des Égyptiens lui repré- 
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Dahius. fenta qu'il n'avoit pas encore égalé la 
■ gloire de ce conquérant ; 6c que le Roi , 

loin d'être choqué de la liberté de l'E- 
gyptien , répondit quil travailleroit à la 
furpaflcr. Diodore ajoute que Darius , dë- 
teftant la cruauté impie dont Cambyfe , 
fon prédécefTeur , avoit ufé en Egypte , té- 
moigna beaucoup de refpeél pour les ;^|iEux 
& pour leurs temples ; qu'il eut plufieurs 
entretiens avec les Prêtres Egyptiens fur 
ce qui regarde la religion Se le gouver- 
nement ; .& qu'ayant apoj^^ d'eux avec 
quelle dduceur leurs anc^^ Rois trai- 
toient lenrs fu}ets-^il s'étoit appliqué, 
après fon retour ei^'erfe , à fe former. fur 
Herod. lib. leur modèle. Mais Hérodote , plus digne 
de foi en cela que Diodore , marque feu- 
lement que ce Prince , réfolu de punir 
tout k-la-fois fes fujets révoltés , & de fe 
venser de fes anciens ennemis , fe déter^ 
mina à leur faire la .guerre en même 
temps & à tomber lui-même en per- 
fonne fur la Grèce avec le gros de fes 
troupes , pendant qu'il ernploîroit lyjp au- 
tre partie pour réduire l'Egypte. 
Aw.M. 3^rr, Selon un ancien ufage des Perfes , il 
^ /fr^*<S//^7," n'étoit point permis à leur Roi d'aller à h 
é. cap. 2. e- 3.' guerre , fans avoir nommé celui qui de- 
voir monter fur le trône après lui ; cou- 
tume fagement établie pour ne point ex- 
pofer riitar aux troubles q-n accompa- 
snent ordinairement l'incertitude du lue- 
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ceffeur , les inconvéaîens de l'anarchie , Darius. 

& les cabales des divers prétendans. Da- ^ 

rius , avant de s'envaser dans l'expéditioa 
contre la Grèce , Te crut obligé de fatif- 
faire à cette loi , d'autant plus qu'il écoit 
avancé en âge , <Sc qu'il y avoit une dif- 
pute entre deux de fes enfan-î, au fujet de 
la fuccelTion à l'Empire , qui pourroit ex- 
citer une guerre civile après fa mort, s'il 
laifroic ce différend indécis. Darius avoit 
trois fils de fa première femme , fîlle de 
Gobrias , tous trois nés avant qu'il fût 
parvenu à la couronne , & quatre autres 
d'Atoflé , fîlle de Cyrus , qui étoient nés 
depuis qu'on l'avoit choifi pour Roi. 
Artabazane , appelé par Juflin , Arté- 
Tnène , écoit l'ainé des premiers ; Se Xer- 
xès , des féconds. Artabazane alléguo't 
en fa faveur , qu'étant l'aîné de tous fes 
frères , la coutume & Tufage de toutes les 
narions lui adjugeoit la fucceflîon préférable 
ment à tout autre. Xerxès répliquoit qu'il 
étoit fils.de Darius , par Atoffe , fille de 
XDyrus , qui avoit fondé l'Empire des Per- 
fes ; Se qu'il étoit plus jufte que la cou- 
ronne de Cyrus tombât à un de fes def- 
cendans , qu'à un autre qui ne l'étoit pas. 
Démarate , roi de Lacédémone , qui , 
après avoir été dépofé injuflement par fes 
fujets^, vîvoit alors en exil à la Cour de 
Perfe , lui fuggéra fecrérement une autre 
raifon : c'eft qu'Artabazane étoit, à la vé- 
rité, le fils aîné de Darius ,mais que lui , 
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Darius,. Xerxès , étoit le fils aîné du Roi ; qu'ainfi 
■ ■ Artabazanc étant né lorfque ion pere n'é- 
toit encore qu'homme privé , il ne pou- 
voit prétendre , par Ton droit d'aîneflc , 
qu'a lés biens propres ; mais que pour 
lai , étant le fils aîné du Roi , le droit 
de fuccéder à la couronne lui appartenoir. 
Il appuya cette raifon de l'exemple des 
Lacédénioniens , qui n'appeloient ^ la 
faccefTion du royaume , que les enfans 
qji croient nés depuis que leur pere étoit 
Roi. La fucceflion fut adjugée à Xerxès, 
JuJIm. libm Juftin , aufTi bien que Plutarque , place 
^l' 'j* ^'^^^^ difpute après la mort de Darius, 
a f. "tf more , L'un & l'autre font remarquer la fage 
jg. 4?8.4 conduite de ces deux frères d.^ns une con- 
jonÛure fi délicate. Selon cette autre ma- 
nière de rapporter le même fait, Arra- 
bazane étoit abfent quand le Roi mou- 
rut. Xerxès prit auflî- tôt toutes les mar- 
ques de la royauté, en exerça les fonc- 
tions. Dès que fon frère fut arrivé , il 
quitta le diadème 6c la tiare ^ qu'il por- 
toit d'une manière qui ne convenoit qu'au 
Roi , alla au-devant de lui , & h; combla 
d'honnêtetés. Ils convinrent de prendre, 
. pour arbitre de leur différend , Artabane 
leur oncle , ÔC de s'en rapporter , fans 
appel , à fon jugement. Pendant tout le 

* Adeo fcaterna conten- pore invicem niunera mi- 
lio fuit , ut ncc vit\or in- i Icnnt ; jucunda quoque 
fultavcrit , ncc viaus do- j inter le non folùm.ied cre- 
luecit > ipfo<iue liii* lem-ldula convivi» habucrint, 

temps 
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temps que dura cette dilpute , les deux Darius. 
fireres fe donnèrent réciproquement toutes 
les marques d'une amitié véritablement 
fraternelle , fe laifant des préfens , ôc fe 
donnant même des repas , d'où l'cflime 
Se la confiance mutuelle écartoient de 
part Se d'autre toute crainte Se tout Ibup- 
çon , &c y faiîoient rér^ner une joie pure 
ik. une pleine fôcurité. SpeiTtacle biei% 
cligne d'admiration , s'écrie Jufîin , de 
voir que , pendant que la plupart des 
frères fe difputent , prefque à main ar- 
mée , un médiocre patrimoine , ccux-ci 
attendoient , avec une modération fi tran- 
quille , un jugement qui devoit décider du 
plus grand Empire qui fût dans l'univers. 
Quand Artabane eut prononcé en faveur 
de Xerxès , dans le moment même , fon 
frère fe profterna devant lui , le recon- 
noiffant pour fon maître , Se Je plaça de 
fa propre main fur le trône , montrant , 
par cette conduire , une grandeur d'ame 
véritablement royali , Se infiniment fa- 
périeure à toutes les grandeurs humaines. 
Ce prompt acouiefcement à une fentence 
H préjudiciable à fes intérêts , n'étoit point 
l'effet d'une adroite politique , qui fait 
difTîmuIcr dans l'oocafion , Se fe fait hon- 1 

j'jdtcium q-joque ip*"!!!!! Ce reg;na. maxîma Hi/i le- 
line arbitris , line cor.- i bar.t , qtiànj iiurrc e>:vçua 
\icia fiicric. Tantù mo- patrimouia ^'âi liynBur. 
dcratiù'; tuin fratrcs inter Jujïidt. 

Terne ///, G 
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I>A»ius. neur de ce qu'elle ne peut empêcher. C'é- 

■' toit refpeéi pour les loix , vraie afFeâion 

pour un frère , & indifférence pour ce qui 
pique fi vivement l'ambition des hommes, 
Se arme fouvent les plus proches les uns 
contre les autres. Pour lui , il demeura 
toujours attaché aux intérêts de Xerxès 
avec tant d'ardeur , qu'il perdit la vie à 
fon fervice dans la bataille de Salamine. 
Herod. lib. En quelque temps que cette difpute doive 

^C0p. 4. être placée, il eft confiant que Darius ne 
put exécuter la double expédition qu'il mé- 
dicoit , l'une contre l'Egypte , &c l'autre 
contre la Grèce , & qu'il fut prévenu par 
la mort. Il avoit régné trente-fîx ans. 
L'Epitaphe * de ce Prince , où il fe vante 
d'avoir eu le mérite de boire beaucoup , 
& de bien porter le vin , montre que 
Plut, in c'étoit là véritablement une gloire chei 

Artax. pag. Perfes. Nous verrons dans la fuite , que 
le jeune Cyrus s attribuoit cette qualité , 
comme une pertcûion qui le rendoit plus 
digne du Iceptre , que ne l'étoit fon aîné. 
Qui de nous s'aviferoit de mettre un 
tel mérite parmi les qualités d'un bon Roi ? 

Darius avoit d'excellentes qualités , mais 
qui étoient mêlées de plufieurs défauts , & 
1 Empire fe fentit des unes & des autres **. 

* Hê'uyeéfttif tù , Wc*» Tttvuv voAvv , >tj tht«» ÇÉfil» 

Kttxâfç. Atken. Lib. to ^ P'^S' 'fJ4» 

** Ita nuci cflis , ut bona 1 pettincan:. Taç'it» lib- ^ 
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"Car telle eft la condition des Rois : ils ne DARWbr 
vivent & n'agiflent point pour eux feuls. 
Tout ce qu'ils font , foit en bien , foit en 
mal , ils le font pour leurs fujets ; $c leurs 
intérêts font infëparables. On voyoit en 
lui un fonds de douceur, d'équité, de clé- 
mence , de bonté pour les peuples : il aî- 
moit la juftice , & refpeâoit les loix : il 
aimoit le mérite , & le récompenfoit : il 
n'étoit point jaloux de fon rang ni de fon 
autorité, jufqu'à exiger des refpeâ:s forcés, 
& à fe rendre prefque inacceflible : quel- 
que habile qu'il fut par lui-même, il écou- 
toic les avis , & favoit en profiter ; c'eft 
de lui que rEcriture-S'aintc dit qu'il ne ^ ( 
faifoit rien fans confulcer les fages de fa '^.jiL^'^ .^^^ 

Cour : Interro gravit Japientes & ^„ 

illorum facichat cunàa confUio ; il p^ymt Piut^in^' 
<^5e-fa perfo nne dans les combats , oh il '^fophtheg^ 
gardoit toujours fon fang-froid , & il difoit''* '^** 
de lui-même, que le danger le plus vif & 
le plus prefiant ne fervoit qu'à augmenter 
fon courage & fa prudence ; enfin , il y a 
eu peu de Princes plus habiles que lui dans 
l'art de régner , & plus expérimentés dans 
la guerre. La gloire de Conquérant , fi 
c'en eft une véritable , ne lui manqua pas. 
Car, non-feulemenr il rétablit & affermit 
entièrement l'Empire de Cyrus, qui avoit 
été fort ébranlé par Canibyfe Se par le - ^ 

Mage ; ij y ajouta encore plufieurs gran- 
des & riches provinces , & en particulier 

G vj 
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Darius, ks Indes , la Thrace , la Macédoine , Sc 

'pr 5rT les îles qui baignent les côtes de l'Ionie. 

Mais quelquefois ces bonnes qualités 
faifoicnt place à des défauts tout oppofés. ' 
Reconnok-on la bonté & la douceur de 
Darius dans le traitement qu'il 61 à ce 
pere infortuné , qui, de trois fils qu'il avoir, 
le pria d^ lui en laifiér un pendant que 
les autres le fuivroient dans les campa- 
gnes ? y euc-il jamais occafion où le con- 
Teil fût plus néceflaire que dans le delTein 
qu'il forma de porter la guerre contre les 
Scythes ? &c pouvoit-on lui en fuggérer 
un plus fage que celui que lui donna fon 
frère ? il ne l'exécuta pas. Paroît-il dans 
toute cet:e expédition aucune marque de 
fagefle , ou de prudence ? & n'y voit-on 
pas par-tout un Prince enivré de fa gran- 
deur , qui croit que rien ne lui peut réfif- 
ter , &c en qui la folle ambition de fe 
fignalcr par une conquête extraordinaire , 
étouffe tout ce qu'il avoit montré jufques- 
là de bon fens , de jugement , d'habileté 
même dans la guerre ? 

Ce qui fait la foliiie gloire de Darius , 
c'tfl d'avoir cré choifi de Dieu même , 
auiTi bien que Cyrus , pour être l'inflru- 
ment d-i fes miféricordes fur Ton peuple , 
le protctSteur déclaré das Ifiaélires , & le 
rcfla:îiateur du temple de Jérufalem. On 
ëo pLut voir l'hi'ftoire dans Efdras , & 
dans les prophètes Aggés & Zachariç. 
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CHAPITRE SECOND. 

HiJIoire de Xerx^s , Jointe à celle des 

Grecs. 

T" j E règne de Xerxès n'a e'ré que de 
douze ans , mais il efl rempli de grands 
événemens. 

§ I. JCerxés , après avoir réduit VEgypte , 
fe prépare à porter la guerre contre les Grecs, 
Il tient confeil. Sage difcours d'yirtabane. 
La guerre eft réfolue. 

Xerxès étant monté fur le trône , em- XEaxès,. 
ploya la première année de fon règne k \ " 
contmuer les préparatifs que Ion père avoir Av. J.c. 49^. 
commencés pour la réduélion de l'Egypte. Herod. Ub, 
Il confirma aux Juifs de Jérufalera tous les 
privilég-es qui leur avoient été accordés ^-■^"■^^^.^ '^'^ 
par Ion pere , particulièrement celui qui cap. j. 
teur afîignoit le tribut de Samarie pour fe 
fournir de victimes dans le culte qu'ils 
rendoient à E>ieu dans fon temple. 

La féconde année de fon règne, il mar- An. Nï. 3520. 
cba contre les Egyptiens; & après avoir ^X/ S" 
vaincu ôc iubjugue ces rebelles, il appe- 3^. cjp. 7. 
fantit le joug de leur fervitudc ; & ayant 
donné le gouvernement de cette province 
à fon frère Achéméne , il revint vers la 
fin de l'année à Sufe. 

G ii}, 
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Xerxès. Le fameux h florien Hérodote , naquit 
' cette année à HalicarnafTe en Carie. Car 
^b/. Gel. -^i avoir $î ans lorfque la zuerre du Pélo- 

tib. ij. eap. ,r 

33. ponnéie commença. 

An. M.352T. Xcrxès , enflé du fuccès qu'il avoit eu 
^^Ir^d.^tib contre les Egyptiens , réfoKit de faire la 
7. cap. 8 18. ' guerre aux Grecs. ( Il ne prétendoit plus , 
J^/wr. in difoit-il , qu'on achetât pour lui des figues 
,73. de l Aitique , qui etoient exccllemes , & 

ne vouloit en manger que lorfque le pays 
lui appartiendroit. ) Avant que de s'en- 
gager dans une entreprife de cette impor- 
tance , il crut devoir alTembler fon Con- 
feil , &c prendre les avis de tout ce qu'il y 
avoit de plus grands Se de plus illuftres 
perfon nages à (a Cour. Il leur propofa le 
deflein qu'il avoit de porter la guerre cor>- 
tre la Grèce. Ses motifs croient, le défit 
d'imirer les pi édécefTeurs , qui tous avoient 
illuflré leur nom &c leur règne par de no- 
bles enrreprifes ; l'obligation oii il étoit de 
Venger l'infolence des Athéniens , qui 
avoient ofé attaquer Sjrdes , & l'avoient 
réduite en cendres j la néccfijté de réparer 
l'affront reçu à la bataille de Marathon ; 
refpérancc des grands avanravres qu'on 
pourroit tirer de cette guerre , qui entraî- 
iieroit après elle la conquête de l'Europe , 
le plus riche & le plus fertile pays qui fût 
dans l'univers. Il ajoutoit que cette guerre 
^ avoit déjà été réfolue par fon pere Darius, 

donc il ne faifoic que fuivre &: exscutM 
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les intentions ; & il finit en promettant Xerxèc. 
de grandes récompenfes à ceux qui s'y 
diftingueroient par leur valeur. 

Mardonius , le même qui fous Darius 
avoir fi mal réufli , mais que fes mauvais 
fuccès n'av'oient pas rendu plus fage ni 
moins ambitieux , & qui defiroit extrê- 
mement d'avoir le commandement des 
troupes ) parla le premier. Il commença 
par élever Xerxès au-defTus de tous Its 
Kois qui l'avoient précédé , ôc de tous 
ceux qui dévoient le luivre. Il montra l'in- 
difpenfable néceflité de vens!;er l'injure 
faite au nom Perfan. Il décria les Grecs , 
comme des peuples lâches & timides , fans 
courage , fans force , fans expérience de 
Ja guerre. Il en apporta pour preuve la 
conquête que lui-même avoit faite de la 
Macédoine qu'il exagéra avec des termes 
pleins de fafte & de vanité , montrant 
qu'il n'avoit trouvé aucune réfiftance. Il 
ne crai^noit pas d'affarer qu'aucun peuple 
de la Grèce n'oferoit venir à la rencontre 
de Xerxès , qui marchoit avec toutes les 
forces de l'Afic ; & que , s'ils avoient la 
témérité de fe préfenter devant lui , ils 
apprendroient à leurs dépens que les Perfes 
étoient les peuples de la terre les plus 
guerriers & les plus courageux. 

Comme on s'apperçut que ce difcours 
flatteur plaifoit extrêmement au Roi , per- 
fonne , dans le Cpnfeii , n'ofoit le contre- - 
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Xerxès. dire , $c tous gardoient le filence. C'etoît 

lyie fuite ^refque inévitable de la manière 

dont Xerxes s'étoit expliqué. Un Prince 
fage f quand il propole une affaire dans 
fon Confeil , Se qu'il defire fincerement 
qu'on lui dife la vérité , a une extrême 
attention à cacher l'es propres fentimens , 
pour ne point gêner ceux des autres , & 
pour leur laifTer une entière liberté. Xer- 
xès , au contraire , avoir marqué ouverte- 
* ment fon penchant , ou plutôt fa détermi- 
nation pour la guerre. Quand cela eft 
ainfi , les flatteurs , qui font artificieux , 
empreffés à s'infinuer & à plaire , toujours 
prêts à entrer dans les pafiîons de celui 
qui confulte , ne manquent pas d'appuyer 
ion fentiment par des raifons fpécieuf€& 
te plaufibles ; pendant que ceux qui fe- 
roient capables de donner de bons con- 
feils , (ont retenus par la crainte , y ayant 
peu de courtilans qui aiment alTez le 
Prince , Se qui foient affez courageux , pour 
ofer lui déplaire en combattant fon goût. 

Les louantes exceffivcs que Mardo- 
nius donnoit a Xerxès, lang;age ordinaire 
des flatteurs , auroit dû le lui rendre fuf- 
pc£t , ôc lui faire craindre que ce St-igneur, 
fous une apparence de zele pour fa gloire,, 
ne cachât Ion ambition , & le dcfir violent 
qu'il avoir de commander l'armée. Mais. 
CCS paroles douces tîk rl^teufes , qui fe glif- 
fciit comme un fcipcnt fous les fleurs , loi» 
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de déplaire aux Princes , les charment ÔC Xerxês. 
les entraînent. Ils ne faVent pas qu'on ne — — — — 
les loue que parce qu'on les croit Foibles , 
& aflcz vains pour le laifTer tromper par 
des louanges difproportionnées à leurs 
mérites & à leurs allions. 

Voilà ce qui ferma la bouche à tous 
ceux qui éroient dans le Confeil. Dans 
ce filence général , Artabane , oncle de 
Xerxès , Prince recommnndable par Ton 
âge 6c par fa prudence , eut le courage de 
prendre la parole- et Grand Roi , dit-il y 
yy en s'a Jreflant à Xerxès , fouffrez que je 
r> vous dife ici mon fenriment avec la li- 
»> berté qui convient à mon âge & à vos 
» intérêts. Quand Darius , votre pere & 
« mon frère , fongea à porter la guerre 
contre les Scythes , je fis tout mon poG 
» JÀble pour l'en détourner. Vous favez ce 
w que lui coûta cette entreprife , & quel 
» en fut le fuccès. Les peuples que vous 
>» allez attaquer , font infiniment plus à 
f) craindre que les Scythes. Les Grecs 
« raffejit pour être & fur mer & fur 
>j terre les meilleures troupes qu'il y ait. 
w Si les Athéniens feuls ont pu défaire 
>j l'armée nombreiife commandée par Datis 
» Se par Aflapherne , que faut-i! attendre 
75 de tous les peuples d- la Grèce réunis 
jj enfemble ? Vous fongez a paffer d'Afie 
7} en Europe en jettant un pont fût la mer. 
r) Et que dieviendrons-n-ous , fi lé'; Athc- 
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XfRXES. w niens vainqueurs font avancer leur flotre 
yy vers ce pont , & le rompent } Je trem- 
» ble encore , quand je penfe que dans 
» Texpédition de Scythie , on fit dépendre 
>3 la vie du Roi votre père & le falut de 
w toute Farme'e, de la bonne foi d'un feul 
>i homtjae ; & que , fi Hyftiée le Miléfien 
M eût , comme on l'y exhorta fortement, 
» rompu le pont qu'on avoit jeté fur le 
f> Danube , c'en étoit fait de l'empire 
» Perfan. Ne vous expofez point , Sei- 
fT gneur , à un pareil danger , d'autant 
» plus que rien ne vous y oblige. Prenez 
» du temps pour y réfléchir. Quand on a 
?> délibère mûrement fur une affaire, quel 
7> qu'en foit le fuecès , on n'a rien à fe 
» reprocher. La précipitation , outre qu'elle 
» eu imprudente , eft prefque toujours 
» malheureufe, & fui vie de funcft es effets, 
w Sur-tout , grand Prince, ne vous laillez 
9* point éblouir , ni par le vain éclat d'une 
« gloire imaginaire , ni par le pompeux 
w appareil de vos troupes. Ce font les 
M^arbres les plus élevés , qui ont le plus à 
w craindre de la foudre *. Comme Diea 
w feul efî grand , il eft ennemi de l'orgueil , 
» & il le plait à abaiiïer tout ce qui s'é- 
93 levé ; & fouvent ks plus nombreufes 
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« armées tuient devant une poignée Xerxbs# 
9> d'hommes , parce qu'il remplit ceux-ci ' 
w de courage , 5c jette la terreur parmi 
w les autres. 

Après qu'Artabanc eut ainfi parlé au 
Roi , il fe tourna vers Mardonius , &C 
lui reprocha le peu de (încérité ou de juge- 
ment qj'il avoit fait paroître , en donnant 
au Roi une idée des Grecs entièrement con- 
traire à la vérité ; &c le tort extrême qu'il 
avoit de vouloir ensa^er témérairement 
les Perfcs dans une guerre qu'il ne lou- 
haitoit que par des vues d'ambition 5c 
d'intérêt- f< Au refte , ajouta-t-il , fi l'on 
w conclud pour la guerre , que le Roi , 
75 dont la vie nous tft chère , demeure en 
» Perfe ; & pour vous , puifque vous le 
*> defirez fi fortement , marchez à la tête 
>3 des armées les plus nombreufes que 
p> vous aurez pu amaffer. Cependant , 
n qu'on mette quelque part en dépôt 
» vos enfans &c les miens , pour répon- 
9? dre du fiiccès de la guerre. S'il eft fa- 
9) vorable , je confens que mes "* enfans 
fj foient rois à mort : mais s'il efi tel que 
» je le prévois , je demande que vos cn- 
« fans , vous-même , à votre retour , 
>3 foyez traités comme le mérite le témc- 
9) raire confeil que vous donnez à votre 
7> Maître. 

* Pourquoi falloit-il que \ la faute dt leurs pères ? 
les enfant fujjent punis de \ 
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Xerxès. Xerxès , qui n'étoit pas accoutumé à fe 
' " ■ voir contredire de la forte , entra en fu- 
reur, et Remerciez les Dieux , dic-il à 
» Artab:ine , de ce que vous êtes le frère 
;î de mon pere , fans quoi vous porteriez' 
f} djns le moment mcme la jufîe peine de 
>j votre audace. Mai-s je vous en punirai 
ry autrement , en vous îailfant ici parmi 
>y les fcinmes , à qui vous reflcmbkz par' 
>y votre lâche timidité , pendj.ni qu'à Ul 
« tête de mes troupes je marcherai où" 
t) mon devoir &: ma g(oi*e m'appellent. 

Le difcours d'Artabane étoit tres-mefur^ 
& très-rcfpeâueux : cependant Xei-xes en 
fut extrêmemei-it choqué. C'tft * le mal- 
heur des Princes c,âtés par la tlatttrie , de 
trouver frc Se auftere tout ce qui eft fin- 
cere & ingénu , & de traiter de hardiefle 
lédititufe tout confeil libre & crénéreux.- 
Ils ne font pas réflexion qu'un honnne de 
bien même n'o<e jamais leur dire tout ce 
qu'il penfe , ni leur découvrir la vérité' 
toute entière , fur-tout dans les chofes qui 
peuvent leur être défagréabies ; Se que le 
plus preflant befoin qu'ils aient , c'efl de 
trouver un ami fncsre Se fidèle qui ne 
leur cache rien. Un prince le doit croire 
-trop heureux , quand il naît un feul homme 
fous ion rejne avec cette générofité qui efls 

* Ita farmntis Prîncîpum cuncitini &: ]a;tiim acci- 
auribus , ut alpcra qu.L- uti- pijivt. rccit. iiijl, l'ih. J. 
lia , ncc i]uic-]uain nil» ju- J cap. .56^ 
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ie plus précieux tréfor de l'Etat ; & , s'il Xérxês. 

etoit permis de s'exprimer ninfi , * l'inf — — 

crûment de la Royauté le plus néceflaiie 
ôc le plus rare. 

Jterxès le reconnut dans l'occafion dont 
il s'agit. Quand fon premier emportement 
de colère fut pafTé , Se que la nuit lui eue 
îaifTé le loifjr de faire réflexion fur les deux 
différens avis qu'on lui avoit donnés , il 
reconnut qu'il avoit eu tort de maltraiter 
de paroles fon oncle , & il ne rougit pas 
de réparer fa faute le lendemain en plein- 
Confeil , avouant nettement que le feu de 
la jeunelTe 6c Ion peu d'expérience l'avoienc 
fait manquer à ce qu'il devoit à un Prince 
auffî refpeâable qu'étoit Artabane , & par 
fon âge & par fa fag;effe ; qu'il fe rangeoic 
de fon avis , mal2;ré un fonge qu'il avoit 
eu la rmit , où un fantôme i'avoit vive- 
ment exhorté à entreprendre cette guerre. 
Tous ceux qui compofoient le Confeil , 
furent ravis d'entendre ce difcours , &- 
témoignèrent leur joie en fe p'ofternant 
tous devant le Koi , ôc relevant à l'cnvi 
la gloire de cette démarche , fans que de 
telles louanges pulTent être fufpe6i:e§. Cir"^*" 
on difcerne aifément fi celles qu'on donne 
aux Princes , partent du cœar & naiflcnt 



* Nullum majus boni 
Iinperii inftrumentL.m , 
quà.vi bonos aniicos. Ta- 
cit. Hijl. lib. 4, cap. 7. 

** Nec occultum eft 



quando ex veritate , '^uan- 
do aduinbratâ larcicii , tac- 
ta linpcratoium cdebren- 
tur. 1 iic.t. yinnal. lib, 4. 
cap^ 4-1. 
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Xerxès. de la vt^riré , ou fi elles ne font que fer 
Jes lèvres , & un pur tffct de la flatterie. 
Cet aveu , fi fincere & Ci humiliant , loin 
de leur paroî're une toibltfTe dans Xer- ( 
xès , fut regardé comme l'effort d'une 
grande ame , qui s'élève au-deffus de fes 
propres fautes , en les avouant avec cou- 
rage pour les réparer. Ils admirèrent d'au- 
tant plus là noblelfc de cette démarche , 
qu'ils favoient que les Princes , élevés , 
comme Xcrxès , dans une vaine hauteur & 
une fauffe gloire , ne veulent jamais avoir 
tort, ôc n'emp'oient pour l'ordinaire leur 
autorité qu'à loutenir avec fierté les fautes 
qu'ils ont faites par ignorance, ou par im- 
prudence. On peut dire qu'il cft plus glo- 
rieux de fe relever ainfi , que de «'être 
jamais tombé. £n effet , rien n'efl plus 
grand , ni en même temps plus rare , que 
de voir un Roi puiffant , &c dans le temps 
de fa plus grande profpérité , reconnoître 
ies fautes quand il lui arrive d'en faire , 
fans chercher ni prétextes ni excufes pour 
les couvrir ; rtndre hommage à la vérité, 
lors même qu'elle le condamne ; 5c laiffer 
à des Princes , faufTVmtnt délicats fur la 
grandeur , la honte d'être toujours pleins 
de défauts , ôc de n'en jamais convenir. 

La nuit fui vante , le même fantôme , 
fj l'on en croit Hérodote , fe montra en- 
core au Roi , ajoutant au premier difcours 
qu'il avoit tenu , de nouvelles menaces. 
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Xerxès en fie part à Con oncle , &c pour XEftxfes» 
reconnoîcre fi ce fonge venoit des Dieux 
ou non , il le prefla. vivement de fe re- 
vêtir des habits royaux , de monter fiir 
le trône , Se de pafTer eniuite la nuit dans 
fon lit à fa place. Artabane lui parla très- 
fenfëment fur la vanité des fonges , puis 
Venant k ce qui le regardoit perfonnelle- 
ment : « * J'eflime prefque également , 
» dit-il , de bien penfer par foi-même , & 
>5 de fe rendre docile aux bons avis d'un 
f) autre. Vous avez ces deux qualités , 
ty grand Prince ; & fi vous fuiviez votre 
» naturel , vous ne vous porteriez qu'à des 
>j fentimens de fageffe & de modération. 
M II n'y a que les difcours enipoifonnés 
M des fldteurs , qui vous pouflent à des 
» partis violtns , comme la mer , tran- 
w quille par elle-même , n'eft troublée 
que par une impreffion étran.^ere. Aa 
» refte , ce qui m'a affligé dans le difcours 
9) que vous avez tenu à mon é:;.ird , n'a 
f> pas été mon injure perfonnelle , mais 
w le tort que vous vous faifiez à vous- 
yy même par votre mauvais choix entre 
» deux confeils qu'on vous donnoit , reje* 



* Cette penj'ée efl dans 
Jiéfiode , Opéra Hies , 
V. ig^. Cic. piUT Clucnt. 
n. 84. & fit. L'cv. l. 22. n. 
«9. Sxpe cs^o audivr , mi- 
lices , euiu pritnutn cfle 
vîrum , cjui ip'e confi.l.it 
«juid in rem fi\ 3 recundum 



eum , «juî bcne monentî 
ubediat : q.ui nec ip'e con- 
fi.;lere , nec ait cri parère 
Iciac, eum extiemi ingc- 
nii clTe.' 

i.ette penj'ée efl auffï 
dans Tite-l.ive f Livrt z8, 
n, 27. 
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^ERxÈs. f) tant celui qui voils port oit ^ des fenrî- 

fj mens de modération & d'ëquicë , & 

» embrafT^nt l'autre , qui ne tendoit , au 
« contraire, qu à nourrir l'orgueil & à irri- 
r) ter l'ambition. 

Artabane , par complaifance , pafTa la 
nuit dans le lie du Roi , & y eut la 
même vifion qn'avoit eu Xerxès , c'tft-à- 
dire , qu'en dormant , il vit un homme 
qui lux faifoit de violens reproches ,6c 
qui le menaçoit des plus grands mal- 
heurs , s'il con:in«oit de s'oppofer au def^ 
fein du Roi. II céda pour-iors , & Te 
rendit , croyant qu'il y avoit en cela 
quelque chofe de di-vin ; 5c la guerre 
contre les Grecs hit réfolne. Je rapporte les 
chofes telles que je les trouve dans Hé- 
rodote. 

Xerx^s foutint mal cette gloire dans 
la fuite. Nous ne verrons en lui que de 
courtes lueurs de fagelTe & de rai Ton , 
qui brillent un moment , & font place 
aux txcès les plus condamnables. On 
peut juger par-la qu'il avoir un bon fonds 
&c un naturel heureux. Mais les qualités 
les plus excellentes font bientôt gâtées & 
corrompues par le poifon de la flaterie, 
Se par ctlui d'une puifTiBce fouveraine &C 
Taeîe. fans bornes ; i / dominât ionis convuljus. 

C efl: un beau fcntimenc dans un Mi- 
nière , d'être moins touché de i'atfionc 
qu'on lui fait , (^uc 4u tort, qu'on faifoic 
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à fon Mûîre , en lui donnant un fu- 
nefte confeil. 

Le confeil de Mardofiius ëroic funefie , 
en ce que , comme le remarque Artabane, 
il n'étoit propre qu'à nourrir Se à aug- 
menter dans le Prince une pente à la hau- 
teur & à la violence , qui ne lui étoit déjà 
que trop naturelle, i'/Spm duiva-tjç; & * en 
ce qu'il accoutumoit ton efprit à porter 
toujours Tes defirs au-delà de fa fortune 
préfente, à vouloir toujours aller en avant, 
& à ne mettre aucunes bornes à fon am- 
bition. ** C'eft la paffion de ceux qu'on 
appelle Conquérans , & qu'on nommeroit, 
à plus julle titre , avec l'Ecritute-Sainte , 
brigands des nations. Parcourez , dit Si- 
néque , toute la faite des Rois de Perfe , 
en trouverez-vous quelqu'un qui fe foie 
arrêté de lui-même dans fa courfe ; qui 
ait été content de fes premières conquêtes, 
&: que la mort n'ait pas furpris formanc 
encore quelque nouveau projet ? Et cette 

' ' Nec hoc Alexandri 
tantù n vicium fuit, quem 
per Liberi Herculifque vef- 
lijjia fclix tenieritas egit ; 
(ed omnium tjuos fortuna 

jrricavic implendo- Tocum ^ 

re^iii Perûci ilemma per- | Benef. cof. 3, 



Xerxks. 



Prarlones 
gentiuiTj. y*- 
rem. 4. 7- 



c^nfe : queoT. învenîes , cuî 
modum imperii fatietis 
fecerit ? qui non. vitam in 
aliqua ulcerius proceden- 
di cogitacione fînierit? Nec 
id miriim e(l. Quicquid. 
cupidicaci concigit , peni- 
tus hauritur ôi condiciir : 
Dec in:ere(l quanrum eô , 
quod itiex'plcbilc cil , con- 
geraî- Scneci. Lb, 7. dit 
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Xerxès. difpofition ne doit pas étonner, ajoute-t-il : 

' car l'ambition efl un gouffre & an abîme 

fans fond , où tout le perd , & où l'on 
entalTeen vain des provinces & des royau- 
mes , fans en pouvoir remplir le vuide. 

$ II, Xerxhs fe met en marche , & pajfe d*u4jie 
en Europe en traverfant le détroit de VHtl- 
lefpont fur un pons de buteaux. 

An.M. 3ja3. La guerre étant rëfolue , Xerxès , pour 
^^inod ^lib'^^ rien omettre de ce qui pouvoit faire 
ji. P^ig. 1. 6-' réulfir fon deffein , entra en confédération 
a« avec les Carthaginois, le plus puiffant peu- 

ple qui fût alors en occident , & con- 
vint avec eux que , pendant que les Per- 
fes attaqueroient la Grèce , les Carthagi- 
nois tomberoient fur les nations Grec- 
^ ques qui étoient en Sicile & en Italie y 
pour les empêcher de venir au fecours des 
autres Grecs. Les Carthaginois élurent 
pour Général , Amilcar, qui ne fe con- 
tenta pas de lever autant de troupes qu'il 
put en Afrique , mais , avec l'argent que 
Xerxès lui avoit envoyé , engagea à fon 
fervice un grand nombre de foldats tirés 
d'Efpagnc , de Gaule & d'Italie , de forte 
qu'il affembla une armée de trois cent 
mille hommes , & des vaiffeaux à pro- 
portion , pour exécuter les projets de U 
ligue. 

Ainfi Xerxès , conformément <i la pré- 
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dif^ion de Daniel , * ayant par Ja purf- XfiRXÈs? 

fance par fes grandes rickeffès , fou levé ' 

contre le royaume de la Grèce tons les 

peuples du monde alors connu, cVft à- Herod. fy, 

dire, roue l'Occident, fous le commande- 7* '^'*^',^* 

o ' . - An. m. 3524. 

ment dAmiicar, oc tout I Orient, lous le av. J.C.480. 
fien propre , partit de Sufe pour commen- 
cer la guerre , l'an cinquième de fon 
règne , qui ézoh la dixième depuis la ba- 
taille de Marathon , & marcha vers'^Sar- 
des , où étoit le rendez-vous de l'armée 
de terre , pendant que celle de mer s'a- 
vancoit aurtî le long des cotes de VATie 
Mineure, vers THLllelpont. 

Il avoit donné ordre qu'on perçât le Ibid. eoft 
mont Athos. C'eft une montagne de Ma-^''*** 
cédoine , province de la Turquie en Eu- 
rope , qui s'avance dans l'Archipel en 
forme de prefqa île. Eile ne tient à la 
terre que par un ifthme d'une demi-lieue. 
Nous avons déjà vu que la mer , en cet 
endroit , étoit fort orageufe ^ & que les 
naufrages y étoient fréquen?. Ce fut-lk le 
prétexte de l'ordre qu'avoit donné Xerxès 
de couper cette montagne ; mais la véri- 
table raifon étoit de fe fignaler par une 
entreprife extraordinaire, &C d'une exécu- 
tion difîicile , comme Tacite le die de 



* T^oce adhiic très Rege» 
ftabuiic in PerfîHe , V luar- 
tHs ( id e(l verxî-j ) ilita- 
biiuc opibuc nimiis fuper 



omnes ; & cnm învaluerît 
dtviiiis fuis , concicabic 
omncs ad/ersum regnuin 
, Qtxx.àX' Z?an. cap. 11. v> a* 
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Xerxès. Néron : EraC incredibilium cupitor, Auflt 
Ht'rodote remarque-t-il que ce travail 
ëtoit plus faftjeux que nécefTaire , puif- 
qu'il auroit pu , à moins de frais , faire 
tranfporter fes vai(Teaux par deffus i'iflhme^ 
comme c'ëtoit l'ufage de ce temps-là. La 
fofTe qu'il y fit creuier , étoit de largeur z 
y faire palTer deux trirèmes de front , 
c'efl-à-dire , deux vaifleaux à trois rangs 
Tlut. lie de rames. Ce Prince , qui avoir la folie de 
iracohib.pag. croire qu'il e'coit le maître des clémens 
& de toute la nature , avoit en confé- 
quence écrit une lettre au mont Athos ^ 
en ces termes , pour lui intimer fes or- 
dres : Superbe J^iAos , çut portes ta tête 
jufqiî'au ciel , ne fois pas Ji hardi gut 
Fil t. de d'oppofer à mes travailleurs des pierres Sf 
jinîm. tranq. des rockes quils ne puijfent cottper : autre- 
' '7°* ment je te couperai tci-méme en. entier y €r 
te précipiterai dans la mer. Il contrai- 
gnoit en même temps Tes travailleurs , à 
force de coups de fouets , à avancer Tou- 
vraije. 

Scllon fn- voyageur , qui vivoit du temps de 

put. rer. eh- François I , & qui a compofé en latin un 
ferv.p.yS. livre touchant les faits r:n:i;ulicrs , révo- 
que celui-ci en doute , &: marque qu'en 
pafTant auprès du mont Athos, il n'y t 
vu aucunes traces du travail dont il efï 
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parie ici. 

Herott^ /j7» Nous avons déji dit que Xerxcs s'avan- 
*^"^9-çoic vers S.irdes. Au forcir de U Cappa- 
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doce , ayant pafle le fleuve Halys , il vint Xerxès- 

à Céléne , ville de la Phrygie, pris de la ■ 

quelle le Méandre prend fa fource. Py- 
thiiis , Lydien , failoit fa réfidence dans 
cette ville : c'étoit le Prince le plus 
opulent qui fut alors après Xtrxès. Il le 
reçut , &c toute fon armée , avec une ma- 
gnificence incroyable , & lui offrit toui 
Jes biens pour tbarnir aux trais de fon ex- 
pédition. Xerxès furpris, & en mcmetemps 
charmé d'une offre fi généreule , eut la cu- 
riolîté d'apprendre à quoi montoient donc 
fes rtchertes. Ce Prince lui répondit que, 
dans la vue de les lui offrir , il en avoic 
fait un compte exa6l , &c qu'elles mon- 
toient , pour l'argent , à deux mille ta- 
lens, ( c'eft-k-dire , fix millions) : & pour 
l'or, à quatre millions de Dariques, moins 
fept mille , ( c'eft-à-dire , h. quarante mil- 
lions moins foixante & dix ruille livres y 
en comptant le Dorique fur le pied de 
ài\ livres. ) Il lui offrit toutes ces fom- 
iives , ajourant que fes revenus lui fuffi- 
loient pour l'entretien de fa maifon- Xcr- 
xès fui marqua une vive reconnojffance , 
fit une amirié particulière avec lui ; & , 
pour ne pas fe laiffer vaincre en g^néro- 
iîté , au lieu d'accepter fes offres, il l'o- 
bligea de recevoir les {■•ipt tnille Dariques 
qui manquoient à fa fomme pour faire 
un compte rond. 

Apres un -traie comme celui qv^e je viens 



/ 
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Terxès. de rapporter , qui ne cioiroit que la vertu 

~~ particulière & le caraâere pL-rfonnel de 

• // ejiap- * Pyrhius auroir éié la générofiîé & le mé- 
pelé J y^f^i' pris des biens? Cependant c ëtoit le Prince 

dans Flutar-t. , , ^ i ^ ' i. 

que. du monde le plus ménager^ &: qui , à une 

plut. <u fordide avarice pour lui-même , joi^noit 

t'iîi^'"'' ""^ '^"''^'^ inhumaine z l'égard de fe$ fu- 
jets , qu'il occupoit fans cefle à des tra- 
vaux pénibles & intruâueux , en les obli- 
geant de creufer pour lui de» mines d'or 
& d'argent qui Te trouvoient dans fon do- 
maine. Pendant fon abfcnce , fondant 
tous en larmes , ils portèrent leurs plaintes 
devant la Princeffe , époufe de Pythius , 
ou implorèrent fon fecours. Elle employa 
un moyen fort extraordinaire , pour faire 
fentir à fon mari , & lui faire toucher au 
doigt , l'injuflice & le ridicule de fa con- 
duite. A fon retour , elle lui fit fervir un 
repas , magnifique en apparence , mais 
qui n'étoit rien moins que repas. Entrée, 
(ervice , rôti , entremets , tout étoit d'or 
ou d'argent , & le Prince , au milieu de 
CCS mets & de ces viandes en peinture , 
demeura affamé. Il devina facilement le 
fens de l'tnigme , &: comprit que la def- 
tination de l'or & de l'argent n'étoit pas 
le fimple fpcûacle, mais Tufage ; & que 
négliger, comme il faifoit , la culture des 
terres , en occupant tous fes fujets au tra- 
vail d es mines , c'étoit réduire le pays , 
^ fe réduire lui-même ï iâ famine. Il fc 
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contenta donc dans la fuite d'y en faire Xerxès, 
travaiUer feulement la cinquième partie. ' 
C'eft Plutarque qui nous a confervé ce fait 
dans un traité , ou il en ramafle beaucoup ^ 
d'autres pour prouver l'habileté & rinduf» -4 
trie des Dames. La fable a voulu raar- 
qner le même caraélere dans ce qu'elle ra- 
conte d'un Prince qui avoit régné dans le 
même pays , pour qui tout ce qu'il tou- de ï'hrygie, 
choit (e changeoit fur le champ en or , 
félon la demande qu'il en avoit faite aux 
Dieux , & qui par-là courut rifque de 
périr de faim. 

Ce même Seigneur qui avoit fait des Herod. lih% 
offres fi obligeantes à Xerxès , lui ayant 5. cap. 38.3t. 
demandé en grâce , quelque temps après , ir^^^ub.-^fc* 
que de cinq de fes fils , qui fervoient dans 17. 
l'armée , il voulût bien lui laiffer l'aîné 
pour être l'appui & la confblation de fa 
vieillefre;le Roi, outré jufqu'à la foreur d'une 
propofition fi raifonnable , fit égorger ce 
fils aîné fous les yeux de fon pere , lui 
faifant entendre que c'étoit par grâce qu'il 
lui laiffoit la vie à lui & au refte de fes 
enfans ; &: ayant fait couper le corps mort 
en deux parts , qu'on plaça à droite & k 
gauche , il fit pafler au milieu toute fon 
armée , comme pour l'expier par un tel 
facrifice. Quel monftre dans la nature qu'un 
Prince de cette forte ? Quel fonds eft-il 
polïible de faire fur l'amitié des Grands 



1^9 Histoire 

XERxfrs. 3c fur les proteftacions les plus vives de 

fervice &C de reconnoifTance. 
He,»j. iib. De Phrygie , Xerxès arriva à Sardes , 
30-31. ci] il pafla i hiver. De là il envoya des Hé- 
rauts à toutes les villes de la Grèce , ex- 
cepté à Athènes & à Lacédémone , pour 
demander qu'on lui donnât l'eau & la 
terre , ce qui étoit la marque de fou- 
miflîon. 

^td. cap. Dès que le printemps fut venu , il' 
4^-46. partit de Sardes , & tourna fa marche vers 

i'HelIefpont. Quand il y fut arrivé , il 
voulut fe donner le plaifir de voir un 
combat navaî. On lui avoit préparé un 
trône fur une hauteur. Voyant de la toute 
la mer chargée de fes vai{reaux, &: toute 
la terre couverte de fes troupes , il fen-- 
rit d'abord un mouvement fecret de joie, 
en mefurant ainfi de fes propre^s yeux toute 
l'étendue de fa puilTance , & fc regardant 
comme le plus fortuné des mortels : mais 
faifant réflexion que , de tant de milliers 
d'hommes , il n'en refteroit pas un feul 
dans cent ans , il ne put refufer des lar- 
mes à l'inltabiLité des choies humaines. 
Un autre objet auroit mérité plus juge- 
ment les larmes , & il auroit dû fe faire 
do6 reproches d'abréger lui-même ce ter- 
me fatal à des millions d'hommes , que 
la cruelle ambition alloit faire périr dans 
une oruerre entrcprilé fans juflicc &: fans 
«aécefTué. 

Artabanc 
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Arcabane , qui ne perdoic aucune oc- Xerxès. 
cafion de fe rendre utile au jeune . Prince , ~" 
& de lui infpirer des fentimtns de bonté 
pour fon peuple , profitant de ce momert 
où il le trouvoit touché & attendri , lui 
fit faire une autre réflexion fur les mi- 
feres qui accompagnent la vie de la plu- 
part des hommes , & qui la leur rendent 
fi trifle Se fi ennuieufe ; &c il lui fit fentir 
en même temps l'obligation d'un Prince , 
qui , ne pouvant prolonger la vie à fes fii- 
jet.s , devoit au moins employer tous fes 
foins à leur en adoucir les peines &: les 
amertumes. 

Dans la même converfacion , Xerxès Merod. lU^. 
demanda k fon oncle s'il perfévéreroit en- "^^ 47-sa« 
core dans fon premier fentiraent, qui étoit 
de ne point porter la guerre contre la 
Grèce, fuppofé q j'il n'eût pas vu le fon- 
ges qui le lui avoient fait quitter. Celui- 
ci avoua qu'il n'étoit point fans crainte , 
& que d;:;ux cho(es l'eflFrayoienr. Hé î quoi 
donc , reprit Xerxès ?La terre &C la m;r , 
dit Artabjne. La terre , car il n'y a point 
de pays q.ii puilfc nourrir une fi nom- 
breufe armée : la mer , car il n'y a point 
de ports capables de contenir un fi grand 
nombre de vailT^aux. Le Roi fcntit bien 
la force de ce raifonnement ; mais , ne ( 
pouvant plus reculer , il dit que , dans 
les grandes entreprifcs , il ne ralloit pas 
examiner de fi près tous les inconvénieris : 
Tome. UL H 
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Xerxès. qu'autrement on n'entreprendroit jamais 
rien ; & que fi Ces prëdécefleurs avoient 
fuivi une politique fi fcrupuleufe & fl ti- 
mide , Tempire de Perfe ne feroit pas par- 
venu k ce point de grandeur ou on le 

_ voyoic. 

Arcabane lui donna encore un autre 
avis fore fage , mais qui ne fut pas plus 
fuivi : c'écoit de ne point employer les 
Ioniens contre les Grecs , dont ils tiroient 
leur origine , ce qui devoir les lui ren- 
dre fufpeâs. Xerxès , aprcs ces difcours, 
lui fît beaucoup d'amitié , le combla de 
marques d'honneur , 6c le renvoya à Sufe 
pour veiller, en Ton abfence , à la garde 
de l'Empire , en le rendant dépofitaire de 
toute fon autorité. 

Herod. llb. Xerxès avoit fait conftruire , à grands 
7- *^^P' 13- frais , un pont de bateaux fur la mer , 
pour faire pafTer les troupes d'Afie en Eu- 
rope. L'efpace qui fépare les deux comi- 
nens , appelé autrefois l'Hellefpont , ^ 
maintenant le détroit des Dardanelles ou 
de Gallipoli , depuis Abyde , jufqu'à l'au- 
tre côté, eft de fept ftades , c'eft-à-dire , 
de plus d'un quart de lieue. Une violente 
tempête furvint tout-h-coup , & rompît 
le pont. Xerxès ayant appris à fon ar- 
rivée cette nouvelle , fut tranfporté de co- 
lère ; Ôc pour fe venger d'un fi cruel af- 
front , il çommanda qu'on jetât dans la 
mer deux paires de chaînes , comme pour 
la mettre aux fers , &c qu'on lui donnât 
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'trois cens coups de fouet, en l'aportro- Xerxès 
phant ainfi ^ « O mer, & malheureux 

»j élément , ton Maître te punit ainfi pour 
M l'avoir outragé fans raifon. Xerxès fau- 
w ra bien , foit que tu le veuilles , ou 
w non , pafler à travers tes flots «. Il ne 
s'en tint pas là ; & , rendant les entre- 
preneurs refponiables des événemens qui 
dépendent le moins de la puilTance des 
hommes , il fit couper la tête à tous ceux 
qui avoient eu la conduite de l'ouvrage. 

On conftruifit , de nouveau , deux Hcrod. m. 
ponts , l'un pour les troupes , l'autre pour 7''^^P'i6. 
le bagage & les bêtes de charge. Xer- 
xès choifit des ouvriers plus habiles que 
les premiers , &c voici comme ils s'y pri- 
rent. Ils mirent en travers trois cent îbi- 
- xante vaiilcaux , les uns à trois rangs de 
rames , les autres à cinquante rames , 
dont les flancs regardoient le Pont-Eu- 
xin ; & du côté qui regarde la mer Egée, 
ils en mirent trois cent quatorze. Enfuite 
ils jetterent dans l'eau de grofles ancres, d» 
part &c d'autre ^ pour affermir tous ces vaif- 
leaux contre la violence des vents , & 
contre le * courant de l'eau. Ils laifle- 
rent , du côté de l'orient , trois paffages 
entre les vaiffeaux , par où de petites 

* Polybe remarque qu'il caufé par les fleuves qiA 

y a un courant d^eau du vont Je rendre dans ce» 

Lac J^Iéot'is & lu Pont' deux mers. Polyl»* lib. ^ 

iÙu^Hn daas-ltt mtr Egée f p. 307* 3~8« 

If Hij 
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«toïc de Jolsunte mines 
e'e/l~à-Uirç , de quarante^ 
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' deux livres de Aotre phiJt , 
€r[ Az mine tie cent drdg- 
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Xerxès. barques puff-nc alltr ou Pont-Euxin, Se en 
-^revenir fecilement. Après Cela , ih plan- 
tèrent des pieux en terre ferme avec de 
gros anneaux , & y attachèrent de part 
& d'autre fix gros cables fur chacun des 
ponts , deux faits de chanvre , & quatre 
faits d'une forte de rofeaux, appelés J?V- 
è/o3 , dont on fe fervoit pour faire des 
cordais. Il fâiloit que ceux de chanvre 
fulT^nt d'une force extraordinaire, puifqae 
chaque coudJi pe'oit un * talent. Les Ci- 
bles , placés fur la longueur des vailfedux , 
alloient d'un côté de la mer à l'autre. Cet 
ouvrage étant achevé , ils rangèrent en 
travers fur la largeur des vaiffeaux , & fur 
les cables dont il a été parlé , des troncs 
d'arbres coupés exprès pour cet ufage , & 
mirent deflus des planches liées ôc jointes 
enfeinble , pour tenir lieu de fol 6c de 
Plancher : puis ils couvrirent le tout de 
terre , 5c ajoutèrent , de c6té & d'autre, 
des barrif'res , ( c'eft ce que nous appe- 
lons des gardes-fous , ) afin que les bêtes 
Se les chevaux ne s'épouvantalTent point 
en Voyant la mer. Telle fut la conftruc- 
tion du fameux pont de Xerxès. 

Quand rouvra2;e fut achevé, on mar- 
qua le jour du pafTage. Des que les pre- 
miers rayons du Ibleil commencèrent à 
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paroître , on répandit fur l'un & Taucre XERxis. 
pont , des odeurs de toutes fortes , ôc l'on ~ 
joncha les chemins de myrte. Xerxès , en 
même temps > verfa des libations fur la 
mer ; & , fe tournant vers le foleil , la 
principale divinité de l'Empire , il implora 
fon fecours pour l'entreprife ^qu'il corn- 
mtnçoit , 6c le pria de lui continuer fa, 
prote<51ion , jufqu'à ce qu'il eût l'ait la ccn- ' 
tjucte de l'Europe , & qu'il l'eût route 
foumife à fon empire : après quoi il jeta 
dans la mer le vafe qui avoit fervi aux 
libations , une autre coupe d'or , &: un 
cimetère Perfan. L'armée employa fept 
jours & fept nuits à pafTer le détroit ; ceux 
qui étoient prépofés pour cela , faifant 
avancer les foldats à grands coups de 
fouets , félon l'ufage de la nation , qui 
n'étoit , à proprement parler , qu'un afTsm- 
bJage d'eiclaves. 

$ TTI. Dénombrement de rarmie de Xerxès. 
T)émarate marque hhrcment fa penfée fur 
Fentreprife de ce F rince. 

Xerxès , prenant fa marche au travers ncrod. Vh. 
de la Qiierfonnèfe de Thrace , arriva à 7. cap. ^6 59. 
Dorifque , ville fituée à l'embouchure de ^ «84-ï87- 
1 p]ébre , dans la Thrace ; où, ayant fait 
camper fon armée , & ordonné à la flote 
de le fuivre le long du rivage , il fit b re- 
vue de Tune ôc de l'autre. 

II trouva fcn armée de terre , qu'il 

H lij 
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avoit amenée d'Afie , forte de dix - fept 
cent mille hommes de pied , &c de qua- 
tre-vingt mille chevaux , qui , joints à 
vingt mille hommes qu'il falloit) au moins, 
pour la garde & la conduite des chariots 
& des chameaux , faifoient en tout dix- 
huit cent mil'e hommes. Quand il eut pafTé 
rHelIefpont , les nations qui fe fournirent 
à lai , fortifièrent fon armée de trois cent 
mille hommes. Ce qui fait en tout , pour 
l'armée de terre, deux millions cent mille 
hommes. 

Sa flore , telle qu'elle éroit partie d'Afîe, 
confiftoit en douze cent fept vaifleaux de 
combat , appelés trirèmes , c'eft-à-dire , 
à trois rangs de rames. Chaque vaifleau 
porroir deux cens hommes originaires du 
pays qji les avoit fournis, 5c , outre cela, 
trente Perfcs , on Médes , ou Saces i ce 
qui failoit en rojt deux cent foixante & 
dix-fept mille fix cent dix hommes. Les 
peuples d'Europe augmentèrent fa flote 
de fix vingts vaifPeaux , dont chacun por- 
toit deux cens hommes , ce qui en fait 
vingt-quatre mille : £c le tout enfemble 
trois cent un mille fix cent dix hommes. 

Outre la flote compofée de grands vail- 
feaux , les petites galères de trente & de 
cinquante rames , tes vaifTeaux de tranf- 
port, ceux qui portoient les vivres. Se au- 
tres fortes de bâtimens , montoient à trois 
raille. En laeuant dans chacun, l'un por- 
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tant l'autre , quatre-vingts hommes , cela Xerxes* 
failoit en tout deux cent quar.inte mille. — — — 

Ainfi , quand Xerxès arriva aux Ther- 
mopyles , fes forces de terre &. de mer 
faifoient enfemble le nombre de deux 
millions fix cent quarante & un mille fix 
cent dix hommes, fans compter les va- 
lets , les eunuques , les femmes , les vi- 
vandiers , & ces autres fortes de gens qui 
fuivent farmëe , & qui moncoient à un 
nombre é:^aî. De forte que 4e total des per- 
fonnes qui fuivirent Xerxès dans cette ex- 
pédition j étoit de cinq millions deux cent 
quatre-vingt-trois mille deux cent vingt 
perfonnes. C'eft le calcul que nons en 
donne Hérodote : Plutarque Se Ifocrate 
s'accordent avec lui. Diodore de Sicile, Diod. liy. 
Pline , Elien , & d'autres rabattent beau- ^^'i^iln! ^'iib 
coup de ce nombre , en quoi ils paroifTcnt 33. cap. 10. 
moins croyables qu'Hérodote , qui a vécu -^^'^n. Ub* 
dans le fiecle même où fe fit cette expé- *^*^'*^" ^' 
dition , &C qui rapporte une infcription 
mife , par ordre des Amphiélyons , fur le 
tombeau de ces Grecs qui furent tués aux 
Thermopyles , laquelle marque qu'ils com- 
battirent contre trois millions d'hommes- 

Pour nourrir toutes ces perfonnes , il Herod. lit, 
failoit , chaque jour , félon la fupputa- '^7- 
tion qu'en fait Hérodote , plus de cent 
dix mille trois cent quarante médimnes , 
mefure qui , félon Budé , vaut fîx de nos 
boilTeaux^ en comptant , pour chaque tête, 

H iv 
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Xerxès. un chœnix , qui étoit la portion journalière 
" que les maîtres donnoient à leurs efclaves, 
chez les Grecs. L hiiloire ne fait mention 
d'aucune autre armée fi nombreufe que 
celle-ci. De tant de millions d'hommes , 
nul ne le difputoit a Xerxès pour la beauté 
du vifage , ni pour la grandeur de la taille j 
foible louange pour un Prince y quand elle 
eft feule. Aufli Juflin , après le dénombre- 
ment de ces troupes y ajoute-t-il qu'une fi 
grande armée manquoit de Cher ; Huic 
tanto agmini Dux dej'uit. 

On auroit peine à comprendre comment 
il écoit poITible de trouver des vivres fuffi- 
famment pour un fî grand nombre de pcr- 
7 ^clp^'io^ fonnes , {\ l'Hiftorien ne nous avoir averti 
que Xerxès avoit employé quatre années 
entières à faire les préparatifs de cette 
guerre. Nous avons vu combien il avoit 
de vaifTeaux de charge , qui cotoyoient 
toujours l'armée de terre , & il en arri- 
voit fans doute tous les jours de nouveaux 
qui mettoient l'abondance dans le camp. 
Jitrf. tap. Hérodote marque la manière dont fe 
fit le calcul de fes troupes , qui étoient 
prefque innombrables- On aflembla dix 
mille hommes , que l'on ferra le plus qu'il 
fut poffible ; après quoi , l'on décrivit un 
cercle autour d'eux , & on éleva fur ce 
cercle un petit mur à hauteur de la moitié 
du corps u'un homme : on 6t pafler , dans 
ce même intervalle , toute l'armée, & 
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l'en connut par-là à quel nombre elle Xerxès. 
nionroit. ' 

Le même Hérodote marque en détail Ibid. cap. 
les différentes armures de toutes les na- ^^"S^* 
tions qui compofoienc cette armée. Outre 
les Chefs de chaque nation , qui comman- 
doient chacun les troupes de leur pays , 
l'armée de terre avoir fix Généraux Per- 
fans ; favoir, Mardonius, fils de Gobryas ; 
Tirinratéchme , fils d'Arrabane , & Smer- 
clone fils d'Otane , tous deux proches pa- 
rens du Roi ; Malifte , fils de Dariu? & 
d'Atofle ; Gergis , fils d'Ariaze ; & Méga- 
byze , fils de Zopyre. Les dix mille Per- 
les , qu'on appeloit les immortels , étoient 
commandés par Hydarne. La cavalerie 
avoit fes Commandans particuliers. 

La flote avoit aufTi quatre Généraux Herod UK 
Perfans. On peut voir dans Hérodote \e7'<^^P- ^9 99^ 
détail des nations qui la fournirent. Arté- 
ïnife * , Reine d'Halicarnafle , qui , de- 
puis îa mort de fon mari , gouvernoit pour 
ion fils encore pupille , n'amena avec elle 
que cinq vaiffeaux , mais c'étoient les 
mieux équipés 5c les plus lefies de toute 
la flotte , après ceux des Sidoniens. Elle 
fe diftingua dans cette guerre par fon cou- 
rage , ôc encore plus par fa prudence. Hé- 
rodote remarque qu'entre tous les Officiers 

* Il nt faut pat eon- tfole , "Roi de Carie y quivi' 
fondre cette Frlncejfe avec\vo''t plus Je quatte-vinge- 
'^rtém'ife , femme de Mau- \ dix ans après cette buta'ule, 

H V 
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Xerxès. de Xerxès, aucun ne lui donna des confèik 
fi fages que cette Reine : mais il ne fut 

• pas en profiter. 

' Xerxès ayant fait le dénombrement de 
fes troupes de terre & de mer , demanda 
à Démarate s'il croyoit que les Grecs ofaf- 
fent l'attendre. J'ai déjà dit que ce Déma- 
rate éroit un des deux Rois de Lacédé- 
mone , qui , ayant été exilé par la fadion 
de fcs ennemis , sVtoit réfugié en P^-rfe , 
Flut. ïn °^ avoit été- comblé de biens Se d'hon- 
yjppphth. La- neur. Comme on s'étonnoit un jour qu'un 
€on.p.2.iQ. j^Qi fût laiff^ exiler, & qu'on lui en 

demandoit la caufe : C'eji j dit-il , qu'à 
Sparte la- loi eff plna forte gve les Rois. 
Il fut fort confidéré en Perfe. Mais ni 

• l'injuftice de fes concitoyens , ni les bons 
Amîcior pa- traitemens du Roi , ne purent lui faire 

trix poU fu- oubli-.r fa patrie. Dès qu'il fut que Xerxès 
Ke|;i poil be- travaiiloit aux préparatifs de !a guerre , ii 
nehcia. Juf- a Voit donné avis aux Grecs par une 
voie fecrete. Obligé dans cette occafion 
de s'expliquer , il le fit avec une noblefle 
fk. une liberté dignes d'un Spartarn , & d'un 
Roi de Sparte. 
Ucrod. îlb. Démarate , avant que de répondre à la 
loj!''' *°** ^u*^ftic^ri du Roi , lui avoit demindé fifon 
intention écoit qu'il lui parlât félon la vé- 
rité , ou avec naterie ; 5c Xerxès avant 
exigé de lui une grande fincérité : c< Puif- 
que vous me l'ordonnez , grand Prince , 
79 reprit Déi^arace^ la vérité va v^>as par- 
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« 1er par ma bouche, II eft vrai que , de Xerxès. 

M tout temps , ta Grèce aéré nourrie dans 

w la pauvreté : mais on a introduit chez 
9> elle la vertu , que la fagelT^ cultive , 
« & que la vigueur des loix maintient. 
9> C'eft par l'ufage que la Grèce fait faire 
?i de cette vertu , qu'elle fe défend égale- 
» ment des incommodités deJa pauvreté, 
?> ôc du joug de la domination. Mais , 
»> pour ne vous parler que jfle mes Lacé- 
n démoniens , foyez sûr qa|£ nés & nour- 
w ris dans la liberté , ils irc prêteront ja- 
w mais l'oreille à aucu^ie propofition qui 
w tende à la fervitude. FufTent-ils aban- 
» donnés par tous les autres Grecs , & 
» réduits à une troupe de' mille foîdats , 
99 ou à un nombre encore moindre, ils 
7f viendront au-devant de vous , 6c ne 
9) retuferont point le combat «. Le Roi en- 
tendant un tel difcours , fe mit à rire ; 
ôc y comme il ne pouvoir comprendre que 
des hommes libres &c indépendans , tels 
qu'on lui dépeignoit les Lacédémoniens , 
qui n'avoient point de maître qui pût les 
contraindre , fuffent capables de s'expofer 
ainfi auTî dangers & à la mort : n Ils font 
9i libres indépendans de tout homme, 
9i répliqua Demara tg , mais ils ont au- 
deffus d'eux la I(^^ui les domine , Se 
ils la erai;znent plus que vous - m(Jme 
93 n'êtes craint de vos fujets. Or ^ cette 
V loi leur délîend de fuir jamais dans le 
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Xerxès. » combat , quelque grand que foitle notn-" 
)> bre des ennemis •, &L elle leur com- 
mande , en demeurant fermes dans 
fy leur porte , ou de vaincre ou de raou- 
9> tir M. 

Xerxès ne fut point choqué de cette 
liberté avec laquelle Démarate lui avoit 
parlé , & il continua fa marche. 

Ç IV. Les Lac édémoniens & les ^thénient 
députent inutilement vers les alliés pouf 
demander du fecours. Commandement delà 
flotte accordé aux Lac édémoniens. 

Iferod. l'th. Lacédémone & Athènes, qui étoient les 
• c^r* "45' deux plus puiffantes villes de la Grèce, & 
celles à qui Xerxès en vouloit le plus , ne 
s'étoient pas endormies à l'approche d'un 
ennemi fi redoutable. Averties depuis 
Jong-temps des mouvemens de ce Prince, 
elles avoient envoyé des efpions à Sardes, 
pour s'informer plus exaâement du nom- 
bre &c de la qualité de fes troupes. Ils fii- 
rent arrêtés ; & , comme on éroit près de 
les faire mourir , Xerxès commanda , au 
contraire , qu'on les menât au travers de 
l'armée , & qu'on les renvoyât fans leur 
faire aucun mal. Leur retour apprit aux 
Grecs ce qu'ils avoient à craindre. 

On envoya en même temps des dépu- 
tés à Argos , en Sicile vers Gélon , tyran 
de Syracufe , aux îles de Corcyre & de 
Crète , pour demander du fecours , 6c 
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faire une ligue contre l'ennemi comtnun. "XeuxeS. 

Les Argiens offrirent un fecours confi- Z7~. T 
j , , ^ , j. . ,-, . li'Ki' cap» 

derable , a conduion qu ils partageroitnt , i^g iji. 

par moitié , l'autorité & le commande- 
ment avec les Lacédémoniens. Ceux - ci 
confentirent que le Roi d'Argos eirt la 
même autorité que chacun des deux Rois 
de Lacédémone. CVtoic leur accorder 
beaucoup : mais que ne peut pas un point 
d'honneur mal entendu , & une vaine ja- 
loufîe de commandement ! Les Argiens ne ^ 
fe contentèrent point de cet offre , & re- 
fuferent de fecourir les Grecs ligués , fans 
penfer que, s'ils les laifToient périr , la 
perte de la Grèce entraîneroit infaillible- 
ment la leur. 

Les députés pafTerent d'Argos en Si- Cap. tjj- 
cîle , &: s'adrefferent à Gélon : c'étoit le 
plus puîflant Prince qui fût alors parmi les 
Grecs. II promit de fournir deux cens vaif- 
léaux à trois rangs de rames , vingt mille 
hommes d'infanterie , deux mille de ca^ 
Valérie , outre deux mille foldats armés 
à la îégere , autant d'archers & de fron^ 
deurs , & d'entretenir l'armée des Grecs 
pendant tout le temps de la guerre , à 
condition qu'on l'éliroit Généraliffime des 
troupes de terre & 3e mer. Les Lacédé- 
moniens fe récrièrent à une telle propo- 
fition. Il fe rabatit à demander qu'au 
moins il eut le commandement , ou de 
la flote , ou de l'armée de terre. Les Athé- 
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Xbrxes. niens s'y oppoferent fortement , en ré-* 

f" ' ' >ondant que le commandement de la flote 
eur appartenoit de droit , fi les Lacédé- 
moniens y renonç^oient. Gélon avoit une 
raifon bien plus forte , de ne pas dégar- 
nir la Sicile de troupes , qui étoit l'ap- 
proche de la formidable armée des Car- 
thaginois , commandée par Amilcar , Sc 
vjui montoic à trois cent mille hommes. 
^^'^^'^68 ^^ Ceux de Corcyre , appelée aujourd'hui 
7.cai>.i6 . (I^orfou , firent aux Députés une réponfe 
favorable , & fe mirent auflî-tôt en mef 
avec une flote de foixante vaifieaux ; mais 
ils ne s'avancèrent pas au-delà des côtes 
de la Laconie , apportant, pour prétexte, 
les vents contraires . mais , en effet , at- 
tendant quel feroit le fuccès du combat ; 
pour fe ranger enfuite du côté du vain- 
queur. 

Ibid. cap. Les Crétois ayant confulté l'oracle de 
9- '71. Delphts fur le parti qu'ils avoient à pren- 
dre , refuferent abfolument d'entrer dans 
la ligue. 

Herod.l'ib. Ainfi les Lacédémonîens 5^ lés Athé- 
7- c^F- i3i niens fe trouvèrent réduits prefque à eux 
ft-uis , tous les autres peuples s'étant fou- 
illis aux hérauts que Xerxès avoit envoyés 
pour demander Teau & la terre , exce^<ië 
ceux de Thefpie & de Platée. Dans ua 
danger fi preffant , on fongea , avant tout , 
^ faire ceffer toute difcorde & toute di- 
vifion ; & les Athéniens firent la paix avec 
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les Éjinétes , contre qui ils étoient aâuel- XKRxès- 
lement en guerre. ' ^ 

Un de leurs premiers foins fut de nom- Xh^"^h 
mer un Général. Jj;mais il n'avoit été plus n^. 
réceffaire d'en choifir un , qui pût digne- 
ment remplir cette place , que dans la con- 
jon£lure préfente , où toute l'Afie étoit 
prête à fondre fur la Grèce. Les plus ex- 
périmentés & les plus habiles , effrayés de 
la grandeur du danger , avoient pris le 
parti de ne point fe préfenter. Il y avoit 
a Athènes un citoyen, nommé Epicyde , 
qui avoit quelque talent pour la parole , 
mais d'ailleurs fans mérite , décrié pour 
fon peu de courage , & encore plus pour 
fbn avarice. Cependant ou appréhendoit 
que, dans l'afTemDléejles fuffrages ne lui fuf- 
fent favorables. Thémiflocle , qui favoit * 
que y dans un grand calme , tout mari- 
nier prefque tft propre à conduire un vaif- 
feau , mais que , dans un temps d'orage 
& de tempête , les pilotes les plus ha- 
biles ne le font pas encore aflez , com- 
prit que la République étoit perdue , fi Tort 
nommoit pour Général , Epicvde , dont 
dont l'ame vénale donnoit tout lieu de 
craindre qu'il ne fût point à l'épreuve de 
l'or des Perfes. Il y a des occafions , où , 

* Quilibet nautarum vec- ' Fa o mari npuar vento 
lori'mcjue tran.|ijiIlo iViari 1 navis , cum viro & guber- 
^bcrnare piuell : ubi orca i natore opui cA. Lh • l 'ib» 
txv» tenipeâas , ac ^ur- \ 2^. n. 8. 
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XerxÈs. pour agir fagemenc , Se je diroîs prefque 
régulièrement , il faut s'élever au-defîus 
des règles. Thëmiflocle^ qui fentoit bien 
que , dans l'état on étoient les af- 
faires , il éfoit le feul capable de com- 
mander' , ne fit point difficulté d'écarter 
Ton compétiteur, à force de préfens & de 
libéralités ; & , * ayant ainG trouvé moyen 
de dédommager l'ambition d'Epicyde , en 
fatisfaifant fon avarice , il fe fit élire en 
fa place. Il me femble qu'on peut ap- 
pliquer ici bien juftement à Thémiftocle 
ce que Tite-Live dit de Fabius, dans une 
occafion toute pareille. Ce grand homme, 
Voyant que , dans le temps qu'Annibal 
étoit dans le cœur de l'Italie , on fongeoit 
a nommer pour ConfuI un homme fans 
mérite , employa tout fon crédit , & celui 
de fes aiuis , pour fe faire continuer dans 
le Confulat , fans fe mettre en peine de 
tout ce qu'on pouvoit dire contre lui , & 
il en vint k bout. L'Hiftorien ajoute ; 
fi La** conjoniSlure du temps , & l'extrême 
9> danger où fe trouvoit la République , 

Te 

lielli , ac difcrimen fu ii- I fummo iniperatore ert<É 
mx rerum , faciehant ne opus reip. fciret , fequÉ 
qui* aut iii cxcmplum ex- eum haud di.bic elfe i mi- 
quireret , aui fufpeauu-» noris invi^iiam fuam , û 
ciipidiratis imp rti. Con-jqua ex te orirecur , qaàm 
fulem haherec Quin lau- ■ utilicaccm reip. feciiTcu 
dabaiK potiiis magnitu- | Liv. lit. i^. n. 9> 
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>j firent que perlonne ne fut blefle d'une Xe rxes. 
>j conduite qui pouvoit paroître contraire 
» aux règles , & écartèrent des efprits tout 
ry foupçon , qu'en cela Fabius eût agi par 

aucun motif d'intérêt ou d'ambition. On 
f) admiroit , au contraire , fa grandeur 
>j d'ame , en ce que , fâchant que la Ré- 
>j publique avoit bcfoin d'un Général ac- 

compli , & ne pouvant fe difiimuler à 
9} lui-même qu'il étoit ce Général , il avoit 
tj mieux aimé hafarder , en quelqae forte y 
x> fa réputation , & s'expofer peut - être 
« aux traits de l'envie , que de manquer 

à ce qu'il devoir "a fa patrie 

Les Athéniens firent aufli un Décret , 
qui rappeloit tous les bannis. Ils craigni- 
rent qu'Arirtide ne fe joignît à leurs en- 
Remis^ & n'en entraînât avec lui beaucoup 
d'autres dans le parti des barbares. Ils 
conncifloient bien peu leur citoyen , qui 
était infiniment éloigné d'une telle perfidie. 
Quoi qu'il en foit , ils fondèrent à le rap- 
peler. Thémiflocle , loin de s'oppofer à ce 
décret , l'appuia de tout fon ciédic. La 
haine Si la divifion de ces grands hommes 
n'avoient rien d'implacable , d'amer , d'ou- 
tré, comme chez les Romains des der- 
niers^ temps de la République. Le falut 
de rÉtat les réconcilioit , (ans qu'ils gar- 
daffent de jaloufie ni de rancune : Se nous 
verrons bientôt qu'Arifîide , loin de tra- 
verfcr fccrétement fon ancien rival ,^ con- 
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Xerxès. coLiriu avec zcle au fuccès de fes entre- 
"~ pivfes , & à fa gloire. 

L'allarme augm<ïntoit daris la Grèce à 
mefure qu'on apprenoit que l'âmiéc des 
ennemis ëcoit plus près. Si les Athéniens 
&: les Lacc'dénioniens n'aVoient eu que 
leurs troupes de terre à lui oppofer , c'en 
étoit fait de la Grèce. On feniit pour-lors 
tout le prix de la fage prévoyance de Thé- 
miflocle , qui , fous un autre prétexte , 
avoit fait bâtir cent galères. Au lieu que 
le refle des Athéniens avoit regardé la 
journée de Marathon comme la fin de 
la guerre , lui , au contraire, la regarda 
comme le commencement & le fignal de 
plus grands combats , auxquels il devoit 
préparer fon peuple ; & dès-lors il fongea 
a rendre fa patrie fupérieure à Lacédé- 
mone , qui depuis longtemps dominoit fur 
toute la Grèce. Dans cette vue il crut 
devoir tourner toutes les forces d'Athènes 
du côté de la mer , voyant bien que foi- 
ble par terre comme elle étoit , elle n'a- 
voit que ce fcul moyen de fe rendre né- 
ceflairc aux Alliés , &: formidable aux en- 
nemis. Son avis palTa malgré les efforts 
de Miltiade , arrêté fans doute par le peu 
d'apparence qu'il y avoit qu'un peuple tout 
neuf aux combats de mer , & qui n'étoit 
en état d'armer que de petits vaiffeaux , 
put réfifler à une puiffance aufïi formida- 
ble que celle des Perfes , qui, avec une 
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flotte de plus <ie mille vailleaux , avoient Xerxb«» 

encore une nombreufe armée de terre. ' — 

Les Athe'niens avoient accoutume' de p^^^^ 
diflribuer entr'eux tous les revenus qu'ils Themifl- p- 
liroient des mines d'argent, qui étoient'*3- 
dans un lieu del'Attique , appelé Laurium. 
Thémifiocle eut le courage de propofer au 
peuple d abolir ces diflributions , & d'em- 
ployer cet argent à bâtir des vaifTeaux k 
trois rangs de rames pour faire la guerre 
aux Eginéres , contre lefquels il réveilla 
leur ancienne jaloufie. Le peuple ne facrifie 
pas volontiers fes intérêts particuliers k 
l'utilité publique , &: n'aime pas à acheter 
le bien de l'Etat par fes propres pertes» lï 
le fit pourtant en cette occafion , & touché 
par les vives remontrances de Thémifi"o- 
cle , il confentit que l'argent qui revenoie 
des mines fût employé à bâtir cent galères. 
On doubla ce nombre à l'arrivée de Xer- 
xès , & ce fut cette flote qui fauva la 
Grèce. 

Quand il fjc queflion de nommer un jfgrod. m» 
GénéralifTlme pour commander la flote , g. 2-3. 
les Athéniens , qui feuls en avoient fourni 
les deux tiers , prétendirent que cet hon- 
neur leur appartenoit , Se rien n'étoit plus 
jufte que leur prétention. Cependant tous 
les fuffrages des alliés fe réunirent en fa- 
veur d'Eurybiade Lacédémonien. Thémit- 
tocle , quoique fort avide de gloire , crue 
que dans cette occafion il devoit oublier 
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Kerx*s. fes propres intérêts pour le bien commun 
' de la patrie ; 6c ayant fait entendre aux 

Athéniens , que pourvu qu'ih fe condui- 
filTtnt en gens de courage , bientôt tous 
les Grecs leur déféreroient d'eux-mêiues 
le commandement , il leur perfuada de 
céder , auffi-bien que lui , aux Lacédémo- 
niens. On peut dire encore que cette fage 
modération de Thémiltocle fauva l'Etat. 
Car les alliés menaçoient de Te féparer fi 
l'on prenoit un ?.uire parri , & c'en écoit 
fait de la Grèce fi cela fût arrivé. 

§ V. Combat des Thermopyîes, Mort de Léo' 

nidc. 

An. M 552^. II ne s'a;ziflbit plus que de favoir où l'on 
artendroit les Perfes , pour leur difputer 

7. ap. iyi^ ' l'entrée de la Grèce- Les ThelTalitns repré- 
Tentèrent qu'étant les premiers expofés à 
l'attaque des ennemis , il étoit jufle qu'on 
pourvût à leur sûreté , oui failoit auïTi ceile 
de la Grèce ; Tans quoi ils feroicnt obligés 
de prendre d'autres melures , qui feroient 
contre leur ijiclination , mais qu'un tel 
abandon rendroit ablolument néceflaire. 
II fut réfolu qu'on enverroit dix mille 
hommes pour garder le pafTage qui fépare 
la Macédoine de la Tlieflalie , près du 
flruvc Pénée , entre Its monts Olympe 
& OlTî. Mais Alexandre , fils d'Amyn- 
tas , Roi de Macédoine , leur ayant fait 
lavoir que s'i's attendoient en cet endroit 
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les Perles , ils leroient infailliblement ac- Xerxès, 
câblés par leur nombre , ils ie retirèrent ' " 
vers les Thermopyles. Les Theflaliens , 
le voyant ainfi abandonnés , ne délibérè- 
rent plus , & fe Toumirent aax Perfes. 

Les Thermopyles font un défilé ou paf- j^;^ ^^^^ 
fage du mont (Éta encre la ThefTalie è( la 17s 177* 
Phocide , qui n'avoit que vingt-cinq pieds 
de largeur , qu'un petit nombre de troupes 
pouvoit détendre , & qui étoit l'unique 
endroit par où Tarmée de terre des Perfes 
pouVoic entrer en Achaïe , &c venir aflié- 
2;er Athènes. Ce fut donc la que l'armée 
des Grecs s'arrêta. Elle avoir pour Chef 
Léonide , l'un des deux Rois de Sparte. 

Xerxès cependant étoit en marche. Il Herod. tib. 
avoir ordonné à fa flotte de le.fuivre 
long; de la côte , ^ de régler fes mouve- 
mens fur ceux de Tarmée de terre. Par 
tout il trouvoit des vivres & des rafraî- 
chifTemens qu'on avoir préparés de loin 
félon les ordres qu'il avoit envoyés , & 
chaque ville à fon arrivée îuijdonnoit uti 
magnifique foupë, qui coucoirlies fommes 
immenfes. C'eft ce qui donna lieu à un 
afTez bon mot d'un citoyen d'Abdere , 
ville de Thrace, qui , après qu'il fut parti » 
dit qu'il falloit rendre grâces aux Dieux 
de Ce que Xerxès ne faifoit qu'un repas. 

Il y eut, dans le même pays de Thrace, Herod. 
~tin Prince qui témoigna une grandeur ^' 
'd'Orne extraordinaire : c'étoit le Roi des 
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XERxis- Bifcltes. Pendant que tous les autr«s cou- 
roient à la fervitude , & fe foumettoient 
baflement à Xerxès , il refufa fièrement 
de fubir le joug; , Se d'obéir. Il n'étoit pas 
en état de réfîfter à force ouverte : il fe 
retira fur le haut du mont Rhodope, dans 
un lieu inacceflîble , &c défendit à fes en- 
fans de porter les armes contre la Grèce : 
ils écoient au nombre de fix. Soit crainte 
de Xerxès , foit curiofité de voir une telle 
guerre, ils le fuivirent. A leur retour, 
leur pere , oubliant cette qualité , punit 
d'une manière bien cruelle la défobéifl'ance 
de fes fils , en leur faifant crever les yeux 
à tous. Xerxès continua fa marche à tra- 
vers la Thrace , la Macédoine & la 
ThefTalie. Tout plia devant lui jufqu'au 
défilé des Therraopyles. 
TAufaf^lib, On ne peut voir fans étonnement com- 
lo-p. 645. bien étoit petit le nombre des troupes que 
la Grèce oppofa à l'armée innombrable de 
Xerxès. On en trouve le dénombrement 
, dans Paufanias. Toutes ces troupes, join- 

tes enfemble ne faifoient qu'onze mille 
deux cens hommes. On n'en plaça que 
quatre mille aux Thermopyles pour en dé- 
rendre le pafTage. Mais tous ces foldats , 
ajoute THidorien , étoient déterminés à 
vaincre ou à mourir. Que ne peut point 
une telle armée ! 
Her^d. tih, Lorique Xerxès fut arrivé près des Ther- 
mopyles , u fut étrangement furpns d ap-. 
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prendre qu'on fe préparoit à lui difputer le Xerxès. 
partage. 11 s'éroit toujours flatté qu'au pre- ^. ^ ^.^ ^ 
mier bruit de fon arrivée , les Grecs pren- 'Jf - ' ' 
ûroient la fuite , & il n'avoit pu le mettre 
dans l'efprit ce que Démarate , dès le 
commencement de la guerre , lui avoit 
dit qu'une poignée d'hommes arréteroit. 
tout court fon armée au premier pafTgge. 
Il envoya un elpion pour reconnoître les 
ennemis. Cet eîpion rapporta qu'il avoit 
trouvé les Lacédémoniens hors des retran- 
chemens, qui fe divertilToient aux exercices 
militaires , & qui peignoient leur cheve- ? 
lure : c etoit leur manière de le préparer ■ 
au combat. 

Le Roi , ne perdant pas encore toute 
çfpérance , attendit quatre jours pour leur 
donner le temps de fe retirer. Il efTaya , r»f - 

-.J - ttJ T' J Plut, lit 

pendant cetmtervalle , de gagner Leonide Lacon. Jpo-, 
par de magnifiques promefles , en le fai-P'''' P- laf* 
fant affurer qu'il le rendroit maître de toute 
la Grèce , s'il vouloir erabralTer fon parti ; 
une telle proportion fut rejettée avec hau- 
teur & indignation. Puis Xerxès lui ayant 
^crit qu'il eut \ lui livrer fes armes : Léo- 
nide lui répondit en deux mots , d'un ftyle 
& d'un fierté véritablement laconiques : 
Viens la prendre. Il ne fut plus queftion A'»rfya«4<, 
que de fe préparer au combat contre les Moxdw XiiSt. 
Lacédémoniens. Le Roi fit marcher d'à- Herad. li^m 
bord contre eux les Médes , avec ordre de 7. cap. axo- 
les faifir tous vivans , & de les lui amc- 
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XKRxès. ner. Les Médes ne purent foute nir TefFort 

des Grecs ; &c ayant été honteufement mis 

en fuite , * ils montrèrent , dit Hérodote, 
que Xerxès avoit beaucoup d'hommes , 
mais peu de foldats. Ils furent relevés par 
les Perfes , furnommés les immortels , qui 
formoient un corps de dix mille hommes : 
c'^oient les meilleures troupes de l'armée. 
Elles n'eurent pas un meilleur fuccès que 
les premières. 

Xerxès , dtfefpérant de pouvoir forcer 
des troupes fi déterminées à vaincre ou 
à mourir , étoit dans un grand embarras, 
te ne favoit quel parti prendre , lorfqu'un 
habitant du pays vint lui découvrir "** un 
fentier détourné , vers une éminence , qui 
étoit au-deffus des ennemis , Se qui les 
commandoit. On y envoya un détache- 
ment , qui , ayant marché toute la nuit, y 
arriva à la pointe du jour , & s'en em- 
para. 

Les Grecs en furent bientôt avertis. Léo- 
nide , voyant qu'il étoit impoffible de ré- 
fifter aux ennemis , obligea le refte des al- 
liés de fe retirer , & demeura avec fes 
trois cens Lacédémoniens , réfolus de 

* O'rî TroXXot juiv ètiêf»" î s'emparèrent du défila des 
Twvi iîtv , iÀ/yat i^t'Hy^ùtç. \ Thermopyles par le même 
Quod muhi homines ef- f^f^tier , que les Grecs 
lent . pauei auiem viri. I '^^OLCnt encore néglige de 

•* Quand les Gaulois , ' g'^rder. Paufan. lib. I. p. 
deux cens ans apriSi\ inrent / 7* ^ ^ 
attaquer la, Grèce ^ ils * 

mourir 



DES PeR5ES et des GrECS. 195 
rqourirtous à l'exemple de leur Chtf, qui, Xeuxès," 
ayant appris de l'oracle qu'il talloic que ~ 
Lacédëmone , ou Ton Roi pérît , n'héfita 
-pas à fe Tacrifier pour la patrie. Ils étoient 
donc fans efpérancé de vaincre, ni de {q ■'^encc. Bf'.f. 
fauver , & ils regardoienc les Thermo- 
pyles comme leur tombeau. Le Koi les 
ayant exhortés à prendre de la nourriture , 
en ajoutant qu'ils fouperoient enfcmble 
chez Pluton y ils jetèrent tous des cris de 
joie , comme fî on les eût invités à un 
feftin. Il les mena enfuite au combat 
pleins d'ardeur. Le choc fut très-rude & 
très-fanglant. Léonide tomba more des 
premiers. Les Lacédémoniens firent des 
efforts incroyables de courage pour dé- 
fendre fon corps mort. Enfin , accablés 
par le nombre , plutôt que vaincus , i]s 
périrent tous , excepté un feul , qui fe 
lauva à Lacédëmone , où il fut traité 
comme un lâche &: comme un trai re à fa 
patrie , fans que perfonne voulût avoir 
commerce avec lui , ni lui parler ; mais , 
peu de temps après, il répara avantageufe- 
ment fa faute dans la bataille de Platée , 
où il fe diflingua d'une manière particu- Herod. li'j 
liere. Xerxès , outré de dépit contre Léo- v-i^cp- »38' 
ride , qui avoir ofé lui tenir tête , fit at- 
tacher Ion cadavre à une potence , & fe 
couvrit lui-même de honte , en voulant 
déshonorer Ton ennemi. 

On éleva dans la fuite , par l'ordre des 

Tome llf, I 
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Xerxês. Amphiclyons , un fuperbe monument , 
tout près des Themopyles , k ces bra- 
ves de'fenfeurs de la Crece , avec deux 
Infcriptions , dont l'une regardoit en gé- 
néraP tous ceux qui étoient morts aux 
Thermopyles , 8c portoit que les Grecs 
du Péloponnèfe , au nombre feulement de 
quatre mille , avoient tenu tête à l'armée 
des Perfes , compofée de trois millions 
d'hommes. L'autre Infcription étoit par- 
ticulière aux Spartiates ; la fimplicité en 
eft remarquable : elle étoit du Poète Si- 
monide. La voici. 

C'eft-à-dire : Pajfant , va annoncer h. 
Lacédémone , que nous fommes morts ici 
pour obéir à Jes loix. Quarante ans après, 
Paufan.llL\ Paufanias , qui remporta la viâoire de 
].p.i8^. Platée, fit tranfporter des Thermopyles à 
iipartc les ofTcmens de Léonide , & lui 
érigea un magnifique tombeau. Le fien 
tut placé aulTi tout près. On y pronon- 
çoit tous les ans une orailon funèbre à 
leur honneur , & l'on y célébroit des Jeux, 

* Pari anîmo Lacede- ' cidcrunt , in ^uos SimO" 
inonîi in Therniopylîs oc- | nides ; 

Die , hofpes , Sparta: nos te hîc vidifTe jacences, 
Oum fanilis pacrix legibus obfcquîmur. 

Cic. Tuf. Quejl. lit. i. n. l^i 
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auxquels les Lacédémoniens feuls avoient Xkrxks. 

droit d'aflîfter, pour marquer qu'eux feuls ~ 

avoient eu parc k la gloire remporte'e aux 
Thermopyles. 

Xerxès y avoir perdu plus de vîn^t mille Herod. 1 1 
hommes , du nombre defquels le trou- 8. cap. :. 
verent deux frères du Roi. II fentit bien 
qu'une ii grande perce , qui étoit une 
Çreuve fenfible du courage des ennemis , 
ecoic capable de jeter l'alarme &c le dé- 
couragement dans fes troupes. Pour leur 
en dérober la connoiflance , il fit enter- 
rer dans de grandes foffes , que l'on cou- 
vrit après de terre & d'herbes, tous ceux 
de fon parti qui avoient été tués dans le 
combat , excepté mille , dont il lailTa les 
corps dans la campagne. Cette rufe lui 
réufïit mal ; &c lorfque , dans la fuite , 
ceux de la flote, curieux de voir le champ 
de bataille , eurent obtenu la permiflion 
d'y venir , elle ne fervit qu'à découvrir la 
petiteflTe de fon efprit , & non à cacher le 
nombre des morts. 

Effrayé d'une viâoire qui lui avoir coûté Herod. Il 
fi cher , il demanda à Démarate fi les La- 7- <^«p- 134 
cédémoniens avoient encore de pareils *^^* 
foldats- Celui-ci lui répondit que la Ré- 
publique de Lacédémone avoit un afler 
grand nombre de villes , dont tous les 
habitans écoient fort braves : mais que 
ceux de Lacédémone , qu'on appeloit pro- 
prement Spartiates , & qui montoiens 
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Xerxps. a-peu-près à huit mille , furpifToient tous 
les autres en bravoure , & étoienc tels que 

ceux qui avoient combattu avec Léo-" 

nide. 

Je reviens encore un moment au com- 
bat des Thermopyles , dont l 'ilTue , funefte 
en apparence , pourroit laifTer dans les 
efprits une idée peu favorable aux Lace'dé- 
moniens , &c faire regarder leur couragç 
comme l'effet d'unç témérité préfomp- 
tueufe , & d'une hardiefTe défefpérée. 
DIrd- Vh. L'aûion de Leonide, avec Tes trois cenç 
r- 9- i>parciates , n'étoit pas un coup de défef- 
poir , mais une conduite fa^^e & géné- 
reufe , comme Diodore de Sicile a foin de 
le'faire remarquer , en relevant , par un 
éloge magnifique , la gloire de cette fa-' 
meule journée , & lui attribuant le fuc- 
cès de toutes les campagnes fuivantes. 
Sachant que Xerxès raarchoit à la téte de 
toutes les forces de l'Orient pour accabler 
iin petit pays par le norïibre , il comprit, 
par une fupériorité de lumière, que, fi 
l'on tailoit confifler le fuccès de cette 
guerre à oppofer la force à la force , & 
le nombre au nombre , jamais tous les 
Grecs raflemblés ne pourroient égaler les 
Pej-fes , ni leur difputer la viéloire. Qu'il 
étoit donc néceflaire d'ouvrir à la Grèce 
aîlarmée une autre voie de falut. Qu'il 
falloit montrer à tout l'univers attentif, 
C9 que peut la grandeur d'ame contrtj 
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force du corps , le véritable courage Xerxè^. 

contre une impétuofité aveugle, l'amour ~ 

tic la liberté contre une opprefTion tyran- 
nique , une troupe aguerrie & difciplinée 
contre une multitude confufe. Ces braves 
Lacédémoniens crurent qu'il eonvenoit à 
l'élite du premier peuple de la Grèce de 
fe dévouer à une mort certaine , pour faire 
fentir aux Perfes ce qu'il en coûte pour 
réduire des hommes libres en fervitude , 
& pour apprendre aux Grecs à vaincre ou 
à périr comme eux. 

Ce ne font point ici des fentimens que 
je tire de mon propre fonds , ôc que je 
prête à Léonide : ils font renfermés dans 
la courte réponfe que fit ce digne Roi de 
Sparte k un Lacédémonien , lequel , effrayé 
de la généreufe rifoUition où il voyoit, 
lui dit : (t Quoi donc , Seigneur, eft- ce piut/m /a 
w que vous fongez à marcher avec unetffi. A^opht 
93 petite poignée de gens contre une s.r-P'^'^y 
9} mée innombrable ? S'il s'agit du nom- 
>i bre , répliqua Léonide, la Grèce entière 
>j n'y fuffiroif pas , puifqu'elle n'égale 
ff qu'une petite partie de l'armée Pcrfane; 
n mais , s'il s'agit de courage, ma petite 
9) troupe eft plus que fufiifante ». " 

La fuite fit voir combien il penfoit 
jufte. Cet exemple de courage étonna les 
Perfes , & ranima les GiVcs. La mort de 
ces braves foldats & de leur Chef fut uti- 
Umenc employée ; & produifit un double 
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Xerxès. effet , plus grand 6c plus durable qu'ils ne 
l'avoient efperé. D'un coré , elle fut com- 
me le premier germe des viâoires fui- 
vantes , qui firent perdre aux Perfes , 
pour toujours , la penféc de venir attaquer 
la Grèce; &, pendant les fept ou huit 
règnes fuivans, il ne fe trouva aucun Prince 
qui osât en former le dtflein , ni aucun 
nateur qui osât en donner le conieil. D'un 
autre côté , cette ha dieffe intre'pide laiffa 
une perfuafion profondément gravée dans le 
cœur de tous les Grecs , qu'ils pouvoient 
vaincre les Perfes , S>c détruire leur vafle 
monarchie. Cimon en fit d'abord avec 
fuccès le premier effai. Agéfilas pouffa plus 
loin ion projCt , «Se le porta jufqu'à faire 
trembler dans Sufe le Grand-Roi. Et Ale- 
xandre enfin l'exécuta avec une tacilité in- 
croyable. Il ne douta jamais , non plus 
que les Macédoniens qui le fuivoient , ni 
que toute la Grèce , qui l'avoit nommé l'on 
Chef pour cette expédition , qu'il ne pût, 
avec trente mille hommes , renverfer 
l'empire des Perfes , après que trois cens 
' Spartiates avoicnt i \th pour en arrêter 
toutes les torces réunies. 

S IV. Combat naval près d^yîrtémife. 

HeraJ. lih. Le jour même de l'aâion des Thermo- 
*£)f{»y '/iî» Py^*-*"^» donna auffi un grand combat 

11. p. 10. II. iur mer. La ilote des Grecs , fans compter 
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les petites galères & les barques , ëtoit Xmxis 
compofee de deux cent foixante - douze 
vaitTeaux. Elle s'éroit arrêtée à Artémife , 
promontoire de l'Eabée , fur la cote lep- 
tentrionale , vers le détroit. Celle des en- 
nemis , beaucoup plus nombreufe , étoic 
tout près delà ; mais elle venoit d'efluyer 
une rude tempête , qui avoit fait périr plus 
de quatre cens vaifTeaux. Cependant , 
comme elle étoit encore infiniment fupé- 
rieure à celle des Grecs , qu'ils fe prépa- 
roient à attaquer , ils détachèrent deux cens 
vaifleaux avec ordre de fe tenir vers TEu- 
bé , afin qu'aucun des vaifleaux ennemis 
ne pût leur échapper. Les Grecs, en ayant 
eu avis , mirent à la voile , de nuit , pour 
attaquer ce détachement à la pointe du 
jour. Ne l'ayant point rencontré , ils allè- 
rent , vers le foir , attaquer le gros de la 
flote ennemie. Elle fut fort maltraitée. 
La nuit étant furvenue , il féillut fe fépa- 
rer , 6c chacun le retira à Ton porte ; mais 
cette nuit même fut encore plus rude pour 
les Perfes , que le combat qui l'avoic pré- 
cédée , à caufe d'une violente tempête , 
accompagnée de pluies & de tonnerres , 
qui les tint dans le mouvement & l'a:^i~ 
tation julqu'à la pointe du jour ; & les 
deux cens vaifleaux , qui avoient été dé- 
tachés , fe briferent pre(que tous fur les 
côtes de l'Eubée : les Dieux , dit Hcrr- 

I iv 
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Xerxès. dote , voulant que les deux flores devinf- 

" fent à-peu-près égaies. 

Un renfort de cinquante-trois vaiffeaux 
^cant furvenu ce joar-là même aux Athé- 
niens , & les Grecs ayant eu avis du dé- 
bri d'une partie de la flote ennemie , ils 
attaquèrent encore , à la même heure que 
la veille , les vaiffeaux des Ciliciens , & 
en coulèrent à fond un grand nombre. Les 
Perfes , honteux de fe voir ainll infulter par 
un ennemi beaucoupinférieur en nombre , 
fe mirent le lendemain les premiers en mer. 
Le combat fut fort opiniâtre , & le fuc- 
cès à-peu-près égal des deux côtés , fi ce 
n'eft que les Perfes , le trouvant embar- 
rafTés par la grandeur & le nombre de 
leurs vaiffeaux , firent une bien plus grande 
perte. On fe retira en bon ordre de part 
& d'autre. 

Tîut. tn Toutes ces a£^ions qui fe paflerent au- 
jeimy?./.,7g'. pp^^ d'Artémife , ne furent pas abfolument 
Herud. lib. décifives , mais elles fervirent beaucoup 
cap. ai 31. 1, nnimer les Athéniens , en les convairv- 
quant par leur propre expérience, que , ni 
le grand nombre &c les magnifiques dcco- 
râtions des vaifTeaux , ni les cris infolens 
& les chants de vi»5loire des barbares , 
n'ont rien de formidable pour des hommes 
qui favent en venir aux mains , & qui 
ont le courage de combattre de pied fer- 
me ; & en leur faifanc voir qu'il ne faut 
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que mëprifer toute cette vaine montre , Xerxès. 
aller droit à rennemi , & l'attaquer vive- " ^ 
ment faiis jamais lâcher prife. 

Les Grecs ayant pour lors appris ce 
q\ii s'étoit pafle aux Thermopyles , ne dé- 
libérèrent plus fur le parti qu'ils avoienc 
à prendre. Ils partirent d'Artémife ; & 
s'avançant vers l'intérieur de la Grèce , 
ils s'arrêtèrent à Salamine , petite île tout 
près & vis-à-vis de l'Attique. Dans cette 
retraite , Théniiftocle paffant par les lieux 
où il falloit néceffairement que les enne- 
mis abordafTent pour s'y rafraîchir , &: pour 
y faire de l'eau , grava en grolTes lettres 
fur des pierres & des rochers , ces mots 
qu'il adreffoit aux Ioniens: Peuples d'Ioniey 
range:^-vous de notre coté ; reprene:^ le parti 
de vos pères , qui nexpojent leur rie que 
pour le maintien de votre liberté : ou , fi 
cela vous e/? impojjible , ûu moins faites 
aux Perfes dans la mêlée le plus de mal que j^g^^j^ m,^ 
vous pourre:^ f & Jette^ le dé/ordre dans 2, cap. ^o. ^i, 
leur armée. Par-là , il efpéroit , ou attirer 
les Ioniens , ou les rendre fufpe^ls aux 
batbares. On voit que Thémiftocle , tou- 
jours attentif à fon but , ne négligeoit rien 
de ce qui pouvoit contribuer au fuccès de 
fes entreprifes. 

I V 
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$ VII. Les Achéniens abandonnent leur ville. 
Xerxès la prend 6' la brûle. 

Cependant Xerxès étoit entré dans la 
Phocide par le haut de la Doride , brûlanc 
& faccageant les villes des Phocétns. Les 

^ psîuples du Pcioponnèle , ne fongeant qu'à 

lauver leur pays , avoient réfolu d'aban- 
donner tout le refle , «3c d'aiTtmbler tou- 
tes les forces de la Grèce au dedans de 
l'ifihme , qu'on précendoit fermer d'une 
«rofTc muraille depuis une mer jufqu'à l'au- 
tre : cet elpaceétoic de près de deux ii^ues. 
Les Athéniens irà-itès d'une f» lâche defer- 
tion , fe voyoient tout près de tomber 
Herod l'b ^^^^^ mains des Perles , & de porter 

cup. 139^*^0^^ le poids de leur colère & de leur ven- 
geance. Ils avoient con(u!té quelque temps 
auparavant l'oracle de Delphes , qui leur 
avoir répondu que la vilîe ne trouveroit 
ion faliu que d;in'; des murs de bois. Cette 
expreflTion ambij^uë partagea les efprits. 
Quelques-uns 1 interprétoient de la cita- 
delle , parce qu'autrefois elle avoit été en- 
vironnée de paliflades de bois. Thémifto- 
cle lui donnoit un autre fens bien plus na<- 
turel , l'entendant des vaiflcaux , 6c mon" 
rroit que le feiil parti qu'ils euffent à pren- 
dre étoit d'abandonner leur ville , & de 
s'embarquer. Mais c'eft à quoi le peuple 
ne vouîoit nullement entendre , comme 
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ne fe louciant plus de vaincre, & ne XerxeS." 
voyant aucun moyen de le fauver après 
avoir abandonné les temples de leurs 
Dieux , (Se îts tombeaux de leurs ancêcres- 
Thémilîocle eut ici befoin de toute Ton 
adrelTe & de toute Ion éloquence pour 
ébranler le peuple. Après leur avoir repré- 
fenté qu'Athènes ne confifloit ni dans les 
murs ni dans les maifons , mais dans les 
citoyens , Se que conferver ceux-ci c'étoif 
fauver la ville : il chercha à les toucher 
par le motif qui étoit ie plus capable de 
faire imprefTion fur -ux dans l'état de mal- 
heur , d'affliâton , &c de danger où ils Ce 
trouvoient , je veux dire par ie motif de 
l'autorité divine, leur failant entendre par 
les paroles mêmes de l'oracle , &c par les 
prodiges qui écoient arrivés , que la vo- 
lonté dss Dieux étoit qu'ils s'éioignalTent 
d'Athènes pour un temps. 

On fit donc un Décret , par lequel , He-od. i ki 
pour adoucir ce qu'il y avoit de dur dans S. «j^çi -S4 
la réfoîution d'abandonner la ville, il étoit Xnemijl.^e, 
ordonné , a Q j'on mettroic Athènes en 117. 
>j dépôt entre les mains 6c fous la fauve- 
>j garde de Minerve, patrone des Athé- 
f> niens ; que tous ceux qui écoient en état 

dç porter les armes , monteroient fur 
» les vriifîeaux , & que chacun pourvoi** 
fj roit , comme il poarroit , au (alut Se ti 
?) la sûreté de fa femm-e , de fes enfans & 
« ds fes efclaves ». 

I vj 
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Xerxès. Une démarche finguliere de Cimon en- 

; ; — core jeune pour-îors , fut d'un grand poids 

'"si!" dans cette occafion. On le vit , fuivi de 
* * fes camarades , &C avec un vifage gai 
monter le long de la rue du Céramique à 
la citadelle , pour y confacrer dans le 
temple de Minerve un mords de bride 
qu'il portoit à la main , voulant faire en- 
tendre par cette cérémonie religieufe mais 
frappante , qu'il n'étoit plus queflion de 
troupes de terre , 3>c qu'il falloir fe tourner 
du côté de la mer. Après avoir fait l'of- 
frande de ce mords , il prit un des bou- 
cliers qui étoient appendus aux parois du 
temple , fit fes prières à la DéefTe , defcen- 
dit lur le rivage , & fut le premier qui , 
par fon exemple , infpira la confiance à 
la plupart des autres , 2>c leur donna le 
courage de s'embarquer. 

La plupart firent paffer leurs pères & 
leurs mères qui étoient âgés , avec leurs 
femmes 2c leurs enfans , dans la ville de * 
Trézène , dont les habitans les reçurent 
avec beaucoup de générofité & d'huma- 
nité. Car ils firent ordonner qu'ils feroient 
nourris aux dépens du public , & leur 
a,nignerent à chacun deux oboles par jour, 
ui valoient à peu près trois fols & demi 
e notre monnoie. Ils permirent outre 

• Oefi une petite ville , 1 loponnéfe j appelée l'Af 
fit liée J'iir le bord de la I golidt, 
mer dtms la partie du Pc- 1 
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cela aux enfans de prendre des fruits par- Xérxes." 
t©ut i &c établirent encore un fonds pour 
le paiement des Maures qui les inftrui-^ 
roient. Il eft beau de voir une ville , ex- 
pofée comme celle-ci aux plus grands 
maux , étendre fon attention &c fa libé- 
ralité , au milieu de telles allarmes , jiil- 
qu'à l'Education des enfans d'autrui. 

Quand toute la ville vint k s'embar- 
quer , ce fpeâacle , le plus trifie &c le plus 
touchant qui fut jamais , tiroit les larmes 
des yeux de tous les afîîftans , & excitoic 
en même temps des fentimens d'admira- 
tion pour la fermeté & le courage de ces 
hommes qui envoyoient ailleurs leurs pères 
6c leurs mères , & qui , fans être ébranlés 
par leurs gémifîemens , ni par les tendres 
embraflement de leurs enfans & de leurs 
femmes , pafToient avec tant de ré olution 
à Salamine. Mais ce qui augmentoit infi- 
niment la conipafiïon , c'étoit un grand 
nombre de vieillards qu'on étoit forcé de 
laifler dans la ville à caufe de leur âge & 
de leur foiblefle , & dont plufieurs même 
voulurent y refler par un motif de religion, 
entendant de la citadelle ce que l'oracle 
avoit dit des murailles de bois. Il n'y eiït 
pas , (car l'hiftoire a jugé cette circonf- 
tance digne d'être rapportée) il n'y eut pas 
jufqu'aux animaux domefîiques qui ne prif- 
lent part à ce deuil public , 6c Ton ne pou- 
voir s'empêcher d'être touché & aicendri 
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XfcKXÈs. en les voyant courir avec des hurlemens 

■ après leurs mairies qui s'embarquoienr. 
Entre tous les autres , on remarqua le chien 
deXanthipe, pere de P^riciès, qui ne pou- 
vant fupporter de fe voir abandonné de 
Ton inaîcrc , fe jeta à la mer , &c nagea 
toujours près de Ton vailTeau , jufqu'à ce 
iju'ii aborda prefque ians force à Salamine, 
&c moumt incontinent fur le rivage. On 
montroic encore dans le même lieu , du 
temps de Plutarque , l'endroit où l'on pré- 
tend qu'il fut enterré , .5c qje l'on appe- 
loit la ftpiilrure du chien. 

MtToâ. lib. Pendant que Xerxès continucit fa mar- 
cup.ié. cbe, quelques transfuges d'Arcadie vinrent 
fe rendre dans fon armée. Leur ayant de- 
mandé ce que faifoienc alors les Grecs, il 
fut bien furprii d'apprendre qu'ils éroient 
occupés à regarder les jeux 6c les combats 
qui le célébroient à Olympie ; & il le fut 
encore plus , quand on lui eut dit que la 
récompcnlc du vainqueur n'étoit autre 
qu'une couronne d'oliviers. Quels hom- 
mes , s'écria par admiration l'un des Sei- 
gneurs Perfans , qui ne font fenfibles qu'a 
l'honneur , 6c point argent ! 
Herod. lit. Xerxès avoit fait un détachement affez 

■ "P- 35-39- confidérable de fon armée pour aller piller 
Diod. le temple de Delphes , où il favoit qu'il y 

l'i*. la- avoit des richcUcs immenfe» , n'ayant pas 
intention de traiter Apollon plus favora- 
blenicnç que les autres Dieux , dont il 
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avoir racGi^j;é les remples. Si l'on en croit Xerxès. 

Hérodote & Diodore de Sicile , k peine ce ~" 

détachement s'écoit-il avancé jufqu'au tem- 
ple de Minerve, furnommée \di Prévoyan- 
te , que l'air s'obfcurcit tout-h-coup , & 
qu'il s'éleva une furieufe tempête accom- 
pagnée de vents impétueux, de tonnerres , 
a'éclairs & de foudres ; & que deux gros 
rochers s'étant détachés de la montagne , 
écraferent la plupart de ces troupes. 

Le refte de l'armée marcha vers la ville Tîerod. Ub. 
d'Athènes , que fes habitans avoicnt aban-^**^*^ î^W* 
donnée , excepté un petit nombre de ci- 
toyens qui s'étoit retirés dans la citadelle, 
où ils le défmdirent jusqu'à la mort avec 
un courage incroyable , lans vouloir enten- 
dre à aucun accommodement. Xerxès ayant 
forcé la citadelle , y mit le feu & la brû!a. 
Il dépêcha aulîicôc un Courier à Safe pour 
porter cette agréable nouvelle à Artabane 
Ibn oncle ; & il lui envoya en même temps 
un grand nombre de tableaux & deftatueî. 
Celles d'HArmodius& d'Ariflogiton , libé- 
rateurs d'Athènes , en failoient partie. Un 
Antiochus , Roi de Syrie , ( je ne fais pas Paufan. Ub. 
lequel , ni en quel temps) les renvoya aux i- i4' 
Athéniens , ne croyant pas leur pouvoit 
faire ua préfenc plus agréable. 
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Xerxes. 

§ VIII. Bataitîe de Saîamine. Retour précM 

pité de Xerxks dans VA{ie. Eloge de Thé-' 
mijîocle 6' d' Arifiide. Défait* des Cartha-^ 
ginois en Sicile^ 

TIerod. îib. Alors la divifion fe mît dans la flotte 
56 6j. des Grecs ; &: les alliés , dans uni Confeil 
^Ji /»"^. guerre qui fs tint , fe trouvèrent fort 
partagés pour déterminer l'endroit où fe 
devoir donner le combat. Les uns , & c'é- 
toit le plus grand nombre , qui avoient 
pour eux Eurybiade Généralifîîme de la 
flote , vouVoient qa'on s'approchât de 
rifthme de Corinthe , pour être plus près 
de l'armée de terre qui gardoit cette en- 
trée fous la conduite de Cléonibrote, frère 
de Léonide &: plus à portée de défendre le 
Péloponrè'e. D'autres, &: ils avoient Thé- 
miftocle à leur tète , prétendoient que c'é- 
toit trahir la patrie que d'abandonner un 
pofle aulTi avantageux que celui de Sala- 
mine. Et , comme celui-ci fontenoit fon 
fentiment avec beaucoup de chaleur , Êu- 
rybiade leva la canne fur lui. L'Athénien 
lans s'émouvoir : Frappe , dit-il , mais 
écoute ; & continuant de parler, il montra 
de q,ueUe importance il etoit pour la flote 
des Grecs , dont les vaifleaux étoient plus 
légers & beaucoup moins nombreux que 
ceux des Perfes , de donner la bataille 
dans un détroit comme celui de Salamine, 
^ui metcoic l'ennemi hors d'état de faire 
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prâo;e d'une grande partie de fes forces. Xêrxès. 
Eurybiade , qui n'avoit pu voir fans fur- ' 
prife la modération de Thémiftocle , le 
rendit à fes raifons , & fans doute encore 
plus à la crainte qu'il eut que les Athé- 
niens , dont les vaifTeaux faifoient plus de 
la moitié de la flote , ne fe féparaflent des 
alliés , comme leur Général l'avoit lailTé 
entrevoir. 

Du côté des Perfes , on avoit tenu aufTi ^ 
un Confeil de guerre , pour favoir s'il fal- ^ 
loit bazarder un combat naval : Xcrxès 
ctoit venu à la flote pour prendre avis de 
fes Capitaines. Tous furent pour donn^fer 
la bataille , parce qu'ils favoient que le 
Roi penchoit de ce côté-là. Il n'y eut que 
la Reine Ariémife qui s'opposât à ce def- 
fein. Elle repréfenr.i qu'il étoit dangereux 
d'en venir aux mains avec des gens beau- 
coup plus expérimentés &: plus habiles dans 
la marine que les Perfes ; que la perte 
d'une bataille fur mer feroit fuivie de la 
ruine de l'armée de terre ; qu'en traînant 
la guerre en longueur , ôc s'approchant du 
Pcloponnèfe , ils feroient naître , ou plutôt 
augmenteroient parmi les ennemis la dîvi- 
fion qui y étoit déjà fort grande ; que les 
alliés ne manqueroient pas de fe féparer 
pour aller défendre chacun fon propre pays ; 
ôc qu'alors le Roi fe rendroit maître fans 
peine , ôc prefque fans coup férir , de toute 
la Grèce. Cet avis fi fage ne fut point 
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Xerxès. fuivi , 6c l'on réfolut de donner la bataille. 

■ Comme Xerxès attribuoit à Ton abfence 

le mauvais fiiccrcs premiers combats § 

qu'on avoir donnés fur mer , il voulut être i 
témoin de celui-ci du haut d'une éminence 
où il fît placer Ton trône. Ce pouvoit être 
un moyen d'animer les troupes. Mais il 
en fcft un autre plus sûr &c plus efficace , 
je veux dire la préfence même & l'exem- 
ple du Prince , qui prend part au péril, & 
qui par-]à le montre digne d'être l'ame & 
le Chef de tant de gens de cœur prêts à 
mourir pour lui. Quand un Prince n'a pas 
cette forte de fermeté qui ne s'étonne de 
rien & que le péril même réveille, il peut 
avoir d'ailleurs de bonnes qualités , mais 
il n'tftpas propre à commander une armée. 
Dans un Généra' , rien ne peut fuppléer le 
courage , * & plus il tâche d'en montrer 
l'apparence , quand il n'en a pas la réalité, 
plus il découvre fa peur. Il v a à la vérité 
une extrême différence entre un Général 
6c un fîmple foldar. Xerxès ne devoir s'ex- 
pofer que comme il convient a un Prince; 
comme la tête, & non comme la main; 
comme celui qui doit donner les ordres , 
6c non comme ceux qui doivenr les exé- 
cuter. Mais le tenir entièrement écarté du 
danger , & le réduire à la fimple fonftion 

* Quanto magis occut- | niit S.intur , ipanifcflun 
tare ac abdeie pavotem | pAvidi. Tacif. hijiar. 
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de fpeâateur , c'efl renoncer h la qualité Xerxès. 

de Général. - ■ 

Thémiftocle fâchant que dans la flote H^rod.lib. 
Grecque on fongcoit encore à aller v ers ^- 74 
riflhme , fit donner avis fous main à Xer- 
xès , que les alliés Grecs étant rér.nis dans 
le même lieu , il lui ^eroic facile de les vain- 
cre &: de les accabler tous enfemble ; au 
lieu que s'ils fe fépaioient , comme ils 
étoient près de le faire , il manqueroit pour 
toujours une fi favorable occadon. Le Roi 
le crut , & par fon ordre un .i,rand nombre 
de vaiffeaux environna de nuit Salamine , 
pour ôter aux Grecs tout moyen de lorcir 
de ce pofte. ' 

Perfonne ne s'appercur que l'armée fut ^^^}^*- 
■ r 1 / A 'rt- j ■ 1 • Ariji. p. 

amli enveloppée. Arntjde vint la nuit jjerod. tib. 
même d'Epine, où il commandoit qutl- 8. c^i». yS-Sa* 
ques troupes , & traverfa avec un très- 
grand danger toute la tîote de> ennemis. 
Quand il fut arrivé à la tente de Thémif- 
tocle ,,il le tira à part , & lui parla ainfi ; 
1) Thémiflocle , fi nou-^ fommes fages , 
?j nous renoncerons désormais à cette 
>j vaine & p-iériie diffenlion qui nous a di- 
>j vifés juJqu'ici : & par une plus noble 
» & plus falutaire émulation nous com- 
M battrons à l'envi à qui fervira le mieux 
73 la patrie j vous en commandant & en 
?> faifant le devoir d'un bon & fage capi- 
i-i ta^ne , & moi en vous obéiflant , & en 
7/ VOUS aidant de ma perfonne & de mes 
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^ y-sRxÈs. >j confeils ». Il lui donna enfuire avis qnijf 
l'armée étoit enveloppée par les vailîeaaj^ 
des Perfes , & rexhorca à ne poinr différer 
de donner le combat. Thëmiftocle, e'tonne 
julqu'à l'excès d'une telle grandeur d'ame 
C< d'une fi nbble franchile , eut quelque 
honte de s'être laifTé vaincre par fon rival 
ne rougifTant point d'en faire l'aveu 
promit bien d'imiter fa générofité , & 
lYiême , s'il le pouvoit , de la furpaflerpar 
tout le refte de fa conduite. Puis , après 
lui avoir fait confidence de la rufe qu'il 
avoit imaginée pour tromper le Barbare 
il le pria d'aller trouver Eurybiade , pour 
lui repréfenter qu'il n'y avoic d'autre falut 
pour eux que de combattre par mer à Ca- 
lamine : ce qu'il fit avec joie , & avec 
fucces ; car il avoit beaucoup de crédit fur 
lefprir de ce Général. 
frf.ptf. lit. On fe prépara donc de part ôc d'autre 
* '•^/•Sh 96. au combat. La flotte des Grecs étoit com- 
pose de trois cent quatre-vingts voiles. 
Elle fuivoit en tout l'imprerfion & les or- 
dres de Thémiftocle. Comme rien n'échap- 
poit à fa prévoyance , Sc qu'en habile ca- 
pitaine il favoit profiter de tout , il atten- 
dit , pour engager l'avion , qu'un vent q'ii 
le Icvoit tous les jours régulièrement à une 
certaine heure , & qui étoit tout-à-fait 
contraire aux ennemis , commençât à 
ouffler. Alors on donna le fignal. Les Per- 
i^Sj qui favoient que le Koi avoit les yeux 
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attentifs ftir eux , s'avancèrent avec une Xerxês.' 

impétuoTté & un courage capable de répan^ • 

dre par-tout la terreur. Mais ce premier 
feu le rallentit bientôt quand on fut dans 
la mêlée. Tout leur éroit contraire : le 
vent , qui leur donnoit direûenient dans 
le vifage ; la hauteur Se la pefanteur de 
leurs vaiiTeaux , qui fe remuoient diffici- 
lement, le grand nombre de ces vaiffeaux^ 
A^ui loin de leur être utile , ne fervoit qu'à 
les embarraiTer dans un lieu étroit & ferré; 
au lieu que du côté des Grecs tout fe fai- 
foit avec ordre & mefure , fans trouble & 
fans confulion , parce que tout obéifToit à 
i\n feul ordre. Les Ioniens , que Thémif- 
tocle avoic avertis par des caraderes gra- 
vés fur des pierres le long des côies de 
l'Eubée de fe fouvenir d'où ils tiroient leur 
origine , furent les premiers qui prirent la 
fuite ; & ils furent bientôt fuzvis du refte 
de la flote, Arcémife fe flgnala par des 
efforts incroyables de hardieffe , enforte 
que Xerxès la voyant ainfi combattre , s'é- 
cria * que dans cette bataille les hommes 
avoient paru des femmes , Se que les fem- 
mes avoient montré un courage d'hommes. 
Les Athéniens , indignés de ce qu'une 
femme avoit ofé venir porter les armes 

yoia-i'fiCOf yuvdfKts , cet J e 



Arteraiûâ imer prîmos 



ciehat. Quippe , ut in vi- 
10 nialiebreni timorem : 
ira in muliere virilem au- 
daciain cerneres. JuJ?. lii . 
2. cap. II. 
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Xerxès. contre eux , avoienc promis dix mille dra- 
— ^ gmes de récompenfe à quiconque la pour- 
lirres. ^oit prendre en vie , mais elle échappa à 

Jcurs pourfuites. S'ils l'eu/Tent prife , elfe 
n'auroit mérité que d'être comblée de 
loiungts & d'honneurs. 
Herod. lib. La manière dont cette * Reine fefauva 
»^ ffl;7. 87. 6- ne doit pas être omife. Se voyant vive- 
Poiic^n. lib. pourfuivie par un vaifTeau Athénien 

8. cap. 53. auquel il ne paroifToit pas qu'elle pût 
échapcr , elle arbora le pavillon Grec, & 
attaqua un vailTeau des Perfcs monté par 
* J-'iWerfe Dama fithy mus , Roi de * Calynde , avec 
t^ycie. cjui elle avoit eu une querelle , & le coula 

à forid ; ce qui fit croire à ceux qui la 
pourfuivoientque Ton vailTeau étoitdu parti 
des Grecs , & ils ne fongerent plus à 
l'attaquer. 

Tel fut le fuccès de la bataille de Sala- 
mine , l'une des plus mémorables dont il 
foit parlé dans l'Hifloire ancienne & qui 
a rendu à jamais célèbre le nom & le cou- 



11 ptroit qii'Artêmife 
ne fc piquait pas moins de 
rtij'e que de courage , & en 
même temps qu\lle n'axxi'it 
pas beaucoup de dJlicatcJJi 



de la jyiere des Dieiix daiu 
le bois qui lui e'toit conj'a- 
cri , auprès de la ville , 
elle s" yrendit avec un grand 
équipage d'eurutques , de 



J"r le Choix des rujes qu'el- [femmes , de rrompettes & 
le employott. On du que \ de tambours . Les habitant 



voulant Je rendre maître ffi 
de Latmus , petite ville de 
Carie , qui etoit h ja bien- 
fJance ,elle mit fcs troupes 
en einbuj'cade , & que J'ous 
prétexte de célébrer Idfç'tç 



accoururent pour voir cette 
cérémonie nligienje ; fir 
pendant ce temps, les trou- 
pes d'ArtémiJ'e s'emparè- 
rent de Latimis. Polixo. 
ftratag. Jib. S.ca}». jj. 
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rage des Grecs. Il y eue beaucoup de na- Xerxès. 
vires des Perfes de pris , ur\ plus grand ■ 
nombre encore qui rurent coulés à fond, 
Plufieurs des alliés , qui ne ccaignoient pas 
moins la cruauté du Roi que l'ennemi , fe 
retirèrent dans leur pays. 

Thémiftocîe , dans un entretien fecret Herod, Ub. 
qu'il eut avec Ariftide , mit en délibéra-^' 97- 
t!on , pour le londer , ^ pr^ur connoitre 
fes véritables fentimens , s'il ne feroit pas 
utile d'envoyer des vailTeaux pour roinprr 
le pont que Xerxès avoir fait bâtir , afin , 
difoit-il , de prendre l'Afie dans l'Europe : 
il penfoit tout le contraire. Ariftide lui fit 
de vives remontrances fur un tel projet , 
&C lui expofa combien il étoit dangereux 
de réduire au défefpoir un ennemi fi puif- 
lànt , dont on ne pouvoit être trop tôt dé- 
livré. Thémiliocle parut céder à fes rai- 
fons j & pour hâter le départ du Roi , ille 
fit avertir fecrétement que les Grecs fon- 
geoient à faire rompre le pont. II paroît 
que le but de Thémifioclô , dans cette 
fâufle confidence , ètoit de s'autorifer du 
l'enciment d'Ariftide , qui étoit d'un grand 
poids contre celui des autres Généraux , 
s'ils -fongeoient à aller rompre le pont. 
Peut-être auîTi cherchoit-ii à fe mettre à 
couvert de la mauvaife volonté de fes en- 
nemis , qui pourroient un jour l'accufer de 
crabifon devant le peuple , s'ils venoieut 
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Xerxès. jamais à favoir qu'il eût fait donner cet 

, avis fccret à Xerxès. 

f/croû'. lib. Ce Prince, effrayé d'une telle nouvelle, 
ti.c"''^' perditpoint de temps, & partit de nuit, 

ayant laifTé Mardonius avec une armée 
de trois cent mille hommes , pour réduire 
la Grèce , s'il le pouvoit. Les Grecs , qui 
s'attendoient que Xerxès donneroit le len- 
demain un nouveau combat , ayant appris 

Berocf. iib. fnite , le pourfuivirent , mais inutile- 
130. ment. Ils avoient détruit deux cens vai!^ 
féaux ennemis , fans complet ceux qu'ils 
prirent. Le refte de In note Perfane , 
après avoir été fort maltraité en chemia 
par les vents , fe retira vers la côte d'Afie, 
où elle ^ entra dans le port de Cume , 
ville d'Eolie, 8c y paffa l'hiver, fans ofer 
depuis revenir en Grèce. 

Xerxès emmena avec lui le refle de 
fon armée , & prit le chemin de l'Hel- 
lefpont. Comme il n'y avoit point de vi- 
vres préparés \ elle fouffrit infiniment pen- 
dant toute lairrfàrcHe , qui fut de -qua- 
rante-cinq jotSrs! Après avoir confamé 
tous les fruits mn fe rencontrèrent , Tes 
foldats furent oBligés de fe nourrir d'her- 
bes , 6c môme de ' feuilles & d'écorccs 
d'arbres. La maladie Te mit dans Tarmée. 
La dyflenterie la pefte en firent périr une 
grande partie. 

Le Roi , impatient de fe fauver , avoit 

prrs 
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pris les devans^ avec p-u de monde , afin Xkrx 
d'arriver plus pvpiT^pf^'^^"^» mais il trouva — ~ 
le pont roîTjpa par vme rude tempiste qui 
s'écoit élevée , & fut obliL^é de pader le 
trajet dans une barque de pêcheur. * C'é- 
toit un Ipeélacle bien propre a faire con- 
noîrre l'infta'bilité des chofes humaines , 
que de voir dans une pente barqjje , 
prefque fans fuite & fans équipage , 
Prince , aux armées 5c aux vaiffeaux du- 
quel , peu de temps auparavant , à peine 
la terre <S«C la mer avoient pu fufïire. Tel 
fut le fuccès de l'expédition de Xerxès 
contre la Grèce. 

En rapprochant Xerxès de lui-même , 
en deux différens temps , on a peine à le 
reconnoître. Quand il s'agiflbit de délibé- 
rer , rien de plus courageux , ni de plus 
intrépide que ce Prince : il efl furpris , & 
même indigné , qu'on envilà^e dans l'a- 
venir aucune difficulté , €c qu'on témoigne 
aucune allarme. Mais , lorlque l'heure de 
l'exécution 6c du péril eft venue , il fuit lâ- 
chement j &: ne fonge qu'à mettre fa vie 
en sûreté. On voit ici fenfblement la dif- 
férence qu'il y a entre le véritable cou- 
rage qui n'ed jamais fans prudence , & la 



* Erat res fpeciaculo 
«ligua , &: a flimaiione for- 
tis humanat , rerum va- 
riecate miranda , in exip' o 
laccniem videre navigio , 
'^uciii paulo antc vixK^uor 



nmne capiebat : cvcntern 
etiam omnt fervorurn mi- 
nillerio , cujus cxcrcitus , 
proptcr mulritudinem , 
terris graves erant. Jnji. 
l'ib, a. cap. 1 3|. 
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Xerxès. témérité qui eft toujours aveugle &: pr^- 

— — fomptueufe- Un Prince habile ik lage pele 

tout , examine tout , avant que de s'en- 
gager dans une * guerre , qu'il ne craint 
pas , mais qu'il ne fouhaite pas auffi ; & 
dans le temps de l'aflion , la vue du dan- 
ger ne fert qu'à l'animer. La préfomption 
change cet ordre. Comme elle a mis 
la bravoure <Sc la hardieffe où devoit être 
la fa^itlTc 6c la circonfpeflion , elle place 
l'épouvante &c ledéfefpoir, où devroit être 
le courage 5c l'intrépidité. 
ITcrttd. lih. Le premit-r foin des Grecs , après la 

8- cap. lai- i,3tai!le de iialamine , fut d'envoyer à 
'%lut. in L)^;lplits le-i pi-ëmices du riche butin qu'ils 

Cim.p.^'ix. avoient fait. Cimon , encore tout jeune, 
■4e fignala pariiculitrement dans cette jour- 
née , & y fie des actions d'une valeur dil- 
tinguéo , qui lui attirèrent une grande ré- 
putation , oC le firent regarder dès - lors 
comme un citoyen capable de rendre un 
■jour d'importans fervices fa patrie. 
Tint, in Mais Thémiftoele eut prcfque toutl'hon- 

Thcmijl. p. ^gyp Je cGtte victoire , la plus fignalée que 
les Grecs aient jamais remportée contre 
les Perfes. La vérité força ceux qui étoient 
les plus jaloux de fa gloire , à lui rendre ee 
témoiiinatic. C'écoit une coutume dans la 
Grèce , qu'après an combat , les Capitai- 

• Non tiiïics bclla , non hiJI. llb. i. cap, 

provocas. Fl'tn. de Traj. «• Antc dircriincn fet^* 

Fortillîmuî in ipfo <lif- ce» . in peiiculo pjvidl» 

«riinine , qui antc diCci i- Ibid. cap. t9. 
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pes d îclarairent ceux qui s'y étoient le plus Xerxês. 
<diftin;juës , en marquant, fur un billet , 
le nom de celui qui avoir mérité le pre- 
mier prix , & le nom de celui qui avoic 
«mérité le fécond. Ici, par un jugement 
qui marque la bonne opinion qu'il eft na- 
turel d'avoir de foi-même , chacun s'ad- 
jugea le premier rang , & accorda le fé- 
cond k Thémifl^ocle ; ce qui étoit le met- 
tre réellement au-delTus de tous les autres. 
Les Lacédémoniens , l'ayant mené à 
Sparte pour lui rendre les honneurs qui lui 
étoient dus , décérnerent à leur Général 
Eurybiade îe prix delà valeur. Se à Thé- 
miftocle celui de la fageffe , qui fut une 
couronne d'olivier pour l'un Se pour l'au- 
tre. Ils firent aufiî préfent à Thémiflocîe 
du plus beau char qui fut dans la ville ; 
Se, à fon départ, ils le firent accompa- 
gner par trois cens jeunes hommes des 
plus confidérables de la ville , jufqu'aux 
frontières du pays : honneur que jufques- 
là ils n'avoient encore rendu à perfonne. 

Mais ce qui lui caufa un plaifir encore 
plus fenfible , furent les acclamations pu- 
bliques qu'il reçut aux premiers Jeux Olym- 
piques qui fe célébrèrent après la bataille 
de Salaraine , où toute la Grèce étoit af- 
femblée. Dès qu'il parut , tout le monde 
fe leva pour lui faire honneur. Perfonne 
n'étoit attentif aux jeux ni aux combats : 
Thémiflocle feul faifoit le fpeéiacJe. Tous 
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Xerxès. les yeux écoient tournés vers lui , 6c cha- 

cun s'cmprcflbit de le montrer de la main 

aux étrangers qui ne le connoifloient pas. 
Il avoua , depuis , à fes amis , qu'il regar- 
•doic ce jour comme le plus beau de fa 
vie ; que jamais il r'avoit relTenti une joie 
.û douce ni fi vive & que cette récora- 
•penfe , jufte fruit de fes travaux , paffoit 
tous fes dcfîrs. 

On a fans doute remarqué dans Thé- 
miftocle deux ou trois traits principaux , 
qui doivent lui donner le rang parmi les 
plus grands hommes- Le deflcin <ju'il for- 
ma , & qu'il exécuta , de tourner toutes 
les forces d'Arhènes du côté de la mer , 
marquoit en lui un ^énie fupérieur , ca- 
pable des plus grandes vues , pénétrant 
dans l'avenir , faifilfant dans les affaires le 
point décifîf. Il comprit qu'Athènes , ne 
pofledant qu'un territoire ftérile & peu 
étendu , n'avoit que ce feul moyen pour 
s'enrichir Se s'aggrandir. On peut regar- 
der ce projet comme la fource &c la caufe 
de tous les grands événemens , qui ren- 
dirent dans la fuite la République d'A- 
tliènes il florilTante. 

Mais je mets encore infiniment au- 
dcHlis de cette dj^e prévoyance la rare 
modération qu'il fit paroîcre en deux occa- 
fions décifives , où c'en étoit fait de la 
Grèce , s'il tût écouté les confeils d'une 
ambition mal entendu© , de qu'il fe fût 
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piqué d'un faux point: d'honneur , comme Xerxès. 
il eft fi ordinaire au'^ pcrfonnes de fa pro- 
feffion $c de fon âge. La première eft , 
loifque , malgré l'injulice criante qu'on 
conimetcoir à l'égard de fa Re'publique & 
de fa propre perfonne y en nommant, pour 
Génëraliirime de la fîote , un Lacédémo- 
nien , il porta les Athéniens à Ce défi- 
ter de leur prétention , quelque jufle 
qu'elle fût, pour prévenir lesfuneftes effets 
que la divifion entre le? alliés n'auroit pas 
manqué d'avoir- Ec combien eft admira- 
ble fa préfence d'efprit & fon fang- froid , 
lorfque ce même Eurybîade, avec un gefte 
menaçant &c de? paroles piquantes, leva 
la canne fur lui ! Qu'on fe fouvienne que 
Thémiftocle n'éroit pas alors fort âge ; 
qu'il éroit plein d'ardeur pour la gloire ; 
qu'il commandoit une flote nombreufe ; 
qu'il avoir pour lui la raiibn. Que feroient 
nos jeunes Officiers dans une pareille con- 
jonéiure .•' Celui-ci foufFrit ; éc la viiloira 
de Salarnine fut le fruit de fa patience. 

J'aurai lieu dans la fuite de parler avec 
plus d'étendue du mérite d'AriftiJe. C'éroir, 
à proprement parler , l'homme de ia Ré- 
publique. Pourvu qu'elle fût bien fervie , 
il lui importoit peu par qui elle le fut. 
Le mérite des autres , loin de le blcffer , 
devenoit le ficn propre par l'approbation 
qu'il lui donnoit. Nous l'avons vu tra- 
verfer la flore ennemie , non fans rifquo 
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XiRxÈs. de fa vie , pour aller donner un avis fa- 
lutaire à Thémiftocle ; & * Plutarqtie ob- 
lerve que , pendant tout le temps du com- 
mandement de ce dernier , Ariftide Taida 
en toute occafion de Tes confeils &c de Ton 
crédit, quoiqu'il pût le regarder comme Ton 
rival, ôc même comme fon ennemi. Qu'on 
compare cette ncblefTe & cette grandtur 
d'ame avec la pttitefTe d'efprit Se la baf- 
f<i;fTe de cœur de ces hommes pointilleux y. 
délicats &c jaloux fur ce qui regarde le 
commandement; irïcompatibles avec leurs 
collègues ; uniquement attentifs à s'atti- 
rer la gloire de tout ; toujours prêts à fa- 
crifier les intérêts publics à leurs intérêts 
particuliers , & à îaifTer faire des fautes à 
ieurs rivaux pour en tirer avantage. 

Le jour même de l'aélion des Thermo» 
pylts , la formidable armée des Cartha- 
ginois , compofée de trois cent mille 
Throii. lih. hommes , avoit été entièrement défaite 
•7- c^'P. 165- par Gélon , Tyran de Syracufe. Hérodote 
'^yiio</ in- place ce combat au jour que fe donna 
1 1. p. J6 XI celui de Salamine. J'en ai marqué les cir- 

Tome I. circonflances dans l'hiftoire des Cartha- •■ 
* " ' amois. 

ilirod. itb. Après la bataille de Salamine , les 
8. i-.i/?. lia. Grecs étant revenus de la pourlbite des 
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Perfes , Thémiftocle parcourut les îles qui Xï^xès-. 
avoicRt fuivi leur parti , pour y faire des p/ ~ 
exa<âions , & pour en tirer de l'argent. Il Themij'i.pû 
commença par celle d'Andros , & de-iii 
manda une fomme confidérable à Tes ha- 
bitans , leur ayant dit : Je vi<ins a vous y, 
accompagné de. deux puiffantes divinité:. ; 
ta Perfuafion & la JForce. Us répond 1- 
dirent : Nous avons aujji de notre côté 
deux autres divinités , <^ui m font pas 
moins puijfanîcs que les voir es , & qui 
ne nous permettent pas de dr.nner l'argent 
Çue vous nous demande-^ : la Pauvreté & 
rimpuijfance. Sur ce refus , il fit min^ 
de les aîTîéger , & les menaça de ruiner 
entièrement leur ville. Il traita de la 
même forte plufieurs autres îles , qui n'o- 
ferent pas lui réfifter , comme Acïdros ; 
& il en tira de grofles fommts à l'infu 
des autres Capitaines ; car il paToit pouç 
aimer l'argent ^ &: vouloir s'cnridiir, 

§ IX. Bataille de Platée. 

Mardonius , qui étoit reflé en Grèce ^^ 551s 
avec un corps d'armée de trois cent mille ''^^^"'^^^^ '^JJ_ 
hommes , fit pafTer l'hiver à Tes troupes 8. car. ir?. 
dans la Theflaiie ; & le printemps fui- - m6. c= 
vant , il les mena dans la Béotie. Il y^^^t-îui ^îe 
avoit dans le pays un oracle fort célc- Ai\ft.p. 724 
bre,c'étoit celui de Lébadie , qu'il crut^'^"'^^;'';^!; 
devoir confulter , pour favoir qutl feroit Plut, dé 
fe fuccès de la guerre. Le Prêtre, dans '^"f^- 

Kiv 
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XKnxns. l'fcjîîhoufîaf me dont il fut faifi , réponuic 

. une langue que perfonne des afTiflans 

n'entendoitjComme puur infinuer que l'ora- 
cle ne daignoit pas s'expliquer à un Barba- 
re. Il envova dans fe même temps Ale- 
xandre, Roi de Macédoine, avec plufieur? 
Seigneurs Perfins, à Athènes, & fît faire 
à fes habitans , de la p:?rt de fon M:î:re', 
des offres très-avantageufes , pour les dé- 
tacher du relie des alliés. Il leur prcniet- 
toic de rétablir entiérem.nt leur ville qui 
avoit été brûlée, de leur fournir de grandes 
fommes d'argent, de leiH- permettr;; de vi- ^ 
vre félon leurs loix , &c de leur donner le 
commandement fur toute la Grèce. Alexan- 
dre les exhorta en fon nom , & comme 
leur ancien ami , à profiter d'une occa- 
iion fi favorable de rétablir lears aiTaire^-, 
leur marquant qu'ils étoient hors d'état de 
tenir tête à une puiflince aufTi formidable 
que celle des Perles , 5c qui étoit infini- 
ment fupérieure h celle des Grecs. Les La- 
cédémoniens , fur le premier bruit de cette 
ambaflade, avoient aufTi , de leur côté , 
envoyé des Dépurés à Athènes , pour en 
détourner l'cfFet. Ilsafàftoieni à l'audience. 
Après qu'Alexandre fe fut tu , ils prirent 
la parole , en s'adrelTant aux x^théniens , 
les exhortèrent fortement à ne pas aban- 
donner l'intérêt commun de la Grèce, & 
à ne fe point féparer du corps des alliés , 
leur reprefentant que l'uniori; dans îa Coa- 
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jonélure où fe trouvoit îa Grèce , faifoic XeRxès 

toute leur force , & les rendroit invinci- " — 

bles. lis ajoutèrent que Li République de 
^>parre éccit fort fenfible à la trifie fitua- 
tion^ des Athéniens , qui étoient fans 
mailons Se fans retraire, Se dont les moif- 
fons avoient été ruinées deux anne'es con- 
fécatives ; qu elle s'offroit à nourrir Se à 
entretenir, pendant tout le temps de la 
guerre, leurs femmes , leurs enfans , leurs 
vieillards, & à pourvoir abondamment à 
tous leurs befoins. Ils finirent par ce qui 
regardoit Alexandre , dont ils dirent que'ïe 
difcoursavoite'té tel qu'on devoit l'attendre 
d'un Tyran qui parloic en faveur d'un Ty- 
ran : mais qu'il fembioit avoir oublié que 
le peuple auquel il s'adreiToic s'écoit mon- 
tré, en toute occafion , le plus zélé défcii- 
feur de la liberté commune. 

Ariftide étoit pour-lors en charoje , c'efl- 
2-dire, le premier des Arcbcnres. Il repon- 
dit qu'il pardonnoit aux Barbares , qui 
ii'eftimoient que l'or & l'argent, d'avoir 
efpéré de pouvoir corrompre leur fidélité 
par de magnifiques promefTcs ; mais qu'il 
ne pouvoir voir fans furprife & fans 
quelque forte d'jndignation , que les La- 
cédémoniens , n'envifageant que la pau- 
vreté & la mifere préfente des Athéniens , 
Se oubliant leur courage & leur grandeur 
d'à me, vinlTent les exhorter h combatrre 
généreufemenc pour le fàlat commun de 

K v 
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Xerxès. la Grèce , par la vue de quelques rëcom- 

penles &c de quelques nourritures qu'ils 

leur oftVoient : Qu'ils déclaraflent. à leur 
Republique, que tout l'or du monde n'éroit 
pas capable de tenter les Athéniens , ni 
de leur fair« abandonner la défenfe de la 
liberté commune : qu'ils étoient fenfibles, 
comme ils le dévoient , aux offres obli- 
geantes de Lacédémone , mais qu'ils fe- 
roient eDforte de n'être à charge à aucun 
de leurs alliés. Puis , fe tournant vers lés 
Députés de Mardonius , & leur montrant 
de fa main le folcil : u Sachez , leur dit-» 
9} il , que tant que cet aftre continuera fa 
» courfe, les Athéniens feront mortels en- 
9) nemis des Perfes , & qu'ils ne cefîêront 
») de venger fur eux le ravage de leurs 
fi terres , &: l'incendie de leurs maifons 
« & de leurs temples »>. Il pria le Roi de 
Macédoine , s'il vouloit être véritable- 
ment leur ami , de ne plus fe rendre au- 
près d'eux le porteur de telles paroles, qui 
ne pouvoient que le déshonorer, fans pro- 
duire aucun fruit. 

Arirtide ne fe contenta pas d'une décla- 
ration fi forte &: fi précife. Pour infpirer 
encore plus d'horreur de femblables pro- 
poûtions , & pour interdire k jamais tout 
commerce avec les Barbares , par un mo- 
tif de religion , il ordonna que les Prêtres 
inaudîffent & chargeaffent d'anathêmes 
quiconque oferoit propofcr de faire al- 
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li^i.nce avec les Perles, ou d'abandonner Xêrxès 
celle des Giecs. 



Quand Mardonius eut appris , p?.i- la ré- Jîcrod. l 
ponle des Athéniens , que * nul prix , nul ^ p/,,£_ 
avantage ne pouvoît îes porter à vendre A,ifî. p. 3: 
leur liberté , il marcha avec toute fon ar- ^ 



mée vers l'Attique , détrailant tout ce 
qu'il rencontroit dans fon chemin. Les 
Athéniens , n'étant pas en état de réfiller 
à ce torrent , s'écoient retirés à Salaniine, 
6c avoient une féconde fois abandonné 
leur ville. Mardonius ne perdant pas encore 
toute efpérance d'accommodement avec 
eux, leur envoya un Député pour leur 
faire les mêmes propofitions qu'aupara- 
vant. Un Athénien , nommé Lycidas ,. 
étant d'avis qu'on l'écoutât , fut lapidé fur 
le champ ; & les femmes Athéniennes , 
courant en même temps à fa maifon , la- 
pidèrent aufiî fa femme & fes enfans ; tant 
la paix avec le Barbare paroiffoit un crime 
déceflabîe. On refpeâa néanmoins dans le 
Député le caraâere dont il étoit revêtu , 
&c on le renvoya fans lui faire aucun mau- 
vais traitement. Mardonius connut alors 
qu'il n'y avoit point de paix à attendre. Il 
cr^tra dans Athènes , brûla &c démolit tout 
ce qui avoit échappé au faccagement de 
l'année précédent»;. 

Paufanias nous apprend que dans la ZUk te 



pag. 679 

Sec Jiiji. lib, z> 

«o libertatcnî his vidée ve- [ tap. 14 



* Pofteaquam uuUo pre- | nalem , Sec. Ji'Jl. lib. z» 
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RXÈs. fuite on laifTa exprès queltjnes temples dans 

J'état où les Ferles les avoient mis, ions les 

re'cablÏTj afin q je ces ruines facrée'î fuiïenc 
des motifi to.'.jonr.ç fubfiOans di-Ia haine 
irréconci'iable c^.'i dévoie être entre les 
Grecs «Sv. les Biibares. 

Les Lacédëmonicns , au lieu de con- 
duire leurs tro 'p'is dans i'Artîque , comme 
ils s'y etoient en^a^és fon^eoient à fe 
renfermer dans le Péloponnèle pour s'y dé- 
tendre , &: dans cette vue avoient com- 
mencé à élever un mur fur l'Ifthme pour 
en fermer l'entrée h l'ennemi , & par-là 
ils comptoi'rnt qu ils leroient en fù.eté , 
&: n'auroienr plus befoin des Athénifns^ 
Ceux-ci députèrent à Sparte , pouri'e plain- 
dre de la Itnte.ir & de la néjfigtnce de 
leurs alliés. Les E^ihorci^ nv p irurent pas 
tort touchée de leurs remontrances; &, 
comme ce you- étoit la fête * d'Hyacin- 
the , ils le palferent en fefJins & en ré- 
jonifTances , remett^ryt Ipur réponlè au len- 
demain. Et traînant l'affaire en longueur 
lous différens prétextes , ils ga^ni-rent dix 
jours , pendant Itfquels la m'iraille^fut 



* Chei les lACilAJm-y- 
ntens , la fc'te d'Hyacin- 
the durait trois jùitrs. £e 
prCitt er &■ le dernier etoient 
des jours de trijhfj'e ù de 
dcitil pour la mort d'Hya- 
cinthe , tnais le fccon i 
Kl oit un jour dé it^jMiiJJ'uu- 



cc : il y tvoit des fefîïns ,. 
des je 1^ , des j'pcdacles Ù 
toute t joi tes de dii)ert.ffe~ 
rnenx t ette fote J\- eéttt. 
bto'it toutes les iin.ni.es au 
m y':s d' 4oiU , en L'honneur 
d' Apollon O d' Hyacintiic. 
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acb'cvée. lis écoienc prêts de renvoyer Xerxès. 

honteufement Ils D6\^^tés , iDrlqu'un par — " 

ticulier lear ayant repr^fcnte quelle indi- 
gnité il y, auroit à traiter aînii les Athé- 
niens , après toutes les pertes volontaires 
qu'ils avoient foutFertes fi généreulement 
pour ladéfenfe commune de la liberté , 
tous les ferviccs importans qu'ils avoient 
rendus à la Grèce , ils ouvrirent les yeux, 
&c eurent honte d'une G noire perfidie. La 
nuit même qui luivit , ils firent partir , à 
l'iafa des Athéniens , cinq mille Spar- 
tiates , qui avoient avec eux chacun lepc 
Ilotes. Le lendemain matin , les Députés, 
renouvelant leurs pLiinres avec beaucoup 
de vivacité , turrnc très-furpris d'appren- 
dre que le fe cours étoit en chemin , & 
s'approchoit de l'Artique. 

Mardoni'.is l'avoit quittée , pour re- Hcrod. lib. 
prendre le chemin de la Béotie. Il crut 9- ^''^p^'^. 7<î' 
que ce pays étant ouvert 3c uni , il lui ^^.7?" j^. '^aj- 
convenoir mieux d'y Combattre que dans 350. 
l'Actique , pays rude & raboîeuK , plein ^^^'"^^'^ f^^*. 
de hauteurs «Se de défilés , qui , par cette 
raifon , ne poiirroit lui fournir de terrain 
propre à ranger en bataille ici nombreufe 
armée , ni donner lieu d'agir à la cava- 
lerie. Il campa à Ton retour fur la rivière 
d'Afope. Les Grecs l'y f ;ivire;u Tons le 
comraanderîient de Paufanias , roi de La- 
cédémone , ' <Sc d'Ariflide , Génsîral des 
Athéniens. L'armée dos Pc^rfes, étoit , fe- 
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Xeôxès. Ion Hërodote , de trois cent mille hom- 
mes ; ou , félon Dioc^ore , de cinq cent 
mille. Celle des Grecs n'étoit que de loi- 
xante-fix mille hommes. Il n'y avoit qae 
cinq mille Spartiates y mais ils écoient 
accompagnés de trente-cinq mille Ilotes, 
fept pour chaque -Spartiate ; ces derniers 
ëtoient des troupes armées a la légère : les 
Athéniens n'étoient qu'au nombre de huit 
mille. Tout le rcfte étoit des alliés. Les 
Spartiates commandoient l'aile droite , Se 
les Athéniens la gauche ; honneur que 
les Tégéates leur difputerent , mais inu- 
tilement. 

Ptut, in Pendant que la Grèce étoit en fufpens 
irijlid. pjg. clans Tattente d'un- bataille qui alloit 
décider de Ton fort , un complot fecret 
formé au milieu du camp des Athéniens 
par quelques citoyens mécontcns , qui 
fongeoienc à ruiner le gouvernement po- 
pulaire, ou à livrer la Grèce aux Perfes , 
jeta Ariftide dans un grand embarras. Il 
eut btfoin ici de toute fa prudence. Ne 
lâchant pas au jufle le nombre de ceux qui 
pouvoient avoir trempé dans cette conju- 
ration , il fe contenta d'en faire arrêter 
huit : & de ces huit les deux feuls contrô 
lefquels il fit faire des informations, parce 
qu'ils étoicnt les plus cliargés , fe fauve- 
rent du camp pendant qu'on faifoit leur 
procès ; Ariftidc fans doute favorifa leur 
fuite , de peur d'ctre obligé de les faire 
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punir' , (Se que leur punition ne caufât quel- XÉR-xîrr.- 

que émeute. Pour les autres il les relâcha , — 

leur laiflant pcnler qu'on n'avoir rien trouvé 
contre eux , &c il leur dit que la bataille 
feroit le tribunal où ils pourroient le jufli- 
fier pleinement , & montrer qu'ils étoiervc 
bien éloignés d'avoir fongé à trahir leur 
patrie. Cette fage diiîlmulation , qui doa- 
noit lieu au repentir , & évitoit de poul- 
-fer au défcfpoir les coupables , appaifa tout 
lé mouvement. 

INtardonius , pour tâter les Grecs , en- 
voya fa cavalerie efcarmoucher contre 
eux ; en quoi il étoit le plus fort. Les 
ISIégariens qui étoient campés dans la 
plaine , en foufFrirent beaucoup , & quel- 
, que vigoureufe réfiftance qu'ils filTent , ils 
étoient près de plier , lorfqvi'un détache- 
ment de trois cents Athéniens , avec quel- 
que gens de trait , s'avança pour les fou- 
tenir. Mafiftius , Général de la cavalerie 
des Perfes , l'un des plus confidérables 
S'eigneurs de la nation, les voyant venit- 
à lui en bon ordre , tourna bride Se pouffa 
contre eux. Les Athéniens l'attendirent de- 
pied ferme. Il y eut là un choc fort rude , 
les d<;uX'partis cherchant également à mon- 
trer par le fuccès de ce combat quel feroit 
celui de la bataille générale. La viâoire 
fut long-temps difputée : mais ?nfin le che- 
val de Mafiuius ayant été blelfé , jeta fon: 
maître par terre , qui fut tué fur le champ ; 
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Xr.KxÈs. & aulficôt les Perles prirent U fuite. Quand 

on tôt appris fa mort chez les Barbares , 

la douleur fut excrême. Ils fe coupèrent 

les cbeveuK , coupèrent les crins de leurs 

chevaux & de leurs mulets, & remplirent 

tout le camp de cris Se de ^émiiTemens , 

comn>e ayant perdu le plus brave homme 

de leur armée. 

Après ce combat contre la cavalerie 

des Perfes , les de ix armces furent Jong- 

temp?: fans en venir aux mains , parce que 

les devins , fur rinlpe<51ion des entrailles 

des viâimes , leur prédifbient également 

aux uns & aux autres l.i victoire s'ils ne 

faifoivnt que fe défendre , au lieu qu'il:» les 

menacoicjit éa-r.Iement d'une défaite en- 

■* . ^ . 

tiere s'ils atraquoienr. 

Ils pafTcrent ainfi di\ jours à fe regapder. 
Mardonius , qui étdit d'un caniflere vif 
&C bouillant , fonffroit avec peine un fi 
Ion î délai. D'ailleurs il ne lui rtftolt plus 
de vivres que pour peu de jours , Se Its 
Grecs f« fortifioient de plus en plus p3C 
de nouvelles troupes qui leur arrivoient 
journellement, il affembli donc fon con- 
feil , pour délibérer fi l'on donneroit la 
bataille. Arrabaze , Seigneur d'un rare 
mérire & d'une grande e?tpérience , étoit 
d'avis q l'on ne hazardât point de b.'itaille, 
mais Q;'*pn fe retirât fous les murs de Thé- 
bes , où l'on auroit foin d'amaffer des vi- 
vres Si des fouragsj. Il rcpréfcntoit que 
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le féal délai étoit capable de ralîeniir Xerx 
Ueaucoup l'ardenr des aîlies ; qu'on tra- " 
vailîeroic à en déc?.cher plafieurs par l'cr 
& l'argent qu'on rëj.iandroit parmi les 
Cheh & parmi cfux q;n avoient le p'us 
de crédit dans chaque ville , & que par 
Cl moyen ils pourraient pljs facilement & 
plus fùrement le rendre maîtres de la 
G-ece. Cet avis étoit fort fa^e , mais l'avis 
contraire l'emporta , parce que c'étoit ce- 
lui -de Mardonius , que perfonne n'ofoit 
contredire. Il fut reft/îii q l'on donneroit 
la bataille le lendemain. Alexandre , Roi 
de Macédoine , qui éroit dans le cœur 
pour les Grecs , s'approcha fecrétement de 
leur camp fur le minait , & inliruifït Arif- 
tide de tout ce qui s'étoit p.ifTe. 

AulTitôt Paufanias donna ordre aux 
Officiers de le préparer au combat , Se 
communiqua à Ariftide le difTein qu'il 
avoir formé de chanz;er fon ordre de ba- 
taille , en faifant pafier les Athéniens de 
l'aîle gauche à l'aile droite, pour les oppo- 
fer aux Perfes , contre lefquels ils étoiv;nt 
accouti.'îmés à combattre. Soit prudence , 
fûit timidité qui lui eût fait propoîer ce 
parti , les Athénien? l'acceptèrent av.^c 
joie. On n'entendoit parmi eux que des 
exhortations qu'ils fe faifoient les un? aux 
autres de fe montrer gens de cœur : quQ 
ni eux ni leurs ennemis n'étoi^nt point 
changés depuis la bataille de Marathon , 
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5:erxès. fi ce n'tfl que la victoire avoit augmenté 
" ~~Ie courage des Athéniens , & abattu ce- 

lui des Pcrfes. Nous ne combattons pas 
comiTie eux j. difoient-ils , pour un pays ! 
ôc pour une ville feulement , mais pour 
les trophées éri^^és à Marathon & à Sala- 
tnine , afin qu'ils ne paroifTent pas l'ou- j 
viage de Miltiade &c ue la fo tune , niais ' 
Fouvrage des Athénien^s. En parlant ainft 
ils alloient gaiement changer de pofîe. 
Mais Mardonius , fur l'avis qu'il en eut , 
ayant pareillement changé Ion ordre de 
bataille , on remk les chofes de part & 
d'autre dans leur premier ctar. Ainfi toL^t 
ce jour-là fe p.^fTa fans rien faire. 

Le (bir on tint un Confeil parmi les- 
Grtcs , où il fut réfolu qu'on décampe- 
rcit , &c que l'on iroit chercher un lieu 
commode pour les eaux. La nuit érart 
venue , &c les Capitaines commençant à 
s'avancer à la tête de leurs corps vers le 
camp qu'on avoit marqué , il y eut beau- 
coup de confufion parmi les troupes, dont 
Tes unes alloient o'un coté & les autres 
d'un autre , fans gardtr d'ordre dans leur 
marche. On s'arrêta près de la petite villa 
de Piate'e. 

Au premier bruit du départ des Grecs, 
Mardonius mit toute Ton armée en ba- 
raille, & s'avança contre l'ennemi avec 
tfe Grands cris & d'horribles hurlemcns 
ilcs Barbares , qui pcnfoient marcher bien 
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moins pour combattre que pour dépouiller Xerxès 
des fuyards j & leur Général , fe tenant 
fur de la vicloire , infultoit fièrement à la 
timide & lâche prudence d'Artabaze , Se 
à la f-iuffe idée qu'il avoit conçue des La- 
cédémoniens-, q le l'on prétendoit ne pren- 
dre jamais la fuite devant l'ennemi ; &c 
cependant on voyoit ici le contraire. Il 
fentit bientôt que cette idée n'étoit pas 
fauiTe. II tomba fur les Lacédémoniens 
qui croient feuîs , & féparés du corps de 
l'armée au nombre de cinquante mille 
hommes , avec trois mille Té^éates. Le 
chcxc fut des plus rudes : de part ôc d'au- 
tre , on montra un courage de lions ; &C 
les Barbares connurent qu'ils avoienc 
affaire à des foîdats déterminés à vaincre 
ou à mourir. Les Athéniens , vers qui 
Paufanias avoit dépéché un Officier, s'é-- 
toient mis en marche pour l'aller fecourir :: 
mais les Grecs qui tenoient le parti des 
Perfes , au nombre de cinquante milla 
hommes , vinrent à leur rencontre , Se 
les empêchèrent de pafTer outre. Arifiide , 
avec fa petite troupe , foutint de pied 
ferme leur attaque , & leur fit voir que le 
grand nombre ne peut rien contre le cou- 
rage & la bravoure. 

La bataille étant ainfi partagée en deux 
endroits , les Lacédémoniens furent les. 
premiers qui rompirent les Perfes , 8c les. 
mirent en déroute. Mardonius leur Chef; 
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X?:rxk». écant tombé mort cl\ine b'cilLire qu'il reçuf , 
toute l'armée prit Ja tuire ; Se les Grecs , 
qui combatcoient contre Ai illide , en firent 
autant , dès qu'ils eurent appris la défaite 
des Barbares. Ceux-ci s'éroient réFùs;iés 
dans leur premier canip , & s'y étoient 
eni'ermés d'une enceinte de bois. Les La- 
cédémoriens les y avoîenr pourfuivis ; 
ils attaqvoient les retranchemens , mais 
avec fciblefle & nonchalance, comme des 
gens peu accoutumés à faire des fiéges , 
^ à forcer des murailles. Les Athéniens , 
qui en eurent avis , cclTanr" de pourfuivre 
les Grecs , marcher^fnt vers le carup, l'em- 
portèrent après plufieurs afTauts, &: firent 
un grand catnage. 

Artabaze , qui avoit prévu ce malheur 
fur la mauvaife manœuvre qu'il voyoit 
faire h Mardonius , acres avoir donné dans 
le combat toutes les marques poflîbles de 
courage &C d'intrépidité , fe fauva de bonne 
heure avec quarante mille hommes qu'il 
comniandoir ; «Se prévenant par fa prompte 
marche le bruit de fa défiite , arriva en 
fureté a Byzance , & paffa de là en Afie : 
de tout le rcOe de l'armée , il n'y en eut 
pas quatre mille qui échappèrent au car- 
nage de cette journée : tous furent tnés & 
taillés en pièces par les Grecs , qui fe dé- 
livrèrent par-là une bonne fois des inva- 
fîons de ces peuples ; aucune armée Per- 
fane ne s'étant plus fait voir depuis ce 
temps-là en deçà de rHcîlsfpont. 
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Cerre barailîe fut donnée le quatre du Xeuxès. 
mois * Boédroinion , félon la manière de ^^^^ 
compter des Arhéniens. AuffiLÔt aprè<; , av'j c.^479'. 
les Alliés, pour marquer leur reconnoif- * Ce jour ré- 
fance , firent faire à frais communs une^^""^ ' ^.'-^ '^^ 

n 1 T • 1-1 r j r mois de 

li.atue de Jupiter qu ils pelèrent d^ns Ion Sepccmbre. 
temple d'OIympie. Les noms de tous les ^^'tj<^>i- 
peuples de la Grèce qui s'e'toient trouvés ' ^^** 
au combat, écoient grave's fur le côré droit 
du piédeftal de la ftarue , les Lacédémo- 
niens à la tête , les Athéniens après eux , 
& tous les autres de fuite. 

Un des premiers citoyens d'Egine vint Heroi. Hb, 
trouver Paufanias , & l'exhorta à venger 9. c. 77. 73. 
l'affront que Mardonias & Xerxès avoient 
tait à Léonide , dont le corps mort avoir 
été attaché par leur ordre à une potence, 
& le prefTa de traiter de la mcme forte le 
corps de pylardonius. Pour l'y porter plus 
fortement , il ajouroit que fatisfaire ainfi 
aux mânes de ceux, qui avoient été tués 
aux Thermopyles , c'étoit un moyen fiar 
d'immortalifer fon nom parmi tous les 
Grecs , & pendant la durée de tous les 
iîecles. n Portez ailleurs vos lâches con- 
>j feils , lui répliqua Paufanias. Il faut que , 
yy vous vous entendiez bien mal en vraie 
55 gloire , de penfer que j'en doive beau- 
?j coup acquérir en me rendant femblable 
7j aux Barbares. S'il faut agir ainfi pour 
?j plaire à ceux d'Egine , j'aime mieux me 
f} conferver l'tfîinie des Lacédémoniens , 
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■JCERxès. y> chez qui l'on ne met point en compa- 
" » raifon le bas Se indigne plaifir de la ven- 

geance , avec celui de montrer de la 
9y clémence & ôc la modération à l'égard 
" t) de nos ennemis , &: fur-tout après leur 
9> mort. Pour ce qui regarde les mânes 
w des Spartiates , ils font fuffi^amm£nt 
\ 9i vengés par la mort de tant de milliers 

f> de Perfes qui font demeurés fur la place 
ti dans le dernier combat, 
f'/z/f. m Une conteflation qui s'éleva entre les 
"■^ Athéniens Se les Lacédémoniens , pour 
favoir auquel des deux peuples on aflî- 
gneroit le prix de la valeur , &c lequel 
poferoit un trophée , penfa fouiller la gloire 
&c troubler la joie de la viiftoire qu'on ve- 
noit de remporter. Ils alloienc décider ce 
différend par les armes , &: fe porter aux 
dernières extrémités , fi Ariftide , par fes 
bonnes raifons , ne leur eût perfuadé de 
remettre au jugement des Grecs la déci- 
fion de cette affaire. La propofition fut 
acceptée. Les Grecs étant donc affemblés 
dans ce lieu-là même pour juger ce diffé- 
rend , Théogiton de Mégare dit dans fon 
avis , qu'il ne falloit adjuger ce prix de 
la valeur, ni ^ Athènes , ni k Sparte, mais 
à une troifieme ville , s'ils ne vouloient 
allumer une guerre civile , plus funefte 
^ue la guerre qu'ils venoient de terminer. 
Après lui , Cléocrite de Corinthe s'étanC 
levé pour parler , perfonne ne douta qu il 
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n'allât demander cet honneur pour fa pa- Xsaxis. 

trie ; car Corinthe écoît la première ville — — 

de la Grèce en puiffance & en dignité , après 
celles d'Athènes & de Sparte. Mais on. 
fut agréablement trompé , quand on vit ' 
que l'on dilcours ^toit tout entier à la 
louange des Platéens , &c qu'il conclut que 
pour éteindre cette contention fi dange- 
reule , il falloit leur décerner à eux feul? 
ce prix , dont ni les uns ni les autres 
des contendans ne pourroient être jaloux 
ni fâchés. Ce difcours fut reçu de toute 
l'afTemblée avec applaudiiTsment. Ariftide 
fe rangea le premier à cet avis pour les 
Athéniens , Se après lui Paufanias pour les 
Lacédémoniens. 

Etant ainfi cous d'accord , avant que de 
partager le butin , ils mirent à part qua- H&roJ. l'A 
tre-vino-cs talens pour les Platéens , qui 9- 79- 8e 
tcs employèrent a batir un temple a JVli- vingt mill^ 
nerve , a lui élever une ftatue , &: à enri-Jcus. 
chir ce temple de "beaux tableaux , qui 
duroient encore du temps de Plurarque , 
c'eft-à-dire , plus de fix cens ans aprè<; , Se 
qui écoienr auiîi frais que s'ils faffent fortis 
des mains du Peintre. Pour ce qui efi; du 
trophée , les Lacédémoniens en érigèrent 
un en leur particulier , &c les Athéniens 
on autre. 

Le butin fut immenfe. On trouva dans 
le camp de Mardonius des femmes infinies 
<Â'or & d'argent monnoyés ; des coupes , 
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Xerxès. des vafcs , des lits , des tables, des col- 
" liers , des braflefcts d'or & d'argci.t , fans 

nombre &c fans prix. Un hiflorien * remar- 
que que ces dépouilies devinrent funeftes 
à la Grèce , S<: commencèrent à y jeter 
Tamour des richeffes &c ie goût du luxe. 
On commença , feîon la îeli;:;ieure cou- 
tume des-Grecs , pnr mettre à pnrt la dî- > 
me de tout le butin pour les Dieux : le 
refle fut pnrtas.'é également entre les villes 
, &c les peuples qui avoient fourni des trou- 
pes ; éc les Ch'-fs qui s'ctoicnt dirtin^ueV 
drns le combat , ie furent auffi dans cette 
difiribution. On envoya un trépié d'cîr à 
Deîphts. Paufaniâs avoic marqué dans 
,1 ^plujln^' finfcription ; Qu'il avoit dt'J rit. Us Barbares 
op. 1. ' à Platée ; 6' qiicti rcconnoijjarice de cette 
^ ricioirc ^ il aroit j'ait ce frcjent à Apollon. 
Cette ii.fcription faftueufe , où il s'attri- 
buoit à lui feul , & la vi£loire & l'offran- 
de , bkfTa les Lac«5dÉ?inoniens ; îk , pour 
punir fon orgueil par l'endroit même par 
lequel il prétendoit s'elcver , &: pour ren- 
dre en même temps juftice aux alliés , ils 
firent effacer fon nom , & mirent à fa 
place celui des villes qui avoient contribué 
à la victoire. Un delir de gloire trop ar- 



* Vi<ao Mardonîo caf- 
tra rcferta rcg^Iis opultrn- 
\\x capta : unde priinùm 
Or«ccg$ , divUo inici fc 



auvo Fer/îco , «iiviuiinnn 
luxucia cœpic. Jujîin, lih. 

denc 
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4ent lui laiflbit ignorer qu'on ne perd rien Xekxèj'. 
par une fage modeftie , qui évite de faire — — — 
trop valoir les fervices , & qu'en Ce met- 
tant à couvert de l'envie , * elle ne ferc 
qu'à augmenter la réputation. 

Paufanias avoit fait paroître davan- Herod. l'A^ 
tage l'efprit & le goût Spartain dans un'**^*^'^*' 
double repas qu'il fit préparer peu de jours 
après le combat , l'un luperbe &c magni- 
fique , où l'on avoit étalé tout ce qui fer- 
voit à parer la table de Mardonius ; l'au^ 
tre fimple & frugal , à la manière des 
Spartiates. Puis le^ comparant enfemble , 
& en faifant remarquer la différence k 
fes Officiers qu'il avoit mandés exprès : 
u Quelle folie , leurdit-il, à Mardonius, 
7> accoutumé a de tels repas , de venir 

attaquer des gens qui lavent , comme 
w nous , fe paffer de tout î 

Les Grecs envo yèrent en commun k "^lut. in 
Delphes confulter 1 oracle fur le façrifice ■^'■{fli'i- pas-, 
qu'ils dévoient faire. Le Dieu leur repon- 
dit : Qu'ils élevaflent un autel à Jupiter 
Libérateur , mais qu'ils fe gardalTent bien 
d'y offrir aucun facrifice avant que d'avoir 
éteint tout le feu qui étoit dans le pays , 
parce qu'il avoit été poilu & profané par 
les Barbares , & qu'ils vinffent prendre à 
Delphes même un feu pur fur l'autel , ap- 
pelé l'autel commun. 



* Jpfa «li/Iîmulatlone fasnz i*vium au^ic. Taiiu 

Tome IIL 1 
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XsaxÈs. Cet oracle ayant été rapporté aux Grecs, 
les Généraux allèrent d'abord dans tout 
le pays , & firent éteindre tout le feu ; & 
Euchidas de la ville de Platée , s^étant 
chargé d'apporter avec toute la diligence 
poffible le teu du Dieu , alla à Delphes. 
Il fe purifia d'abord , s'afpergea d'eau fa- 
crée , fe couronna de laurier , s'approcha 
de l'autel , y prit avec révérence le feu 
facré , & reprit le chemin de Platée , oh 
il arriva avant le coucher du foleil , ayant 
fait ce jour-là mille flades ( cinquante 
lieues ). En arrivant , il falua fe» conci- 
toyens , leur remit le feu , tomba à leurs 
pieds j 6c un moment après , il rendit l'ef- 
prit. Les Platëens l'emportèrent 2: l'emcr- 
rcrent dans le temple de Diane, furnom- 
mée EucUia , de la bonne renommée ) , & 
mirent fur fon tombeau cette épitaphe en 
un vers : Ci git Euchidas , qui fit une 
* courfc à Delphes , €f revint ici h mime 

jour. 

Dans la première aflembléc générale 
de la Grèce , qui fe tint quelque temps 
après , Ariftide propofa ce Décret : Que 
chaque année -toutes les villes de Grec« 
enverroienr à Platée leurs Députés » pour 
faire des facrifices à Jupiter Libérateur & 
aux Dieux de la ville , ( cette aifemblée 
fe tenoit encore régulièrement du temps 
de Plutarque ; ) que de cinq ans en cinq 
iU); 9 on y celébreroic des jeux ^ qu'on 



s. 
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appeleroit les jeux de l.\ Ijbeité ; qu'on Xeuxès. 
leveroit par toute la Grèce dix mille hom- ' 
mes de pied & rnille chevaux ; qu'on é.jui- 
peroit une flote de cent vaifT^.aux , qui 
feroienr entretenus pour faire la guerre aux 
Barbares ; & que les Platëens , dévoué* 
uniquement au fervice ciu Dicu , reroient 
regardés comme facrés &c inviolables , 
n'ayant d'autre fon<5lion que d'offrir des 
prières & des facrifices pour le lalut des 
Grecs, 

Tous ces articles étant approuvés 6c 
paflTés , les Platéens fe chargcrt-nt de faire 
tous les ans l'anniverfairt de ceux qui 
avoîent été tués à cette bataille ; & voici 
l'ordre &c la manière de ce facrîfice. 
Le ■* feizieme jour du mois de Maimaébé- 
rion , ( qui répond à notre mois de Dé- 
cembre ) on fiait à la pointe du jour une 
procellîon , précédée par un Trompette 
qui lonne la charge. Après ce Trompette, 
marchent plufieurs chariots pleins de cou- 
ronnes ôc de branches de myrte. Ces 
chariots font fuivis d'un taureau noir : 
après le taureau, marchent dt jeunes gens 
qui portent des cruches pleines de vm & 
de lait ; effufions ordinaires qu'on fait aux 
morts , & des phioles d'huile & d'eflence. 

* Y'roîs mmis après etlui I pour la première fols qu'a» 
nù la bataille de ^*latée s'é- \ près que les ennemis fe fii^ 
toit donnée, yipparfmmentXrent entièrement retirée^ 
fu'on ne fit ces funérailUs \ fr ju« le pays fut li^ft^ 
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XCRXÈs. Tous ces jeunes gens font de Condition 

■ ■ libre ; car il n'efl: pas permis à aucun efclave 

de fe mêler dans cette cérémonie , qu'on 
fait pour des hommes qui font morts pour 
la liberté. Enfin cette pompe efl fermée 
par l'Archonte , ou le premier Magiflrat 
des Platéens , k qui , en tout autre temps, 
il eft défendu de toucher feulement le fer, 
&c de porter d'autre vêtement qu'un vête- 
ment blanc. Mais ce jour-là , revêtu d'une 
robe de pourpre , ceint d'une épée , &c te- 
nant dans fes mains une urne qu'il a prife 
dans le Greffe public , il s'avance au tra- 
vers de la ville vers le lieu où font les 
tombeaux. Dès qu'il y efl arrivé, il puife 
de l'eau avec fon urne dans la fontaine , 
lave lui-même les petites colonnes qui 
font à ces tombeaux , les frote d'elTençe , 
& égorge enfuite le taureau fur un bûcher 
qu'on a préparé. Après avoir fait des priè- 
res à * Jupiter Se a Mercure terrcftres , il 
invite ces vaillans hommes k ce feflin 
funèbre ôc à ces effufions mortuaires ; & 
remplilTant de vin une coupe , il la verfe , 
& dit à haute voix : Je p^/fente cette coupe 
à ces vaillans hommes qui font morts pour 
la liberté des Grecs. Voilà les cérémonies 
qui s'obfervoient encore du temps de 
Plutarque. 

* Jupiter terreftre n'e/2 I tcrreftre , à eayfe de fon 
mtitre que Pluton ; & Mer- emploi de condu-re lu 
<4ite lé toit aujffi appU^ umbres dams les enfers, 
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Diodore ajoure que les Athe'niens en ^Eftjcis» 

Î»arriculier décorèrent avec niaenificence 
es tombeaux de ceux qui etoient morts pai^. 3.6, 
dans la guerre contre les Perfes , inftitue- 
rent en leur honneur des jeux funèbres , 
& établirent un panégyrique folemnel qui 
fe réitéroit apparemment tous les ans. 

On fent alfez , fans que je fois obligé 
4e le faire remarquer , combien ces témoi- 
gnages folemnels & perpétuels d'honneuf, 
d'tftime , de reconnoiffance envers ces 
foldats morts pour la défenfe de la liberté, 
contribuoient à relever le mérite de la va- 
leur & des fervices rendus à la patrie , Se 
à infpirer du courage aux fpeftateurs ; de 
comljien tout cela étoit propre à perpétuer 
Ja bravoure dans un peuple , & à former 
des troupes invincibles. 

On n'aura pas moirts été frappé fans- 
doute de l'attention merveilleuie de ces 
peuples à s'acquitter en tout des devoirs 
<ie religion. L'événement que je viens de 
rapporter , c'eft-à-dire , la bataille de Pla- 
tée , en fournit des preuves bien éclatan- 
tes , dans le facrifîce annuel &c perpétuel 
^ Jupiter Libérateur , qui continuoit encore 
du temps de Plutarque ; dans le foin de 
confâcrer aux Dieux la dime de tout le 
butin ; dans le Décret propofé par Arillide 
d'établir à perpétuité tous les ans une fête 
folemnelle. II eft beau , ce me ftmble , 
de voir des peuples idolâtres protefter ainfi 
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Ès. publiquement qu'ils attendent tout de îa 
divifiitë ; qu'ils fe croyent obligés tîe lui 
rapporter tout ; qu'ils la r^^gardent comme 
la fource des fuccès ôc dus yi<5loires, com- 
me l'arbitre fouveraine des Etats & des 
Empires ; comme donnant des confeils 
falutaires , infpirant U prudence Se le 
courage ; comme digne , par tous ces 
titres , d'avoir la prenucre part au batin , 
Se méritant une reconnoidance éternelle 
pour des bienfaits fi im^orrans. 

f X. Combat près de Myeale, Défaite dis 

Pcrjes. 

Le même jour que les Grecs combat- 
, Jierod. lib. tirent a Platée , leur année navale rem- 
9. cap 89- porta en A*ie une mémorable viâoire fur 
*^hioJ. lit. ïes reftes de la tlote d( s Perfts. Car , pen- 
'I pjg' a6- dant que celle des Grecs étoii à E nne . 

fous le commandement de Léotychide , 
fol de Lacédémone , & de Xanthippe l'A- 
thénien , il leur vint des ambaffadeurs 
de la part des Ioniens , pour les inviter à 
venir en Afie délivrer les villes Grecques 
de la Itrvitude des Barbares. Sur cet avi?, 
ils firent voile pour l'Afie , &£ prirent leur 
route par Dclos. Pendant qu'ils y étoient, 
d'autres ambafTadeurs vinrs-nt de Samos 
les y trouver , 5c leur apprirent que !a flote 
, des Perfes , qui avoit pafTé l'hiver à Cu- 
mes , étoit alors à Samos, & pouvoit y 
«ire facilement défaite & détruite , les 
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priant iriftamment de ne point négliger Xerxrs» 
une occafion fi favorable. Les Grecs firent , 
donc voile vers Samos. Mais les Perles, 
ayant eu avis de leur approche , le reti- 
rèrent à Mycale y promontoire dviJ conti- 
nent d'Afie , où campoit leur ajm\ée de 
terre , forte de cent mille hommes , qui 
étoic le refte de ceux que Xerxès avoit 
ramenés de Grèce l'année précédente. Ils 
tirèrent là leu s vaifleaux à tetre , ce qui 
étoit ordinaire aux Anciens , ôc les envi- 
ronnèrent d'un fort rempart. Les Grecs 
les ayant fuivis jufques-là , défirent , par 
le fecours des Ioniens , leur armée de 
terre, forcèrent leur Rempart, & brûlè- 
rent tous leurs vaifleaux. 

La bataille de Platée fut donnée le ma- 
tin , & celle de Mycale l'après - midi du 
même jour. Cependant tous les Ecrivains 
Grecs rapportent qu'on apprit à Mycale 
la vi£loire de Platée avant le commen- 
cement du combat , quoiqu'il y eût en- 
tre-deux toute la mer Egée, qu'on ne 
ne pouvoir traverfer qu'en plufieurs jours 
de navigation. Mais Diodore de Sicil« 
nous explique ce myftere. Il nous apprend 
que Léotychide remarquant que fes foldats 
étoient fort troublés par la crainte que leurs 
compatriotes ne fuccombaflent à Platée 
fous la nombreufe armée de Mardonius , 
imagina un ftratagême pour relever leur 
courage ; & que , fur le point qu'il devoir 
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donner le premier afTaut , il * fit répan- 
dre le bruit parmi fes troupes que les Per- i| 
fes a voient été défaits , quoiqu'il n'en eût ! 
aucune connoifTance- 

Xerxès ayant appris ces deux grandes 
défaites , abandonna Sardes, avec la même 
précipitation qu'il avoit fait Athènes 
après la bataille de Salamine , & fe rétira 
précipitamment en Perle , pour fe naettre 
Je plus loin qu'il étoit polTîbh. hors de la 
portée de fes ennemis violoneux. Mais, 
avant que de partir , il donna ordre de 
brûler de démolir tous les temples 
des villes Grecques d'Afie ; ce qui fut exé- 
c ué,n'y ayant eu d'épargnéque le remplede 
Diane à Ephè^e. Il en ufa ainfi , à l'infti- 
. f^ation des Mages, ennemis déclarés des 
temples ôc des fimulacres. Le fécond Zo- 
roaftre l'avoir inftruit à fond de leur re- 
ligion , & l'en avoit rendu un ardent dé- 
fenfeur. Pline nous apprend qu'Oftane , 
le Chef des Mages , & le Patriarche de 
cette ft.£le , qui en foutenoit les maximes 
& les intérêts jufqu'à la fureur, accom- 
pagna Xerxès d^ns fon expédition contre 
la Grèce. Ce Prince, pafTint par Baby- 
lone , dans fon retour à Sufe , y détruiût 



* Ce qu'on dit anfft de 
la vicioire de Faut- Emile 
J'ur les l^'Tacédoniens , qui 
fut Jue à Rome le jour 
mv'me qu'elle avoit été ga 



pn<.'e , arriva fans doute 
delà mcnejorte. PUu.in 
Paul. iCmil. pag. 168. 3c 
Liv« lib. 4j. n. t. 
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aufïi tous les temples j comme il avoit XERxf*. 
fait dans la Grèce Se dans l'Afie Mineure , — — — 
par le même principe fans doute, & en haine 
delà feâedes Sàbeens, qui adoroient Dieu 
par des images, culte que les Ma:2;es détef- 
toient fouverainement. Peut-être aufTi qu« 
le defir defe dédommager des frais que lui 
avoit Coûté fon expédition contre la Grèce 
le porta à piller & à détruire ces temples , 
pour -profiter de leurs dépouilles; car il y 
trouva des richeffes immenfes , que la * 
fuperflition des Peuples & des Princes y 
avoit amaffées pendant une longue fuite 
de fiecles. Nerod. lik, 

La flote Grecque , après la bataille de^'^^^^' 
Mycale , fit voile vers l'HelIefpont, pour 
fe faifir des ponts que Xerxès avoit fait 
jeter fur ce détroit , les croyant encore dans 
leur entier. Mais les ayant trouvé rompus 
par la tempête , Léotychide Se ceux du 
Péloponnèfe reprirent le chemin de leur 
pays. Pour Xanthippe , il refîa avec les 
Athéniens Se les confédérés d'Ionie, Se ils 
fe rendirent maîtres de Sefîe & de la Quer- 
fonnèfe de Thrace , où ils firent un grand 
butin Se un grand nombre de prifonniers. 
Après quoi , aux approches de l'hiver , ils 
retournèrent chacun dans leurs villes. 

Depuis ce temps-là , toutes les villes 
d'Ionie fe révoltèrent contre les Perfes ; 
âe étant entrées en confédération avec les 
Grecs , elles çonfcrverent la plupart leur 
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Xerxès. liberté pendant tout le temps que cet Era- 
— — ~— pire fubllfta* 

$ IX- Inhumaine & barbare vengeance d?A- 
mejîris ^ femme de Xerxès. 

Av. j!*c\47ç1^ Pendant que Xerxès étoit à Sardes , il 
Herod iib. y avoit conçu une violente paflion pour la 
^ cap. »«7- femme de Mafifte , Ton frère. Prince d'un 
rare mérite , qui l'avoit toujours fervi avec 
zele , «Se ne lui avoit jamais donné aucun 
fujet de mécontentement. La vertu de cette 
Dame , fa fidélité fa tendreffe pour fon 
mari , l'avoicnt rendue' inébranlable à 
toutes les follicitations du Roi. Il efpéra 
la pouvoir gagner en la comblant de bien- 
fiits ; & entr'autrcs =^races qu'il lui accorda, 
il fit époufer à Darius , fon fils aîné , qu'il 
deftinoit pour fon fuccelTeur , Artaïnte , 
fille de cette PrincelTc ; &: , dès qu'il fut 
arrivé à Sufe , il voulut que le mariage 
fût conlbmmé. Mais Xerxès , malgré tou- 
tes ces avances , ne la trouvant pas moins 
inacceflîble à fei attaques, changea tout-à- 
coup d'objet , & devint paflîonné à l'excès 
pour la fille , qui n'imita pas la fage & ver- 
tueufe fermeté de fa mere. Pendant toutes 
ces intrigues , Ameflris , femme de Xer- 
xès , lui fit préfent d'une riche & magni- 
fique robe qu'elle avoit faite elle-même. 
Xcrxcs trouvant cette robe fort à fon gré , 
la prit la première fois qu'il rendit vifice à 
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Artaïnre. Dans la convcrlation , il la prelTa Xerke*** 
de marquer ce qu'elle dtfiroit de lui , avec 
promefTc , & même ferment, de lui ac- 
corder tout ce qu'elle voudroir. Artaïnte 
lui demanda la robe qu'il portoit. Xerxès , 
qui prévoyoit les malheurs que ce prëfent 
cntraîneroit avec foi , fit tout ce qu'il put ' 
pour en détourner l'effet , offrant toute au- 
tre chofe en la place. Mais ne pouvant la 
perfuader , & fe croyant lié par l'engage- 
ment irrlprudent de fa promefTe «Se de foi* 
ferment , il lui donna fâ robe. Cette fem- 
me ne l'eut pas plutôt reçue , qu'elle la 
porta publiquement par manière de tro- 
phée. 

Cette a^ion avant confirmé Ameftris 
dans fes foupçons , elle en fut irritée au 
dernier point. Mais , au lieu de porter fa. 
vengeance fur la fille qui étoit la feule 
coupable , elle réfolut de la faire tomber 
fur la mere , à qui elle attribuoit toute 
cette intrigue, quoiqu'elle en fût entière- 
ment innocente. Elle attendit le temps de 
la grande Fête , qui fe célébroit tous les 
ans le jour de la nailfance du Roi , & qui 
n'étoit pas loin; dans laquelle le Roi , fé- 
lon la coutume établie , devoit lui accor- 
der tout ce qu'elle demanderoit. Le jour 
donc ét2nt venu , elle lui demanda que la 
femme de Mafilîe lui fût livrée. Xerxès , 
qui comprit le deffein de la Reine , & 
^ui en frémit d'horreur , tant par confi- 
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Xerx£s. dération pour Ion t'rere , qu'à caufe de rii>- 
" — nocence de cette Dame, contre laquelle 
il voyoit que fa femme étoit violemment 
irritée , lui refufa d'abord la demande, & 
fit tout ce qu'il put pour l'en détourner. 
Mais n'ayant pu , ni la gagner, ni prea- 
dre fur foi d'agir avec fermeté , il céda 
~" par une complaifance également foible & 
cruelle , préférant aux devoirs inviolables 
de la juflice &c de l'humanité , les droits 
arbitraires d'une coutume établie uni- 
quement pour donner lieu à la libéralité 
& à la bonté. 

Cette Dame fut donc faifie par les gar- 
des du Roi , & livrée à Amcftris , qui 
lui fit couper les mammelles , la langue» 
le nez , les oreilles & les lèvres ; les fit 
jeter aux chiens en fa préfence , & la ren- 
voya ainfi mutilée en la maifon de fon 
mari. Cependant Xerxè"? l'avoit mandé 

Î>our le préparer à cette trifte nouvelle. II 
ui témoigna qu'il defiroit qu'il fe féparât 
de fa femme , & qu'il lui donneroit en la 
place une de les filles en mariage. Ma- 
fifte , qui avoit un attachement extrême 
pour fa femme , ne put fe réfoudre à l'a- 
bandonner ; ce qui ht que Xerxès lui dit , 
tout en colère, que, puifqu'il refufoit fa 
fille, il n'auroit , ni elle, ni fa femme. 
Se qu'il apprendroit à ne pas rejeter les of- 
fres de fon maître ; & il le renvoya avec 
«ecte inhumaine réponfe. 
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Un tel procédé ayant jeté Mafifte dans 
un grand trouble , &' lui faifant tout crain- 
dre , il fe hâta de retourner chez lui pour 
voir ce qui s'y pafToit. Il y trouva fa 
femme dans le déplorable état que nous 
venons de marquer. En étant irrité au 
point que l'on peut s'imaginer , il alTem- 
bla toute fa famille , fes domtftiques ÔC 
tous ceux qui étoient dans fa déperidance, 
& fit toute la diligence polîîble pour ga- 
gner la Baâriane dont il étoit Gouver- 
neur , réfolu , des qu'il y feroit arrivé , 
de lever une armée, 6c ue faire la guerre ■ 
au Roi , pour fe venger de ce traitement 
barbare. Mais Xeixès , informé de fon 
départ précipité , & foupçonnant par-là ce 
qu'il avoit deflein de faire , le fit fuivre 
par un parti de cavalerie , qui , l'ayant 
atteint , le mit en pièces avec fes enfans , 
&C tous ceux qui étoient avec lui. Se trou- 
ve-t il un exemple plus tragique de ven- 
geance, que celui que je viens de rap- 
porter ? 

On rapporte d'Ameftris une autre aâion Herod. liB, 
non moins cruelle ni moins impie. Elle 7- "i** 
fit brûler vifs quatorze enfans des meil- 
leures maifons de Perfe , en facrifianr aux 
Dieux infernaux , pour obéir à une coutu- 
me fuperftitieufe ufitée chez les Perfes. 

Mafifle érant mort , Xerxès donna le Dhd. lit» 
gouvernement d:; la Baâriane à Hyftafpe ' ^' 
foa fécond fils^ ^Ji!* > trouvant par-là 
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Xerxès. obligé de vivre loin de la Cour , fournit 
à Artaxer-xe , fon plus jeune frère , l'oc- 
cafîon de monter , à fon préjudice , fur le 
trôiic après la mort de leur père , comme 
on le verra ci-après. 

Ici finit l'hiftoire d'He'rodore , c'eft-à- 
dire , k la bataille de Mycale , & au ficg» 
de la ville de Scfte par les Athéniens. 

^ XII. Les Athéniens rétablijfent les murs de 
leur ville , malgré V oppojition des Lacédé: 
moniens. 

AN.M.3<i5. La guerre , appelée vulgairement la 
Av J.C 478 guerre de Médie , qui n'avoir duré que deux 
p, ,ç ans , ayant éie terminée comme on 1 a vu, 
Diod. iib les Athéniens , de retour dans leur patrie, 

/t'jiin'^lib y fire'it revenir leurs femmes & leurs en- 
i. cap. ij. fans qu'ils avoienc mis en dépôt ailleurs 
pendant la guerre , Se ils longèrent à ré- 
tablir leur ville qui avoir été prefque en- 
tièrement détruite par les Perfes , & à l'en- 
vironner de bonnes jiiurailles pout la met- 
tre hors d'infulte. Les Lacédémoniens , en 
ayant eu avis , entrèrent en jaloufie , & 
commencèrent à craindre qu'Athènes , 
déjà trop puiffante fur mer , venant à fe 
fortifier de jour en jour , n'entreprît de 
leur faire la loi , & de leur enlever l'au- 
torité & la prééminence qu'ils avoient 
toujours eues jufques-la dans la Grèce. Ils 
députèrent donc vers les Athéniens, pour 
leur repréfentet que l'intérêt comniun de 
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la Grèce demandoit qu'on ne laifsât hors XerxbS- 

du Péloponnèfe aucune ville fortifiée, de : 

peur , qu'en cas d'une féconde irruption , 
elle ne fervît de place d'armes aux Per- 
fes , qui ne manqueroient pas de s'y éta- 
blir, comme ils avoienc fait auparavant 
à Thébes , & qui de là infeftcroient tout 
le pays , ôc s'en reruiroient bientôt maî- 
tres. Thémiftocle, qui, depuis la ba- 
taille de Salamine , avoir un grand cré- 
dit à Athènes , pénétra fans peine dans le 
véritable dtflein des Lacédémoniens , ca- 
ché fous le faux prétexte du bien public ; 
mais comme ils étoient en état , en fe 
joignant aux alliés , d'empêcher par la 
force l'ouvrage commencé , fi on leur don- 
noit une réponfe abfolue & négative , il 
confeilla au Sénat d'ufer de rufe aufîi-bien 
qu'eux. La réponfe fut donc qu'on enver- 
roit des Députés à Lacédémone, pour fa- 
tisfaire la République fur les cramtes & 
les foupçons qu'elle avoir. Il fe fit nom- 
mer parmi les Députés , & avertit le Sé- 
nat de ne pas faire partir fes Collègues 
avec lui , ni tous enfemble , afin de ga- 
gner du temps & d'avancer l'ouvrage. La 
chofe fut ainfi exécutée. Il arriva le pre- 
mier à Lacédémone , mais laifTa paffer 
plufîeurs jours fans rendre vifite aux Ma- 
giftrats , & fans fe rranfporter au Sénat. Et, 
fur ce qu'on le prelToit de le faire , ôc qu'on 
lui demandoit les raifons d'un filong délaï^ 
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Xerxès. il répondit qu'il attendoicque tous fes Col- 
lègues fuiTent arrivés , pour fe rendre con- 
jointement avec eux dans le Sénat , & 
témoigna beaucoup de furprife de ce qu'ils 
étoient fi long-temps à venir-. Ils arri- 
voient fucccfïîvement les uns après les au- 
tres. Pendant tout ce temps-là , on pref- 
foit extrêmement l'ouvrage à Athènes. Les 
femmes , les en*ans, les étrangers, les ef- 
claves , tous , en un mot, étoient occupés 
à ce travail , &c l'on ne fe donnoit de 
repos ni jour ni nait. On ne l'ignoroit pas 
à Lacédémone , l'on en fît de grandes 
plaintes à Thémiflocle , qui nia abfolu- 
ment le fait , 6c preffa les Lacédcmoniens 
d'envoyer à Athènes de nouveaux Dépu- 
tés * pour s'alTurer par eux-mêmes de ce 
qui en étoit , & de ne point s'arrêter ï 
des bruits vagues &c confus , qui étoient 
fans fondement. Il fit donner avis fous 
main à Athènes d'y retenir les Députés 
jufqu'à leur retour , comme autant d'ota- 
ges , craignant avec fujet qu'on ne l'arrê- 
tât , lui 6c fes Collègues à Lacédémone. 
Pour-lors , quand tous fes Collègues fu- 
rent arrivés, il demanda audience, & 
déclara, en plein Sénat , qu'il étoit vrai 
que les Athéniens av oient réfolu d'envi- 
ronner & de fortifier leur ville de bonnes 
murailles ; que l'ouvrage étoit prefque 
fini ; qu'ils l'avoient jugé d'une néceffu» 
abfolue , ôc pour leur propre fûreié , U 
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pour le bien commun des allies ; qu'après XE Rxfes. 
tout ce qui s'éioic parte , on ne pouvoit ' " 
pas les fourçonncr le manquer de zele 
pour l'intérêt cotnniim ; mais que la con- 
diti- n de tous les aîîiés devant être éojale , 
il étoit jufle que les Athéniens puflent , 
comme tous les autres , pourvoir à leur 
propre sûreté par tous les moyens qu'ils 
jugeroient aéceffaives ; qu'ils Tavoient fait, 
& qu'ils etoient en état de défendre leur 
ville contre quiconque ofcroit l'attaquer; 
qu'au * refte les Lncédémonîens avoient 
fort mauvaife grâce de vouloir établir lear 
pouvoir , non ivr leurs propres forceis & 
leur courage, mais fur la foiblefTe de leurs 
alliés. Cedifcours déplut beaucoup aux La- 
cédénioniens : mais , foit par un fentiment 
d'eftime 8c de reconnoiflance pour les Athé- 
niens , qui avoient rendu de fi grands fer- 
vices k la patrie , foit par impuiffance de 
s'oppofer à leur entreprife , ils diffimule- 
rent ; Se les Députés , renvoyés de part 
Se d'autre avec honneur , retournèrent 
dans leur ville. 

Thémiflocle , toujours attentif à au-^ Thueyâ. w> 
gmenter la puiflance 5c la gloire de la Ré- ^'^lod, Uh. 
publique , ne s'en tint pas aux murs de la 31- 3?» 
ville : il s'appliqua avec la même ardeur 
à achever de bâtir «Se de fortifier le Pirée; 

* Graviter caflîgat eos , | potennani quatre rem. JuÇ~ 
cjuôd , non virtute , fed 1 t\n. lib. cap, ij. 
Mnbeciliicate focioruin , 1 
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Xerxès. car j dès le temps qu'il entra en charge, 

il avoir commencé ce grand ouvrage. 

Paufan. lit. Avant lui , Phalérc étoit l'unique port 
i.p^e. t. d'Athènes , peu fpacieux &c peu com- 
mode , & qui ne convenoit point aux 
grands deffeins qu'avoit Thémiftoçle. II 
tourna donc Tes vues du côté du Pirée,qui 
fembloit l'inviter par fa fituation avanta- 
geufe Se par la commodité de Tes trois grands 
ports , ou il pouvoit tenir plus de quatre 
cens vailfeaux. On y travailla avec u» 
enaprefTement & une vivacité qui avança 
l'ouvrage confidérablement en aflez peu 
de temps- Thémiftocle fit ordonner aufïî 
oue tous les ans on bâtiroit vingt vaif- 
ieaux pour augmenter la flote ; & afin d'at- 
tirer un grand nombre d'ouvriers & de 
matelots dans la ville , il leur fit accorder 
des immunités particulières. Son deffein 
ëtoit , comme je l'ai déjà remarqué ail- 
leurs , de tourner toutes les forces d'Athè- 
nes du côté de la mer ; en quoi il fuivit 
une politique toute contraire à celle des 
ancien? Rois d'Athènes , qui ne cherchant 
qu'à éloigner de la marine & de la guerre 
leurs citoyens , & à les employer unique- 
ment à la culture de la terre & à la paix , 
publièrent cette fable; que Minerve, plai- 
dant un jour contre Neptune pour favoir 
qui d'elle ou de lui feroit déclaré patron 
oe l'Attique , & donner^jit fon nom à la 
ville nouvellement b^tie , gagna fà caufc 
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1 montrant à les Juges le ranjeau d'oH- Xerxàs. 
ier qu'elle avoit planté; heureux fymbole ~ 
de la paix Se de 1 abondance : au lieu qne 
Neptune avoit tait ^crtii de la terre un 
cheval fougueux , image du trouble & de 
la gu.erie. 

S XTTT. Noir deJTein âe ThcmiftocU , rejettt 
d'un commun accord por le peuple d'Athè- 
nes. Condefcendance d'jirijîide puur ce 
peuple. 

Thémiftccle , qui avoit formé en lui- r^j^^^'a'^' 
même le dcffein de fnpplanter les Lacédé- mt'^aa.^' 
moniens , & de fubllirutr les Athéniens InArlJl.jt, 
à leur place dans le eouvernement de la3'' 
Grèce , ne perdoit point de vue ce grand 
projet. Peu délicat fur îe choix des moyens , 
il trouvoit bonne & légitime toute voie 
qui pouvoit le conduire à ce but. Un jour 
donc il déclara en pleine afTerr.bl^ej qu'il 
avoit conçu un delTein important , mais 
qu'il ne pouvoit le communiquer au peu- 
ple , parce que , pour le faire réuflîr , il 
avoit oefoin d'un profond fecret ; ôc il de- 
manda qu'on lui nommât quelqu'un avec 
qui il pût s'expliquer. Tous nommèrent 
Ariftide , & s'en rapportèrent entièrement 
à fon avis , tant ils comptoient fur fa pro- 
bité & fur fa prudence. Thémiftocîe l'ayant 
tiré à part , lui dit qu'il fongeoit à brûler 
la flote des Grecs qui étoit dans un port 
volfin i & que par- là Athènes deviendroic 
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XcRxÈs. certainement maitrefle de toute la Grecél 
" Ariftide retourna à raffemblée , & déclarJP 

fimplement que rien ne pouvoit être plus 
utile que le projet de Thëmiftocle , mais 
qu'en même temps rien n'étoit plus injufte. 
Tout le peuple , d'une commune voix, 
défendit à Thémiflocle de paffer outre. 
On voit par-là que ce ne tut point fans 
quelque fondement qu'on accorda à Arif- 
tide j de fon vivant même , le furnom de 
Jufle , furnom , dit Plutarque , infiniment 
préférable à tous ceux que les Conquérans 
recherchent avec tant d'ardeur , & qui 
approche en quelque forte l'homme de la 
divinité. 

^Au refte , je ne fais fi dans toute l'hif- 
toîre , il y a un fait plus digne d'admira- 
tion que celui que je viens de rapporter. 
Ce ne font point des Philofophes , k qui 
il ne coûte rien d'établir dans leurs écoles 
de belles maximes & de fublimes rpgleî 
de morale , qui décident que jamais l'utile 
ne doit l'emporter fur l'honnête. C'eH un 
peuple entier , inrérefîe dans la propofi- 
tion qu'on lui fait , qui la regarde comme 
très-imporrante pour le bien de l'Etat , & 
qui néanmoins , fans héfiter un moment, 
la rejette d'un commun accord par cette 
unique raifon , qu'elle eft contraire à la 
iuftice. Quelle noirceur, au contraire , & 
quelle perfidie dans le deffcin que Thémif- 
loclc propofe , de brûler en pleine paix la 
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flote des Grecs pour accroître la puiffance Xerxès. 
des Athéniens 1 Eût-il encore cent fois * 
plus de mérite qu'on ne lui en donne , 
cette a£lion fuffiroit feule pour ternir tout 
l'éclat de fa gloire. Car c'efl le coeur , 
c'eft-à-dire , la probité & la droiture , qui 
décident du vrai mérite. 

Je fuis fâché que Plutarque , qui pour 
Tordinaire juge fort fainement des chofes , 
femble ici ne pas condamner Thémiftocle. 
Après avoir parlé des travaux qu'il fit 
dans le Pi^ée , il pafle ainfi à l'aâion donc 
il s'agit : ThémiJîocU imagina encore quel- ^^^^),^ 
que chofe'D'E PLUS GRAND pour augmenter iuvo^t,^. 
Us forces de mer. 

Les Lacédémoniens ayant propofé dans Piut. in 
Iç confeil des Amphiéiyons , que toutes '^hemlji, p.\ 
les villes qui n'avoient pas pris les armes 
contre Xerxès , fuflent exclues de cette aC- 
femblée , Thémiftocle , qui craignoit que 
lî les ThelTaliens , les Argiens & les Thé- 
bains n'y étoient plus reçus , les Lacédé- 
moniens ne fu^Tcnt les maîtres des fufFra- 
ges , & ne difpofafïçnt de tout à leur gré , 
parla pour les villes qu'ils vouloient ex- 
clure , & fît changer de fentiment aux 
Députés , en leur remontrant qu'il n'y avoit 
que trente & une villes qui fulTent entrées 
dans la ligue , dont la plupart étoienc fort 
petites ôc fort peu confidérables. Que ce 
feroit donc une chofe fort étrange , & 
rnême trèj-dangereufe , que le reftc de la 
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XERxès. Grèce venant à être banni de cette afletn- 
blée , cet augufte Conftil des Amphic- 
tyons tombât en la dirpofition de deux 
ou trois villes les plus puiffantes , qui, par 
cette excluijon , donneroient la loi à toutes 
les autres , & aboliroient l'éjalité , que 
l'on regardoit avec railbn comme l'ame 
de toutes les Républiques. L'ouverture de 
cet avis lui anira la haine des Lacédémo-» 
niens , qui fe déclarèrent ouvertement 
contre lui. 

II s'étoit mis mal aulTî avec les allies, 
parla manière d ire avare avec laquelle 
il avoit exigé d'eux des contributions. 
Tlut in Quand la ville d'Athènes fut entiére- 
J<tt(fi. p. 332. ment rétablie , le peuple l'e voyant tran- 
quille 6c paifible , chercha, par toutes for- 
tes de voies , à s'emparer du gouverne- 
ment , & à le rendre abfolumcnt popu- 
laire. Cette trame , quoique fecrete , n'é- 
chappa point à la vigilance d'Aridide , & 
il tn vit toutes les fuites. Mais £aifant 
rétiexion , d'un côté , que ce peuple mé- 
ritoit quelque confidération , à caule de la 
valeur qu'il avoit témoignée dans toutes 
les batailles qu'on venoit de gagner; & 
de l'autre , qu'il n'étoit pas aifé de réduire 
& de contenir ce même peuple , qui avoit 
les armes à la main , 3c qui étoit devena 
plus ier que jamais par les viâoires , il 
crut devoir le ménager , 6c ufer de tem- 
pwamc^t.. Il âc dooc qfi I^cret , qui par-, 



Î5ES Perses et des Gbecs. a<$'3 
toit que Je gouvernement feroit commun XfiRxês/ 
à tous'les citoyens , & que les Archontes , ' 
qui étoient les premiers Magiflracs de la 
République , & parmi ceux qui tiroient 
au moins de leurs' terres cinq cens niédim- 
nes , feroient choifis délormais indiffé- 
remment & fans diftinéiion parmi tous 
les Athéniens. En relâchant ainfi quelque 
chofe au peuple , il prévint de funcftcs 
diflenfions, qui auroient pu caufer la ruine 
d'Athènes & de toute la Grtce. 

$ XrV^. La fierté de Paufanias fait perdre le 
«ommandement aux Lacédémoniens. 

Les Grecs , animés par l'heureux fuccès aw. M.55aS. 
qu'avoient eu par-tout leurs armes viâo- av. j. c. 47É. 
rieufes , envoyèrent une flote pour déli- "^"^y^ 
vrer du joug leurs aines qui etoient encore 
fous le pouvoir des Perfes. Elle étoit com- 
mandée , pour les Lacédémoniens , par 
Paufanias : Ariftide &Cimon, fils deMdl- 
tiade , y commandoitnt pour les Athé- 
niens. Elle fit d'abord voile pour l'^^e de, 
Cypre ; &c mit toutes Ces villes en liberté : 
puis ^ tournant fa route vers rHellefpont , 
elle attaqua & prit la ville deByzance, ou 
Ton fit un grand nombre de prifonniers , ^ 
dont plufieurs étoient des plus riches & des 
plus confidérables Seigneurs de Perfe. 

P^Hfenias qui dès-lors fohgeoit à tra- 
hir fa patrie , crut devoir profiter de cette ^ 
pccafîon pour gagner les boJVP^s grâces de 
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Xebx Ès. Xt rxès. II fit courir le bruit dans i'armée que 
" ces St i i,neur 5 Perlans, qa'il avoir confiés à la 

garde d'un de fesOfnciers, s'étoienc échap- 
pés de nuit , ôc avoient dilparu. Il les 
avoic lui-même renvoyés à ce Prince avec 
une lettre , où il s'engageoit à lui livrer la 
ville de Sparte & toute la Grèce , à con- 
dition qu'il lui donneroit fa fille en ma- 
riage. Le Roi ne manqua pas de lui faire 
une réponfe favorable , &C il lui fit te- 
nir de jrofTes fommes d'argent , pour ga- 
gner ceux des Grecs qu'il verroit difpo- 
ïes à entrer dans fes vues. Il chargea Àr- 
tabaze de toute cette négociation ; & afin 
de le mettre a portée de la fuivre plus 
facilement ôc plus sûrement , il lui donna 
le gouvernement des côtes maritimes de 
l'A fie Mineure. 
Plut, in Paufanias , déjà enivré de fa grandeur 
future , changea dès ce moment de con- 
^ duite. La vie pauvre , frugale 6c rao- 
i.*' defte de Sparte , & rafTujétiflement à des 
loix dures &c aufteres , qui n'épargnoient 8c 
ne ménageoient perfonne , & qui étoient 
également inexorables pour les grands , 
cofnme pour les petits & les pauvres ; tout 
cela lui devint infupportable. Il craignit ^ 
en retournant h Sparte , après les fouve- 
rains commandemens qu'il avoit eus y de 
rentrer dans une égalité qui le confcn- 
droit avec les derniers des citoyens , & 

c'eû ce qui le porta à traiter avec B^f" 

bares. 
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bares. Il quitta donc ablolument les ma- Xerxès. 
nieres & les mœurs de Ton pays , prit l'ha- ' 
billement & la fierté des Perfes , imita 
leur fomptuofité 5c leur magnificence. Il 
traitoit les alliés avec une dureté infup- 
portable ; ne parloit aux Officiers qu'avec 
hauteur & menaces ; fè faifoit rendre des 
honneurs extraordinaires ; & , par cette 
conduite , rendoit odieux à tous les alliés 
le gouvernement des Lacédémoniens. Les 
manières douces , honnêtes & préve- 
nantes d'Ariftide & de Cimon ; un éloi- 
gnement infini de tout air impérieux 
fter , qui n'efl propre qu'à révolter les ef- 
prits ; une bonté ôc une affabilité qui ne 
fe démentoit en rien , & par laquelle ils 
favoient tempérer l'autorité du comman- 
dement , & le rendre aimable ; l'humanité 
& la^uftice qui paroifToient dans toutes leurs 
aflionsiTattention qu'ils avoient à n'olFenler 
perfonne, &c k faire du bien à tout le monde : 
tout cela nuifoit infiniment à Paufanias par 
le contrafte , & augraentoit le méconten- 
tement. Enfin ce mécontentement éclata , 
& tous les alliés paflerent fous le com- 
mandement des Athéniens , & le mirent 
/ous leur proteélion. Ainfi, dir Plutar- 
que , Ariftide , en oppofant à la dureté & 
à la hauteur de Paufanias beaucoup de 
douceur & d'humanité , &c infpirant à Ci-_ 
mon , fon collègue , les mêmes fenti- 
xnens , détacha des Lacédémoniens in- 
Tome UL M 
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Xerxes. fenfiblement & fans qu'ils s'en apperçut. 
■ ■ fent , refpnc des allies , & leur enleva en- 
fin le commandement, non de vive force, 
en employant des armées &c des flotes, & 
encore moins en ufant de rufe & de per-r 
i; fîdie , mais en rendant aimable, par une 

i^vS- conduite fage douce le gouvernement 

|:.V jdes Ariie'niens. 

Les Lacédémoniens , dans cette occa- 
' • (ion , firent paroître une grandeur d'ame 

* Se une modération qu'on ne peut aflei 

admirer. Car , s'appercevant que la trop 
grande autorité rendoit leurs Capitaines 
fiers &c infolens , ils renoncèrent de bon 
jcœur à la fupériorité qu'ils avoient eue 
jufques-là fur les autres Grecs , & ceffe- 
rent d'envoyer de leurs Chefs pour avoir 
le commandement des armées , aimant 
mieux , ajoute l'Hiftoricn , avoir des ci- 
toyens fages , modeftes , & parfaitement 
foumis à la difcipline 6c aux loix du pays, 
c^ue de conferver la prééminence fur tous 
les. autres Grecs. 

$ X\V Tr<im<f ùcretc de Paufanitislavec le$ 
Ferfcs. Sa mort. 

As. M 3^19. Cependant , fur les plaintes qu'ils recew 
Av. j.c. 475- voient cfe tous côtes au fujet de Pau» 
xTp"si-ii^!^' ^^^^^^ , ils le rappelèrent k Lacédémone, 
ij>/oJ. /i*. pour lui faire rendre compte de fa con* 
^''o>rn*N^ duite^ Ils ne purent encore le convaincre 
in Faujau^ ti'entretenîv des intelligences avec Xerxèsj 
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S'étant tiré avec avantage de ce premier Xer.x4s. 
Jugement, il retourna, de fon autorité par- — — — — — 
ticuliere , & fans I"aveu de la République , 
à Byzance ; & de-Ià il continuoit Tes pra- 
tiques fecretes avec Artabaze- Comme il 
y exerçoit encore beaucoup de violences & 
d'injuflices , les Athéniens l'obligèrent d'en 
fortir. Il fe retira à Colone , petite ville 
de la Troade. Là il reçut ordre des 
Ephores defe rendre à Sparte, fous peine 
d'être déclaré , en cas de défobéiflTance , 
eunemi public & traître à fa patrie. Il 
s'y rendit , dans l'efpérance de fe tirer en- 
core de ce jugement h force d'argent. On 
commença par le mettre en prifon , puis 
il fut produit devant les Juges. On avoir 
contre lui de vîolens foupçons , & de 
forts préjugés. Plufieurs de fes efclaves 
avouoient que Paufanias leur avoir promis 
îa liberté , s'ils vouloient entrer dans tous 
fes deffeins, & le fervir avec zele dans 
l'exécution de fes projets. Mais , comme 
les Ephores étoient accoutumés à ne point 
prononcer peine de mort contre un Spar- 
tiate fans une entière évidence , ces preu- 
ves ne leur paroifToient point fuffifantes , 
fur-tout contre un homme de la famille 
royale , &r qui étoit actuellement en 
charge : car Paufanias remplilîoit les fonc- 
tions de la royauté, comme tuteur & le plus 
proche parent de Plifcarque , fîls de Léo- 
Fiide , encore cfifant. Il fut donc élargi. 
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Pendant que les Ephores étoient dans 
cette incertitude & dans cet embarras , un 
efclave , nommé l'Argilien , les vint trou- 
ver , &c leur remit en main une lettre de 
Paufanias au Roi des Perfes , dont il étoic 
porteur , &c qu'il devoit rendre à Arra-- 
baze- Celui-ci & le Lacédéraonien étoient 
convenus enfemble de ne laiffer fur- 
vivre à leur meflage aucun des couriers 
qu'ils s'enverroient réciproquement , pour 
6ter toute trace de leur commerce. L'Ar- 
gilien , qui ne voyoit revenir aucun de fes 
camarades , eut quelque foupçon ; ôc 
quand fon rang fut venu , il ouvrir la let- 
tre dont il étoit chargé , qui raarquoit ef- 
feéliv^ement à Artabaze de le faire mourir 
dès quil la lui auroit rendue. C'eft cette 
lettre qui fut portée aux Ephores. Ils ne fe 
contentèrent pas encore de cette preuve , 
5c voulurent la fortifier par le témoignage 
même de Paufanias. L'efclave , de con- 
cert avec eux , fe retira à Ténare dans le 
Temple de Neptune , comme dans un 
afvle où il feroit en sAreté. On y avoit 
ménagé fecrétement deux petites loges , 
où des Ephores &: quelques Spartiates fe 
cachèrent. Dès que Paufanias eut appris 
que l'Argilien s'éroit réfugié dans ce tem- 
ple , il y courut aulTi-tôt pour en favoir la 
raifon. L'efclave avoua qu'il avoit ouvert 
fa lettre , &: que la crainte de la mort dont 
il y étoit menacé , lui avoit fait prendre le 
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parti de fe réfugier dans ce temple. Paufa- Xetixes. 

nias ne pouvant nier le fait , s'excula du 

mieux qu'il put, lui fit de s;randes promefles, 

& tira de lui parole qu'il tiendroit la chofe . . 

fccrete. Ils fe féparerent de la forte. 

Le crime de Paiifanias n'^toit plus dou- 
teux. Dès qu'il fut rentré dans la ville , 
lesEphoresfe mirent en devoir de l'arrêter. 
II reconnut à l'air du vifage de l'un d'eux , 
& à un figne qu'il lui donna , qu'on avoit 
pris quelque fâcheufe réfoluticn contre lui, 
6c courut de toutes fes forces dans le tem- 
ple de Pallas, furnommée CAaicioecos, qui 
étoic voifin , & où il arriva avant qu'on 
eut pu l'atteindre. L'entrée en fut fermée 
fur le champ avec de groffes pierres , &c 
l'on dit que la mère du coupable fut la 
première à y en porter. On découvrit aufîî 
le toit de la chapelle. Les Ephores , n'o- 
lant pas l'en tirer de force , de peur de 
violer la fainteté de cet afyle facré , prirent 
le parti de l'y laiffer mourir de faim & de 
mifere , expofé comme il écoit aux inju- 
res de l'air. Ils l'en tirèrent pourtant un 
moment avant fa mort. Son corps fut en- 
terré dans un lieu voifin. Mais l'oracle de 
Delphes , qu'ils confulterent bientôt après, 
déclara que , pour appaifer la colère de la 
DéelTe juftenient irritée par le violemenc 
de fon temple , il falloit y ériger deux fta- 
tues en l'honneur de Paufanias ; ce qui fut 
exécuté. 

M iij 
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Xerxès. Telle fut la fin de Paufanias , en qut 
-une folle ambition e'touffa tous les fenti- 
mens de probité , d'honneur , d'amour de 
Ja patrie, de zele pour la liberté, de haine 
& d'averfion contre les Barbares ; fenti- 
mens naturels en quelque forte aux Grecs, 
& fur-tout aux Lacéde'moniens. 

^ XVI. The'mijlocle , pourfuivi par les Athé- 
niens & les Lacédémoniens comme complice 
de la conjuration de Vaufanias y fe réfugie 
che\ Adméte. 

An/R> 353i- Thémiftocle fe troava au(ïi enveloppé 
jAy.J. 0.473- jj^j^j l'accufation qu'on forma contre Pau- 

Ihucyd. Lb. ^ . Tiy- i itt 

l.j'.gç.ço. lamas. 11 eroit pour-Jors en exil. Unevio- 

PUu. in lente paffio^n pour la gloire , accompa- 

gnée d'un vifdéllr de dominer feul , l'avoit 
»f^3; T24. B ^ r • 11 

]■ corn. Af;7, rendu tort ooieux a les citoyens. Il avoïc 

wi» V*^'"'^ ' ^'^^^ P*^*^^ maifon , un temple \ 

Diarte , fous le nom de Diane Arijîoluh , 
c'eft-à-dirc , du bon confeil , comme pour 
avertir les Athéniens qu'il avoit donné de 
bons confeils à leur ville & à toute la 
Grèce , & il n' avoit pas oublié d*y mettre 
fa flatue , qu'on y voyoit encore du temps 
de Plutarque. Elle montroit , dit-il , qu'il 
avoit la phyfionomie auflî héroïque que 
le courage. Voyant qu'on prêtoit volon- 
tiers l'oreille h toutes les calomnies que 
ifs ennemis répandoient contre lui, il ne 
cefToit , pour leur fermer la bouche , de 
parler dans toutes les affemblées des fer- 
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Vices qu'il avoic rendus a fa patrie. Et XER.xè'Si 
Comme on ëtoic las de l'entendre toujours " 
rebattre les mêmes chofes : Hé ! vous laf- 
Je^-vous i leur difoit-il, ^ie recevoir foit- 
vent du bien des mêmes perfonnes ? Il ne 
faifoic pas réflexion que leur * mettre fi 
fouvent fes bienfaits devant les yeux , c'é- 
toit prefque leur reprocher qu'ils lesavoient 
oubliés , ce qui n'eft point obligeant ; & 
il paroiiToic ignorer que le moyen sûr d'être 
loué, c'eft de laiffer ce foin aux autres , 
& de ne fonder qu'à faire des chofes loua- 
bles j & qu'une fréquente mention de fes 
propres vertus & de fes grandes aélions , 
loin de calmer l'envie , n'eft propre qu'à 
l'irriter. 

Thémiftocle , banni d'Athènes par l'Of- Tlut. îrt 
tracifme, fe retira à Argos. C'eft pendant J^^'-^' 
Gu'ii y demeuroit , que Paufanias fut pour- 
mivi comme un traîrre , qui avoit con- 
juré contre fa patrie. Il avoit d'abord ca- 
ché fa: trame à Thémiftocle , quoiqu'il fuc 
un de fes meilleurs amis : mais, dès qu'il le 
vit chafle, & plein de reffentiment pour cette 
injure, il lui communiqua fes projets , & le 
preffa d'y entrer. Pour l'y engager , il lui fît 
Voir des lettres que lui écrivoit fe Roi de 
Perfe , & tâcha de l'animer contre lev 
Athéniens , en lui exagérant leur injuf- 



* Hoc molefïuni eft. 
Wam ifthaec commemora- 
»îo quaû cxpcobra^io ell 



îmmemoirîs béncficii. Xï-- 
rent. in ylndr. 
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Xerxès. tice St leur ingratitude. Thémiftocle re- 
■ " jetta bien loin la propofîtion de Paufanias, 
& refufa abfoluiiient de prendre aucune 
part à Tes defifeins : mais il lui garda le 
fecret, & ne découvrit à perfonne les dif- 
cours qu'il lui avoit tenus , ni Tentreprife 
qu'il avoit faite , foit qu'il efpérât qu'il y 
jcnonceroit de îui-mênie , ou qu'il ne dou- 
tât pas qu'il ne fût bientôt découvert par 
quelque autre voie , une entreprife aulîî 
hafardeufe & auflî mal concertée que 
celle-là , ne pouvant jamais avoir une 
bonne ilTue. 

Paufanias ayant été mis <i mort , on 
trouva parmi les papiers des lettres & 
autres écrits qui donnoient beaucoup de 
foupçon contre Thémiftocle. Les Lacédé- 
moniens envoyèrent des Députés à Athè- 
nes pour l'accufer , & le faire condam- 
ner k mort ; & les envieux qu'il avoit 
parmi fes citoyens , fe joignirent à (es ac- 
cufateurs. Ariftide avoit alors une belle 
occafîon de fe ven2er des mauvais traite- 
mens qu il avoit reçus de Ion rival , su 
eût été fenfble h ce cruel plaifir. Mais il 
refufa conflamment d'entrer dans un Ci 
noir complot , aulTi éloigné de jouir avec 
une fecrete joie de l'infortune de fon ad- 
verfaire , qu'il l'avoit été auparavant de 
s'affliger de fes heureux fucces. Thémif- 
tocle répondoit par lettres à toutes les ca- 
lomnies dont il étoit chargé , & repré-' 
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fentoit aux Athéniens , qu'ayant toujours XÉRxis. 
cherché à dominer , & n'étant pas d'hu- — — — 
meur à fe laiffer maitrifer par d'autres , il 
n'y avoit aucune apparence qu'il eût voulu 
fe livrer lui-même, & livrer la Grèce en- 
tière à des ennemis & à des Barbares. 

Cepend'ant le peuple , perfuadé par fes 
accufateurs , envoya des gens pour fe fai- 
fir de fa perfonne & pour l'amener , afin 
qu'il fût jugé par le Confeil de la Grèce. 
Thémiflocle , qui en fut averti alTeî; à 
temps , païTa dans l'île de Corcyre , à 
laquelle il avoit rendu autrefois quelque 
fervice : mais , ne s'y trouvant pas en su—- 
reté , il s'enfuit en Epire ; & fe voyant 
encore pourfuivi par les Athéniens & les 
Lacédémonîens , il prit , par un coup de 
, défefpoir , un parti fort hafardeux , en fe 
réfugiant chez Adméte , Roi des Molof- 
fes. Ce Prince , ayant autrefois demandé 
quelque fecours aux Athéniens , & ayant 
été honteufement refufé par Thémiftocle, 
qui avoit alors la principale autorité , en 
avoit confervé un vif relTentiment , & té- 
moigné qu'il s'en vengeroît , s'il en trou- 
voit une occafion favorable. Mais Thé- 
miftocle , qui )ugea que , dans l'état où 
il fe trouvoit , l'envie encore toute ré- 
cente de fes citoyens étoit plus à craindre 
pour lui que l'ancienne haine de ce Roi , 
voulut bien en courir le rifque. Quand il 
arriva dans fon palais , ayant appris qu'il 

M V 
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Xsîhih.s, étoicabfent , il s'a^ rtfla à Ja Reine, qui le* 

■ reçut avec bonté, & lui enfeigna la manière 

donc il devoit faire fa luppliquc. Au recour 
d'Acin>ére,Théinifîocle prend encre fe? bras 
le fi's du Rifi , s'afTied milieu de fon 
foyèf entre les Dieux domefîiques ; & là , 
déclarant qui il étoic , & pour quel fujec 
il s'écoit réfugié chez lui , il implore fa 
clémence , reconnoît que ia vie ôc fa mort 
fonc entre fes mairvs , l'exhorte h oublier 
le pafl'é , & lui rcpréfente que rien rien 
plus digne d'un grand Koi , que d'ufer de 
clémence. Adméte, furj.ris & touché de 
Voir à fes pieds, dans une pofture û humi- 
liante, le plus grand homme de la Grèce 6c 
le vainqueur de l'Af e , le releva auflî-tôty, 
& lui p-romit toute fa proreâion. Etv effet, 
les Athéniens & les Lacédémoniens étant 
venus le redemander, il retufa abfolument 
de leur livrer un fuppliant 6c un hôte , qui' 
s'étoit rétugië dans Ion palais dans l'efpé- 
rance d y trouver un afyle facré & in- 
violable. 

Pendant qu*il éroit à la Cour de ce 
Prince , un de fts amis trouva iDoyeri- 
d'enlever fa ftmme & fes enfans , qu il 
lui envoya ; & y, popr ctt enlèvement , il 
fut traduit en jufîice quelque temps après ;. 
Se condamné à mort. Pour ce qui efl de 
fes biens , fes amis en fauvérent la plus 
grande parrie , qu'ils lui firent tenir dans 
u fuite an lieu de fa retraite : mais tous 
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ce qu'on en put découvrir , qui montoit à Xerxèj* 
cent talens, fut porté au tréfor public. Il " 
ne polïedoit pas la valeur de trois talens , Cent mille 
lorfqu'il entra dans le gouvernement de la 
République. Je lailTe quelque temps cec 
illurtre banni chez Adméte , pour repren- 
dre la fuite de l'hiftoire. 

$ XVII. Déjincéreffement d*AriJitde dans te 
maniement des deniers publics. Saumon. Son 
éloge. 

J'ai dit auparavant que le commande- Plut, in 
ment de la Grèce avoit parte de Sparte à ^iijî.p. 335; 
Athènes. Jufques-là les villes &c les peu- ^^£)\od. 
pies de la Grèce avoient bien contribué de n. 
quelques fommes d'argent pour fournir aux 
frais de la guerre contre les Barbares : mai> 
cette répartition avoit toujours caufé de 
grands raécontentemens , parce qu'elle ne 
fe faifoit pas avec alTei d'égalité. On ju- 
gea à propos , fous le nouveau gouverne- 
ment , de placer dans l'île de Délos le' 
tréfor public 6c commun de la Grèce y. 
d'établir un nouvel ordre pour les finan- 
ces , & de fixer une taxe qui feroit ré- 
glée (ur îe revenu de chaque ville &c de 
chaque peuole , afin que les cliarges étant 
également réparties fur tous, les menibres- 
qui cotïipofoiôac le Corps des alliés , pec— 
fonne n'eût un jafte fujet de fe plaindre. ' 
I! s'agilToit de trouV'er un homine capaWc 
âe s'acquitçjF dignement d'une fom^ionuft 

U Vj; 
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Xerxès. importante pour le bien public , fi déli- 
■ cate & fi pleine de Jmgers 5c d'inconvé- 
niens. Tous les alliés jetèrent les yeux 
fur Arifiide. Us lui ddnnerent un plein 
pouvoir , & s'en rapportèrent entièrement 
a fa prudence 5c à fa juftice pour impoferà 
chacun fa taxe. 

On n'eut pas lieu de fe repentir d'un tel 
choix. Il adniiniflra les finances avec la 
fidélité & le défintéreffement d'un homme 
qui regarde comme un crime capital de 
toucher au bien d'autrui ; avec i'«attention 
& l'aâivitë d'un pere de famille qui gou- 
verne fon propre revenu ; avec la réferve 
& la religion d'une perfonne qui refpeiSle 
les deniers publics ct)mme facrés. Enfin, 
ce qui eft aufPi difficile que rare , il vint 
à bout de fe faire aimer dans un emploi , 
où c'eft beaucoup que de ne fe pas rendre 
odieux. C'eft le glorieux témoignage que * 
Sénéque rend à une perfonne chargée à peu 
près d'un pareil emploi , 5c le plus bel 
éloge que l'on puifTe taire d'un Surinten- 
dant ou Contrôleur-Général des Finances. 
On y reconnoît le portrait d'Ariftide. II - 
montra tant d'équité 5c de lagefTe dans 
l'exercice de ce miniftere , que perfonne 
ne fe plaignit ; 5c dans la fuite , on re- 



* Tu quîciem orbis ter- 
rarum raiiones adminif- 
trat lam abllinentec quàm 
aliénas , tam diiigenter 
^udm (uas , tam («ligiosè 



quàm publîcas. In oflîcio 
amorem confeoueris , in 
quo odium vicare difficile 
eA. Senec. lib. dt brevit» 
vit, ç{tp. x8. 
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garda toujours ce temps comme le fiecle XerxbS^ 

d'or, c'eft-à-dire , comme le bon & l'heu- " 

reux temps de la Grèce. En effet , la taxe 

qu'il avoit fixée en tout à quatre cent foi- 

xante talens , fut portée par Périclès à fix Zc talent 

cens , &c bientôt après îufqu'à treize cens Z^^^ 

taJens ; Kon que les trais de la guerre mon- 

taflent plus haut , mais parce qu'on faifoit 

beaucoup de dépenfes inu tiles en diftribu- 

tions manuelles au peuple^cl^Bkènes y en 

célébrations de jeux & de fête¥ f en conf- 

truâions de temples & d'édifices publics ; 

& que d'ailleurs les mains de ceux qui 

touchoient les deniers publics , n'étoient 

pas toujours fi pures ni fi nettes que celles 

d'Arifiide. Cette conduite fi fage & fi 

équitable lui aflura le glorieux fiirnom de 

Jufte. 

Platarque , néanmoins , rapporte une 
aélion d'Ariftide , qui fait voir que les 
Grecs , & il en faut dire autant des Ro- 
mains , avoient une idée très-limitée & 
très-imparfaite de la juftice. Ils en bor- 
noient i'ufage à l'intérieur de la fociété 
civile , 8c convenoient que de particulier 
k particulier , on étoit tenu d'en garder 
rigoureufement routes les règles. Mais , 
quant à la patrie , , à la république , qui 
étoit leur grande idole à laquelle ils rap- 
portoient tout , ils penfoient tout autre- 
ment , & croyoient par principe devoir 
lui facrifier , non^feulement leurs biens ôc 
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SftRXES,^ leur vie , mais la reîigion même & les en* 
■ gagemens les plus facre's , au mépris des 

fermens les plus folemnels. C'eft ce qat 

paroit clairement dans le fait que je vais 

expliquer. 

Après la répartition des tributs dont ie 
yiriji.p, 333, viens de parier , Anltide ayant règle tous 
334» les articles de l'aliiance, il fit jurer les 

alliés qu'ils les oblerveroienr de point ea 
point , àc^^farz lui-même pour les Athé- 
niens ; & en prononçant les malédiâions 
qui accompagnorent les fermens , il jeta 
dans la mer, i«lon la coutume, des mafles 
de fer toutes ardtntes. Mais , dans la: 
fuite , les affaires forçant les Athéniens à 
violer quelques-uns de ces articles , & à 
gouverner un peu plus defpotiquement , il 
les exhorta h jeter lur lui ces malédiéHons 
& à fe décharger pcir-là de la peine due à 
un parjure , que la nécefTiré de leurs affaires 
cxigeoit néccffairement. En général , (c'eft 
toujours Plutarque qui parle , ) Théopralle 
écrit que cet homme , qui, dans tout ce 
qui le regardoit en particulier & dans rou- 
tes les affaires de fes citoyens , fe piqjoit 
d'une exafte & rii^onreufe juflice , faiioit 
dans le gouvernement de la République 
pîviïieurs chofes félon l'exisTcnce des cas , 
& félon qu'il éfoit expédient à la patrie, 
qui , félon lui , avoit quelquefois befoin 
de recourir à TinjuAice pour fe foutenir;" 
*c il en rapporte un excmpJ*^. Un jour^ 
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comme on dé^ibéroit dans le Cpnfeiî de XfiRitiSi- 

faire porter à Arhènes contre letiraité , les ""^ 

tréfors commnns àq 1a Grèce qui ëtoicnc 

en dépôt à Délos , Ws Samiens en ayaiit 

ouvert l'avis ; quand ce fut à lui à pa I.t , 

il dit que cela éroit injafte , ma s u^.le , 

& fit prévaloir l'avis. Ce fait no is nsxirre 

de quelles ténèbres la prétendue la^^efle 

des païens étoic accompagnée. 

Pour ce qui regarde le mépri's des rîcbeC 
fes , il eft difficile de le porter plus loin 
qu'il le fit. Thémiftocle, a qui les louanges 
d'autrui ne taifoient pas plaifir , voyant 
qu'on relevoit avec beaucoup d'admira- 
tion le noble dé^ntéreîTement d'A; iftide 
dans l'adrainifiration des finances , ne fit 
que s'en moquer , faifant entendre que^ 
les louanges qu'on lui donnoit fur cela , 
ne marquoient en lui que le mérite d'un' 
coffre-fort , qui garde fidèlement l'argtnt 
qu'on lui confie fans en rien retenir. Cette 
froide raillerie étoir une puérile vengeance 
d'un mot qui l'avoit fort piqué. Car Thé-- 
miftocie difanc un jour qu'il eftimoir que 
la plus grande qualité d'un Général d'ar- 
mée étoit de favoir prcflentir & prévoir ^ 
les defleins des ennemis : u Cette qualité * 
» eft nécelTaire , repartit A^ifîide ; mais 
7y il en efl une autre véritablement belle 
n & digne d'un Général , c'eft d'avoir les 
jy mains nettes , ôc de ne fe laifTcr pas do- 
?9 miner par l'argeac Ariltide étoit e« 
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Xkrxès. fi droit de lui parler ainfi , lui qui , après 
avoir paffé par des emplois fi lucratifs pour 
les autres , étoit réellement pauvre. Il pa- 
roiffbit aimer la pauvreté par goût &c par 
eftime ; & , loin d'en rougir , il n'en tiroit 
pas moins de gloire que de tous fes tro- 
phées , & de toutes les victoires qu'il 
avoit remportées. L'hiftoire nous en four- 
nit une preuve très-éclatante. 

Callias , trèi-proche parent d'Ariftide , 
&c le plus opulent citoyen d'Athènes , fut 
appelé en jugement. Son accufateur , in- 
fiftant peu fur le fond de la caufe , lui 
faifoit mr-tout un crime de ce que , riche , 
comme il étoit , il n'avoit pas de honte 
de lailTer dans l'indigence Ariftide , aulîi- 
bien que fa femme ôc fes enfans. Callias, 
voyant que ces reproches faifoient beau- 
coup d'impreffion fur l'efprit des Juges , 
fomma Ariflide de venir déclarer devant 
eux , s'il n'étoit pas vrai qu'il lui avoit 
plufieurs fois préfenté de grofles fommes 
d'argent , Se l'avoit prefTé avec inftance 
de vouloir les accepter , & s'il ne les avoit 

f)as toujours conflarament refufées , en 
^ ui répondant qu'il fe pouvoit vanter à 

• *■ ^ meilleur titre de fa pauvreté , que lui de 
fbn opulence : que l'on pouvoit trouver 
affez de gens qui ufoient bien de leurs ri- 
chefTes , mais qu'on en rencontroit peu 
qui portafTent la pauvreté avec courage , 
êc même avec joie j $c qu'il n'y avoit que 
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ceux qui étoient pauvres malgré eux , ou X«axèî? 
par leur faute , pour avoir été parefTeux , '- " 

intempérans , prodignes , déréglés , qui 
puffent en rougir. Ariftide avoua que tout 
ce que fon parent venoit de dire , étoit 
vrai ; & il ajouta qu'une difpofition d'ame 
qui retranche tout défir des chofes fuper-p^^ . 
flucs , & qui reflerre les befoins de la vie^^" a^ijl^ 
dans les bornes les plus étroites, outre ^'^fon. cup. 
qu'elle délivre de mille foins importuns ,^'^* 
éc laifle une liberté entière de ne s'occu- 
per que des affaires publiques , approche 
en quelque forte l'homme vertueux de la 
divinité même , qui eft fans foins & fans 
befoins. Il n'y eut perfonne dans l'affem- 
blée qui n'en fortk avec cette penféc & 
ce fentiment intérieur , qu'il eût mieux 
aimé être Arillide avec fa pauvreté , que 
Caliias avec toutes fes richeffes. 

Plutarque rapporte ici en abrégé un té- 
moignage bien glorieux que Platon rend à 
la vertu d'Ariftide , pour laquelle il le pré- 
fère infiniment h tous les autres grands 
hommes qui ont vécu de fon temps. Car , 
dit-il , Thémiftocle , Cimon & Périclès 
ont rempli leur ville de fuperbes bâtimens , 
de portiques , de flatues , de richeffes , 
d'ornemens , & d'autres vaines fuperfluités 
de ce genre ; mais Ariftide a travaillé à la 
remplir de vertu. Or , pour procurer à ' .ne 
ville un véritable bonheur , il faut là ren- 
dre vertueufe & non pas riche. 
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Le même Plutarque obferve encore orr 
attre trait de la vie d'Ariftide , qui , tout 
fimpie qu'il eû , lui fait beaucoup d'hon- 
neur , & peut être d'une grande inftruc- 
tion. C'eft dans le beau traité où il examine 
fi les vieillards doivent continuer à fe mê- 
ler du gouvernement , & où il montre 
d'une manière admirable les difFérens fer- 
vices qu'ils peuvent encore rendre à FEtat, 
quoique dans un âge avancé. Il ne faut 
pas s'imaginer , dit-il , que pour rendre 
lervice à. Tes citoyens , il foit nécefiaire 
^e (e donner beaucoup demouvemensj 
dè haranguer le peuple , d'occuper les pre- 
mières places , de commander les armées. 
Un fage vieillard , fans même fortir de fa 
ruaifon , peut y exercer une forte de Ma- 
giftrature , obfcure & fecrete a la vérité j 
mais qui n'en eft pas moins importante, 
en formant la jeunefle par fes confeils , & 
hîi traçant îj route qu'elle doit tenir dans 
le maniement des affaires. Arifîide, ajoute 
Plutarque, ne fut pas toujours en charge, 
mais il fut toujours utile à fa patrie. S'a 
maifon étoit une école publique de vertu , 
de lagefle , de politique. Elle étoit ouverte 
à tous les jeunes geos d'Athènes , qui 
avoicnt bonne volonté , & qui alloient le 
confulter comme un oracle. Il les recevoir 
avec bonté, il les écoutoic avec patience ^ 
il les inftruifoit familièrement , & s'ap- 
pliquoit fur-tout à kur relever le courage^ 
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6c à leur infpirer de la confiance. On mar- XerXe^J 

que en particulier qu'il rendit cet impor- — 

tant fervice à Cimon , dont le nom depuis 
devint fi célèbre. 

Plutarque * partageoit en trois âges la 
vie des hommes d'Etat , des hommes def- 
tinés à gouverner. 11 vouloir que , dans le 
premier , il s'inflruisîiTent des principes du 
gouvernement ; que , dans le fécond , ils 
les mîfTent en pratique ; &c que , dans le 
dernier , ils en inftruisîffent les antres. 

L'hifloire ne nous dit rien de pofitif , ni ^ ^ 
fur le temps , ni fur le lieu de la mort jg"^-; ' ^' 
d'Ariftide ; mais elle rend h fa mémoire 
un témoignage bien glorieux , en mar- 
quant que ce grand homme , qui avoit eii 
les premières charges de la République , 
& qui avoit manié les finances avec une 
autorité abfolue , mourut pauvre , Se ne 
lailTa pas même de quoi fe faire enterrer. 
Il fallut que l'Etat fît les frais de fes funé- 
railles , & fe chargeât de faire fubfifter fa 
famille. Ses filles furent mariées , & Lyfi- 
maque fon fils entretenu aux dépens du 
Prytanée , qui afïtgna aulîi à la fille de ce 
dernier , après fa mort , le même entretien 
qu'on donnoit à ceux qui avoient vaincu 



* Il applique à cette oe~ 
majîon ce qui fe pratiquait 
à Rome , oà les yejîales 
pajfoient les dix premières 

ann*îgs à apprendre Içurs 



/bnSions dans une ejpeee 
de noviciat , les dix j'ui- 
vantes a les exercer , & les 
dix autres à les enJeignCJf, 

aux jwnes tlovices. 
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XeRxès. aux Jeux Olympiques. Plutarque rapporte 

— à cette occafion ce que firent les Athéiyens 

^«•>«î l^{-"a faveur de la po(\énié d'Ariftogiton' leur 
linl'p. ^9'/!' hhéràtenr y tombée dans la pauvreté, & 
il ajoute que de Ton temps encore , c'efl:- 
à-dire , près de fix cens ans après , ils fai- 
foient paroître la même bonté & la même 
libéraliré. Grand éloge pour une ville , de 
s'être confervée fi long-temps généreufe Se 
reconnoiflante ; & puiflant ^notif pour en- 
flammer le courage des- particuliers , qui 
le -voyoient aflurés de laiflèr à leurs enfans 
les récompenfes que la mort les auroit em- 
pêché de recevoir eux-mêmes. Il étoit 
oeau de voir les arrieçes-nevjeux des libé- 
rateurs & des déftnfeurs de la Républi- 
que j qui n'avoient reçu de leurs pères 
d'autre héritage que la'gloire de leurs belles 
aclions , entretenus encore long-temps 
après aux dépens du public , e« confidé- 
ration des fervices que leur famille avoir 
rendus à l'Etat. Ils fubTiIloient de la forte 
bien plus honorablement , & rappeloienc 
avec bien plus d'éclat la mémoire de leurs 
ancêtres , qu'une infîmié d'autres citoyens, 
^ qui leurs pères n'I^^ient fongé qu'à laif- 
fer de grandes jcicFfi^lf^s , IiÉi|aelles , pour 
^ l'ordinaire , ne furvivent pas de beaucoup 

à ceux qui les ont acquifes , & ne laiflent 
fouvent à leur poflérité que l'odieufe mé- 
moire des injuHices dont elles font le 
fruit. 
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Le plus grand honneur que Tanfiquité XeaxÈs." 
ait fait à Ariftide , eft de l'avoir furnommé — — — — — 
le Jujîd. Ce ne fut point quelque occafion 
particulière , mais le gros de fa conduite 
& le corps de fes a£lions qui lui valurent 
ce titre illuftre. Plutarque fait ici une ré- 
flexion bien remarquable , & que je ne 
crois pas devoir omettre. 

De toutes les vertus d'Aridide dit cet Plut. In vit. 
Auteur fenfé , la plus connue , Se celle ^^•^* ^' 
qui fe fit le plus fentir , fut la juftice , ^ 
parce que c'eft la vertu , dont l'ufage cft 
le plus continuel , dont les fruits fe répan- 
dent fur un plus grand nombre de perfbn- 
nes , & qui eft comme le fondement & 
l'ame de tout emploi &c de toute adminif- 
tration publique. Delà vient que , quoi- 
que pauvre , & du fimple peuple , il mé- 
rita le nom de JuJIe : furnom , dit Plutar- 
que , véritablement royal , ou , peur 
mieux dire , véritablement divin ; mais 
que les Princes & les Grands n^ambition- 
nent gueres , parce qu'ils n'en connoîffent 
pas la beauté & l'excellence. Ils aiment PoUorcatesi 
■ mieux qu'on les appelle des preneurs de Ceraunus. 
villes , des foudres de guerre , des vain- 
queurs & des conquérans ; quelquefois 
même des aigles , & des lions : préférant 
ainfi le vaiiï honneur de ces titres faftueux, 
qui n'annoncent que violence ÔC ravage , à 
la folide gloire de ceux qui marquent la 
bonté &c la vertu. Ils ignorent , continue 
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XerxÊs. toujours Plutarque , que de trois princî- 
m paux attributs de la Divinité , dont les 

Rois fe font honneur d'être l'image , je 
veux dire , l'immortalité , la puiflance, la 
juftice ; que de ces trois attributs , dont 
le premier excite notre admiration & nos 
defirs , le fécond nous remplit de crainte 
& de frayeur , le troifieme nous infpire 
l'amour & le refpeâ: ; le dernier eft le feul 
qui foit véritablement & perfonnellement 
communiqué à l'homme , Se le feul qui 
puifTc le conduire aux deux autres , l'homme 
ne pouvant devenir véritablement immor- 
tel & puiflant , qu'en devenant rRjufte. 
'An. M. 3J5a. Avant que de reprendre la fuite de l'hif- 
Av. J.C. 392. j-Qij-e ^ il n'cft pas hors de propos de remar- 
quer que c'eft à peu près dans le temps 
dont nous parlons ici , que la réputation 
de la Grèce , plus célèbre encore par la 
fageffe de fon gouvernement que par l'éclat 
de fes vifloires , porta les Romains à avoir 
recours à fes lumières. Rome, formée fous 
les Rois, manquoit des loix nécelTairesà 
la bonne conftitution d'une République. * 
Elle envoya des Députés pour rechercher 
les loix des villes de ia Grèce , & fur-tout 



* Miflî legacî Athenas , 
îuffique inclitas Irpcs So- 
lonic defcribcrc , alia- 
luni Grxcij: tivicatuin in- 
flicuca , niorcs , juraquc 
nolcere . , . Decem caba 



( quibus adjeûx porte» 
diix^ qui nunc quoqueitv 
hoc immenfo aliarumfuper 
alias privatarum legum cu- 
niulo j fons oninis publici 
priv»t1que cA juris. ItVi 



. , . — ,^ 

^arum legcs perUts futu : \ lit. 3. n. 3t. tif 34. 
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celles d'Athènes , plus conformes au g^ou- XerxIs* 
vernement populaire qui avoir été établi -'• ' ■ 
depuis l'expulfion des Rois. Sur ce modèle, 
dix Ma2;iflrats qu'on créa fous le nom de 
iDécemvirs avec une autorité abfolue , ré- 
digèrent les loix des XJI Tables , qui fonc 
le fondement & la fource du Droit Ro-» 
main . 

$ XVIII. Mort de Xerxes tué par Artahane, 
Son caractère. 

Le mauvais fuccès qu'avoit eu Xerxès Av. M. g^^n' 
dans fon expédition contre la Grèce , & ^ct^s. capJ^' 
ijui avoient continué depuis , lui abatti- Diod. lib. 
irent enfin le courage. Renonçant à tout '^V^^ *^" r-t. 
pro)et de guerre 6c de conquête , il le h- 5. cap. x. 
vra entièrement au luxe & à la mollefle , 
& ne penfa plus qu'à fes plaifirs. * Arta-^< Cen'ejîpaa 
bane , Hyrcanien de naififance , Capitaine ^'"''^^^'^ ^f" 

e les Lrardes , oc depuis long-temps un 
de fes premiers favoris , s'apperçut que 
£ette conduite lui avoit attiré le mépris 
jde fes fuj^ts , & crut que c'étoit une occa- ^/l''^/^'"- 
£ion favorable de confpirer contre fon lAzi- cap.\o^pag^ 
tre.; & il porta fes vues arabitieufes juf-'t©4. 
qu'à fe fliter de remplir fa place , de 
monter fur fon trône. Une autre raifon put 
bien aulTi le porter à ce crime. Xerxès lui 
avoir ordonné de faire mourir Darius » 
l'aîné de fes fils ; l'hifloire ne nous apprend 
point pour quelle raifon. Comme cet or- 
4ire avait été donné au milieu d'un repas. 
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Xerxès. & dans la chaleur du vin , il crut que 
Xerxès Voublieroit , & il ne fe hata pas de 
l'exécuter. Mais il fe trompa ; îe Roi fe 
plaic^nit de n'avoir point été obéi. Arta- 
ban? craignit donc fon reffencimem , & 
crut devoir le prévenir. Il engagea dans 
fon complot Mithridate, l'un des Eunuques 
du palais , & grand Chambellan du Roi ; 
&c, par fon moyen , il entra dans la cham- 
bre où couchoit le Prince , & le tua pen- 
dant qu'il dorraoit. Delà il alla trouver 
Artaxerxe , troifieme fils de Xerxès. Il lui 
apprit le meurtre de fon pere , & en char- 
gea Darius fon frère aîné , comme fi l'im- 
patience de régner l'eût porté à commettre 
ce parricide, il ajoutoit que, pour fe met- 
tre pleinement en sûreté , fon deffem étoit 
de fe défaire encore de lui i qu'ainfi il étoit 
néceffaire qu'il fe tînt fur fes gardes. Ces 
difcours ayant fait fur Artaxerxe , encore 
jeune , toute limpreflîon que fouhaitoit 
Artabane , il alla fur le champ dans l'ap- 
partement de fon frère ; &c ^outenu par Ar- 
tabane & fes gardes , il l'égorgea. Hyl- 
tafpe, fécond fils de Xerxès, étoit celui à 
qui la couronne appartenoit après Darius ; 
triais comme il fe trouvoit alors dans la 
Baariane , dont il étoit Gouverneur , Ar- 
tabane mit Artaxerxe fur le trône , dans 
l'intention de ne l'y laiflerquejufqu'àce quil 
eût formé un parti afTez fort pour l'en chaf- 
fer. & Y monter lui-même. La grande âu^ 
' conte 
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terîté dont il avoit joui , lui avoit acquis Xerxp.s. 

un grand nombre de créatures. Il avoit , 

outre cela , fept fils , tous grands de taille, 
bien faits , pleins de force ôc de courage , 
&c élevés aux plus grandes dignités de l'Em- 
pire. Le fe cours qu'il s^en protnettoit , 
étoit principalement ce qui l'avoit porté à 
ce defitin ambitieux. Mais, pendant qu'il 
fe hâtoit de 1 amener à la fin , Artaxerxe 
ayant découvert ce complot, par le moyen 
de Mégabyfe qui avoit époufé une de fes 
fœurs , travailla à le prévenir , & le tua 
avant qu'il eût pu exécuter fa trahifon. 
Par fa mort , ce Prince s'affermit dans 
la poiTefiion du Royaume. 

Nous venons de voir périr Xerxès , un 
des Princes les plus puiffans qui aient ja- 
mais été. Je n'ai pas befoin de pré- 
venir le Leâeur fur le jugement qu'il 
en faut porter. On voit autour de lui 
tout ce qu'il y a de plus grand & de 
plus éclatant félon les hommes : le plus 
vafte Empire qui fût alors fur la terre , 
des richelTes immenfes , des armées de 
terre Se de mer dont le nombre paroît in- 
croyable. Tout cela eft autour de lui , 
non en lui , & n'ajouté rien à fes qualités 
naturelles. Mais, par un aveuglement trop 
ordinaire aux Grands 6c aux Princes , nés 
dans l'abondance de tous les biens , avec 
une puifTance fans bornes , dans une gloire 
qui ne lui avoit rien coûté, il s'étoit ac- 
T'ome III, N 
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Xerx4s. coutume k juger de fes talens & de foif 

mérite perfonnel par les dehors de fa place 

&: de fon rang. Il méprife les fages conr 
feils d'Artabane , Ton oncle , & de Déma- 
race , qui feuls ont le courage de lui dire 
la vérité ; il fe livre à des courtifans 
adorateurs de fa fortune , & uniquement 
occupés à le dater dans fes pallions. Il me- 
fure 6c prétend ré2;ler le fuccès de fes en- 
treprifes fur l'étendiu; de fon pouvoir. La 
fourainjon fervile de tant de peuples ne 
pique plus fon ambirion ; & dégoûté d'une 
obéifTance trop prompte &: trop facile , il 
fe plait à exercer la domination fur les 
élémens , a ptrcer les montagnes , & k 
les rendre navigables, à châtier la mer • 
pour avoir rompu fon pont , à entrepren- 
dre follement d'en captiver les flots par des 
chaînes qu'il y fai\- jeter. Plein d'une va- 
nité puérile &c d'un orgueil ridicule , il fe 
regarde comme le maître de la nature : il 
croit qa'>i )cun peuple n'ofera attendre fon 
arrivé* : il compte avec une préfomp- 
tueufe 5c toile aflurance fur les railliojis 
d hommes Se de vaifTeaux qu'il traîne après 
lui. Mais quand , après la bataille de 
iîlalamine , il vit les triftes reftes & le^ 
honteux débris de fes troupes innombra- 
bles répandues dans toute la Grcce , * il 



* Stratuft^ue per totam 
pafîlm Gr.cciam Xei-vesin- 
(«llexit, (^uau(um abe^ec» 



citii turba dîftaret. Senee* 
de bç^cf, lit, é< cap. 31. 
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comprit quelle différence il y avoit entre Xerxès. 
une armée & une foule d'hommes. En un - ■ » ' 
mot, pour bien juger de Xerxès , il ne 
£aut que le mettre à côté d'un fimple bour- 
geois d'Athènes , d'un Milciade , d'un Thé- 
miftocle, d'un Ariftide. D'un côté , eft tout 
le bon fens , la prudence , l'habileté dans 
le métier de la guerre , le courage , la 
grandeur d'ame : de l'autre , on ne voit 
que vanité , orgueil , entêtement , une 
baffefTe de fentimens qui fait pitié , 3c 
quelquefois même une brutalité ôc une 
barbarie qui font horreur. 




N ij 



LIVRE SEPTIEME. 



"Livre renferme dans les chapitres I 
& m , rhiftoire des Perfes & des Grecs 
pendarrc quarante-huit ans &: quelques mois, 
qui cft le temps que dura le règne d'Art::- 
xerxe Longue-main : donc les fix dernières 
années concourent avec les fix premières de 
la guerre du Péloponnèfc. Cet efpace s'étend 
depuis l'an du monde ^531 jufqu'à l'an g 579, 
Le II Chapitre renferme les autres affaires 
des Grecs arrivées , tant en Sicile qu'en Ita- 
lie., pendant l'int.ervalle marqué ci-deflus. 



CHAPITRE PREMIER. 

C 

E Chapitre renferme l'hiftoîre des Per- 
fes & des Grecs depuis le commencement 
du rcgnc d'Artaxerxe iufqu'à la guerre du 
Péloponnèfe , qui commença la 4x6 année 
du règne de ce Prince. 
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i i. Artaxerxe détruit le parti d*Artabane^ %• LoN<5uE- 
celui d'HyJïafpe fon frère ainé. main. ■ 

Les Hiftoriens Grecs donnent à ceAN.M.jj^r. 
ï*rince le furnom de Longue-main , félon '^X^ -J* ^" "^^î* 
otrabon , a caule que les mains etoient^j^. 
fi longues , qu'étant tout droit , il en pou- ^>tax. 
voit toucher les genoax ; ftlorr Plutar-^" 
que , parce qu'il avoit la main droite plus 
longue que l'autre. A cela près , il pafToit 
pour le plus bel homme de fon temps : 
mais on vantoit encore plus fa bonté 6c 
fa générofité. Il régna près de quarante- 
neuf ans. 

Qaoiqu'Artaxerxe fe vît délivré, par la Ctes.cap, i©. 
mort d'Artabane , d'un dan2;ereux com- 
pétiteur , il lui reftoit encore deux obfta- 
cles à vaincre , avant que d'être paifible 
pcflTcffeur de la couronne : l'un dans fon 
frère Hyftafpe, Gouverneur de la Baftriane; 
l'autre , dans le parti d'Artabane. Il com- 
mença par le dernier. 

Artabane avoit laiffé fept fils , & un 
grand nombre de partifans , qui ne tar- 
dèrent pas à s'artembler pour venger fa 
mort.-U y eut entre eux & ceux qui tc- 
noient pour Artaxerxe , une fanglante ba- 
taille , dans laquelle un grand nombre de 
nobles Perfans perdirent la vie. Artaxerxe 
ayant pris enfin le deflîis , extermina ceux 
qui étoient entrés dans cette conjuration. 
U cira fur-tout une vengeance exemplaire 

N iij 
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A R T A- de ceux qui avoient eu part au meurtre 
x£KXE de fon'pere , &c particulièrement de VEu- 
; — nuque Mithridate qui l'avoit trahi. Il le 
Jlrtax' plg. mourir du fnpplice des auges ; ce qui 
^ij. Te faifoit de cette manière. On mettoit le 

criminel à la renverfe dans "une auge ; & 
après l'avoir fortement attaché aux quatre 
coins , on le couvroit d'une autre auge , 
à la réferve de la téte , des pieds. & des 
mains , qui fortoient par des trous faits 
exprès. Dans cette pofture incommode, on 
lui prélentoit la nourriture nécelTaire , 
qu'on le foiçoit de prendre malgré lui : 
pour boiflon , on lui donnoit du miel dé- 
trempé dans du laie, & on lui en frottoir 
tout le vifage , ce qui attiroit fur lui une 
quantité incroyable de mouches , d'au- 
tant plus qu'il étoit toujours expofé aux 
rayons ardens du foleil. Les vers , en- 
gendrés de fes excrëmens , lui rongeoient 
les entrailles au-dedans. Ce fupplice du- 
roit ordinairement quinze ou vinÉ;t jours, 
pendant lefquels le patient fouffroit des 
tourmens indicibles. 
Ctts. cap 31. Artaxerxe ayant difïîpé le parti d'Ar- 
tabane , fe trouva en état d'envoyer une 
armée dans la Baâriane qui foutenoit le 
parti de fon frère ; mais il n'y eut pas le 
même luccès. Les deux armées en étartt 
venues aux mains , HyMafpe conferva fi 
bien fon terrain , que , s'il ne remporta 
pas la vidoire , il n'eut aufli aucun dé- 
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davantage ; de forte que les deux armées Longok- 

feparerent avec un fuccès ^gal , & fe main. 
tetirerenc chacune de Ton côté pour fe 
préparer a un fécond combat. Artaxerxe 
ayant alîembîé une plus grande armée que 
fon trere , & ayant d'ailleurs tout l'Em- 
pire pour lui , le défit dans une féconde 
bataille , &c ruina entièrement fon parti. 
Cette viâoire le rendit paifible pofléfTeuF 
de l'Empire. 

Pour fe maintenir , il dépofa tous les Dind. tlK 
Gouverneurs des villes & des provinces , ^^ VS- î** 
qu'il foupçonnoit avoir eu quelque liaifon 
avec l'un ou l'autre des partis qu'il 
venoir d'exterminer , & il leur en fubfti- 
tua d'autres ^en qui il avoit une parfaite 
confiance. Il s'appliqua enfaite à réformer 
les abus &: les délbrdres qui s'étoient 
introduits dans le gouvernement. Par 
une conduite fl pleine de fagefle & de 
zele pour le bien public, il s'acquit bien- 
tôt une grande réputation & une grande 
autorité , &c il s'attira l'amour de fes fu- 
jets , qui efl îe principal foutien du pou- 
voir des Souverains. 

% II. Thtmifiocle fe réfugie vers Artaxerxe, 

Ce fut vers ce Prince , qaé Théniiftocle An. M. 5^31 
fe réfugia , félon Thucydide , & au com- 
inenceraent de fon règne ; car d'autres A u- 
teurs, comme Strabon , Plutarque, Dio- 

N iv 
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XERXE 



Thua d. lib. 
1. p. 90 .gi. 

Plut, in 
Themtji. p. 
125 -I IT- 

Diod. lih. 
It. p. 41-44 

Corn, hep 
in Them'ift, 
tap. 8-ïO. 



a9(^ Histoire 
dore , placent cet événement fous Xerxès 
Ton prédécefleur. M. Prideaux fe range de 
leur côté ; & il croit aufll que l'Arta- 
xerxe , dont nous parlons , eft le Prince 
que l'Ecriture appelle Afluérus , & dont 
Êfther fut l'époufe : au lieu que nous fup- 
pofons , avec le fa va ne Ufférius , que ce 
fut Darius, fils d'Hyftafpe, que cette illuf- 
tre Juive e'povila. J'ai déjà déclaré bien des 
fois que je n'entrois point dans ces fortes 
de difputes. Je m'en tiens donc fur la re- 
traite de Thémiftocle en Perfe , aufli-bien 
que fur Thiftoire d'Ellher , au fentimenrt 
d'UiTérius , mon guide ordinaire. 

Nous avons vu que Thémiftocle s'éroît 
retiré chez Adméte , Roi des MolofTes , 
qui l'avoit fort bien reçu. Les Athéniens 
& les Hacédémoniens ne l'y lailTerent pas 
en repos , & le redemandèrent à ce Prince, 
avec menaces , s'il le ref\ifoit , de porter 
la guerre dans fon pays. Adméte , qui ne 
vouloit point s'attirer fur les bras de fi 
formidables ennemis , & encore moins 
trahir fon hôte , l'avertit du danger où il 
étoit , &: favorifa fa fuite. Thémyftocle ar- 
riva par terre à Pydne , ville de la Macé- 
doine , & là il s'embarqua fur un vaiflTeaa 
marchand qui alloit en lonie. Il n'étoit 
point connu des paffagers. Ce vaifTeau 
ayant été porté par la tempête près de l'île 
de Nûxe , qui étoit alors alfiégée par les 
Athéniens , le prefl'ant danger où il fe vit* 
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l'obligea dè déclarer qui il écoit au maître LoNGirie- 
du vaiffeau &c au Pilote ; 6c tant par prie- t^ain. 
,res que par menaces , il les força de 
pafler outre , & de tenir la route d'Afie. 

Thémiftocle put fe fouvenir alors d'un , Ttut. in 
mot que foa pere lui avoit dit lorfqu'il ''T'^'"'-^ '^''^* 
etoit encore rort jeune , pour 1 avertir de 
ne pas compter beaucoup lîir la faveur du 
peuple. Ils fe promenoient enfemble le 
long du port. En lui montrant de vieilles 
galères jetées & abandonnées fur le ri- 
vage : Voyc[-vaus , mon fh , lui dit-il , 
voila comment le peuple en ufe à l'égard 
de fes conducteurs , quand il n'en tire plus ^ 
aucun Jeri'icc. 

Il arriva donc à Cumes , î!e d'Eolie , 
dans l'Afie Mineure. Le Roi dePerfe avoit 
mis fa tête à prix,.& promis deux cens .^^"f '^^"^ 

1 \ -i i-i- • rr^ 1 A imite éeus. 

calens a qui la lui livreroit. 1 oivte la cot« 
étoit pleine de gens qui l'obfervoient pour 
le prendre. Il s'enfuit à JEges , petite ville 
d'Eolie , où il n'étoit connu de perfonne 
que de fon hôte Nico2!;ène , le plus riche 
du pays , & qui avoit de -grandes relations 
avec tous les Seigneurs de la Cour de 
Perfe. II demeura quelques jours chez lui , 
jufqu'à ce qu'il le fît conduire en sûreté 
& avec une bonne efcorte k Sufe , dans 
un de ces chariots couverts , dans lefquels 
les Perfes , qui étoient fort jaloux , avoient 
accoutumé de mener leurs femmes ; ceux 
qui le conduifoient ^ publiant qu'ils me- 

N V 
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A R T A- noient à un grand Seigneur de la Cour une 
XERXE jeune Dame Grecque. 
" ' Quand il fut arrivé à îa Cour de Perfe, 

il s'adrelTa au Capitiine des Gardes , flc 
lui dit qu'il éroit Grec de nation , & qu'il 
venoit pour parler au Roi d'affaires im- 
portantes qui reiiardoient Ion fervice. L'Of- 
ficier l'avertit d'une cérémonie, dont il favoit 
que quelques Grecs étoienr blcfîé;, maisqui 
écoit abfolumwnt néccfTaire pour parler au 
Prince en perlonne ; c'étoit de ù profter- 
ner profondément devant lui. » Cir , dit- 
p> il , nocre loi nous ordonne d'honorer 
93 ainiî le Roi, Ôc de l'adorer comme une 
7> ima^e vivante du Dieu immortel qui 
?j entrerient & conlerve toutes chofes «. 
Thcmiftocle y confenrit. Quand on l'eut 
admis à l'audience , il fe proflerna pro- 
foniém-nt devant le Roi , Se l'adora ; 
puis fe relevant : « Grand * Roi, d.t-il 
93 par un truchement , |e liiis Thémiftocle 
9> Athénien , qui , ayant été barvni parles 
7> Grecs , vient ici ch^ rcher un afvle. J'ai 
M f lir , à la vérité, beiucoup de mau"? 
93 aw^ Parles , mais je ne leur ai pa«î moins 
93 fait de bi n par les tal'itaires avis que 
93 je leur ai fait donner plus d'une fois ; 
93 ik je fuis en étùt de leur rendre encore 
93 de plus grands fervices que jamais. 



* Th-tcsd't ie lit fait lettre qu'il avolt écrit t au 
éirt à peu près les mc'mes Roi , avant que dt- lui 
cA«jl*« > mais dans une { parler^ 
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» Mon lorc eft entre vos mains ; vous Longue- 
^) pouvez montrer ici, ou votre clémence, main. 
?> ou votre colère. Par l'une, vous lauverez 
n votre fupplianr ; par l'autre, vous perdrez 
w le plus grand ennemi de la Grèce 

Le Roi ne lui répondit rien fur l'heure , 
quoiqu'il fût rempli d'admiration pour fon 
grand fens & pour fa hirditfle : mais on 
dit qu'avec Tes amis il fe félicita de cette 
aventure , comme d'un tres-grand bon- 
heur , ôc qu'ir pria Ion Dieu Arimanius 
d'envoyer toujours à fes ennemis de fem- 
blables penfées , & de les porter à fe dé- 
faire ainfi ae leurs plus grand s perfonnages. 
On ajoute que , s'étant couché , l'excès de 
fa joie fit qu'il s'écria trois fois tout en- 
dormi : J'ai ThémiJîocU Vyithciiien. 

Le lendemain , des la pointe du jour , 

il manda' les plus, grands Sïri j;neurs de fa 

Cour , <Sc fie apparier I héniiflocle , qui 

ne s'attendoit à rien que de trille , fur-tout 

depuis que l'un des Gardes , après qu'il 

eut entendu Ion nom , lui eut dit la veille 

dans la fallc même du Roi qu'il venoic de 

quitter : Strpent de. Grèce , plein de rufe 

&■ de malice , la fortune du Roî t^amtne. 

ici. M?is la férénicé qui paroifToit fur le 

vifa ;e du Roi , ne lui annonçoic rien que 

d'heureux. En e^Fet , il lui fit un accueil 

très-favorable \ ÔC il lui dit qu'il ccmmen- 

coic par Iji donner deux cens talens -, 

/- , , . ..-X . Deux cën.9 

iomme qu il avoïc promiie a quiconque le mille icus^ 

N V) 
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lui livreroit , &r qui^ par cette raifon , lui 
étoit due , puilqu'il a voit apporté lui-même 
fa tête en fe livrant à lui. I! lui ordonna en- 
fliite de lui parler des affaires de la Grèce. 
Mais Thémiftocle ne poavant s'expliqjer 
que par le moyen d^un interprète , pria le 
Roi de lui permettre d'apprendre la langue 
Perfane , efpérant qu'alors il pourroit être en - 
état d'expliquer mieux lui-même ce qu'il 
avoit à lui communiquer, qu'il nelepotivoit 
faire par le moyen d'un autre. H en eft, dit- 
il , du difcours de l'homme , comme d'une 
tapifferie à perfonnai^e , qui a befoin d'être 
déployée & développée pour faire voir ce 
qu'elle renferme. Cette grâce lui ayant été. 
accordée , Thémiflocle , dans l'efpace d'un 
an , apprit fï bien la Ians;ue du pays, qu'il 
parvint a parler Perfan plus élégamment 
que les Pcrfts mêmes , & fut en état dans 
la fuite de s'entretenir avec le Roi fans 
truchement. Ce Prince lui marqua une 
ime &C une confidération extraordinaire* 
Il lui fit époufer une Dame des plus nobles 
familles de Perfe : il lui donna une mai- 
fon & un équipage convenable , & lui 
aflîgna les revenus néceffaires pour s'entre- 
tenir honorablement. Il le menoit avec lui" 
à la chaffe , le mettoit de tous fes plaifirs 
5f de tous fes divertiffemens , & s'entre- ' 
tenoât louvent avec lui en particulier, juf- 
qu'à donner de la jaloufieôc de finquiécude 
aux grands Seigiieurs de fa Cour. Il Ift 
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préfenta même aux Princelîfes , qui l'ho- LowGtfEii 
norerent de lear affefVion , & lui donna les ^^^.xtt. 
entrées chez elles. On rapporte , comme 
une marque particulière de faveur , que , 
par Ion ordre fpécial , il fut admis à en- 
tendre les leçons & les difcours des Mages , 
& inflruit par eux dans tous les fecrets de 
ieur philofophie. 

On cite encore une autre preuve de fon 
crédit. Démarate de Sparte , qui étoit dans 
ce même temps à la Cour , ayant eu ordre 
du Roi de lui demander un préfent , il le 
iiipplia de lui permettre de faire fon entrée 
^ cheval dans la ville de Sardes , avec la 
tiare royale fur la tête. Vanité ridicule, 
également indigne de la nobleffe d'un 
Grec , &c de la fimplicité d'un Lacédémo- 
nien ! Le Roi , choqué de l'infolence de 
cette demande , témoigna fon méconten-»- 
tement d'une manière fort vive , &c parut 
ne vouloir jamais lui pardonner : mais 
Thémiflocle ayant intercédé pour lui, ie 
remit dans fes bonnes grâces. 

Enfin , le crédit de Thémiftocle fut fî 
grand , que , fous lès règnes fuivans , oà 
les affaires des Perfes furent encore plus 
mêlées avec celles des Grecs , lorfque les 
Rois voul oient attirer q-ielque Grec k 
leur fervice, ils lui écrivoient, $c lui pro- 
met toienr, en propres termes , qu'il feroit 
plus grand que Thémiflocle ne l'avoit éto 
auprès du Roi Artaxcrxe. 
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v4 R T A- On dit aulTi que Théniiflocle , parvena 
XERXE à ce haur de'^ré de faveur , honoré & re- 

' cherché de tout le monde qui s'empref- 

foit de lui faire la cour , dit un jour k 
fes enfans, voyant fa table magnifique- 
ment lervie : AIxis cnjans , nous périf- 
fions , // nous ne'ffjions p ri. 

Mais enfin , comme on crut que l'in- 
térêt du Roi dcmandoic que Thémifto- 
clc f îr fon !ë(our dans quelqu'une dts villes 
de l'Afie Mineure , pour y être à portée" 
de' lui rendre fervicc dans I occafion , on 
l'envoya à Ma;i,néfie , 1 tuée fur le Méan- 
dre , & on lui atTî^na pour fon entre- 
tien , ouTc tous les revenus de cette ville, 

* Cinquante qui étoient de cinquante * talens paç a|j , 

* ' ceux de Myunre de Lampfaque. L'une 

de ces villes devoit lui fournir fon pain, 
l'autre ion vin , la troifieme fa viande. 
Quelqties aurturs en ajoutent d-ux autres, 
pour les meubles «Se pour les habits. Telle 
ctoir la coutume des anciens Rois d'O- 
rient : au lieu de penfions , ils donnoient 
à ce.ix qu'ils vouloient gratifier, desvilles, 
^ quelquefois même des provmces , qui , 
fous le nom de pain , de vin , &c. , 
devoit leur fournir abondamment tout 
Ce qui étoit néccfTaîre pour entretenir 
Jcur maifon 5c leur train avec magnifi- 
cence. Théin^floc'e palTa quelques annJes 
à M i.;nifie dans l'abon Jincc Si dans la 
rplcndeur , jufqu'à ce qu'il y finit f»;s jours 
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cle la manieie que l'on verra dans la fui e. Longue-* 

MAIN. 

§ III Cimon commence à paraître à Athènes, 
Ses prem;ers exploits. Double visio/re rem-' 
portée contre les Perfes près du jleuve Lury- 
médon, Aîort de Thcmijïocle. 

Athènes , qui venoit de pfrrdrenn c^e fes An.M. ^s^y 
plus conlidérables citoyens & de fes niei J- h7*- 
leurs LrenerauX , par la retraite de 1 ne- 45. 
rniftocle , chercha à réparer cette perte , J'^ « ^ï"»» 
en confiant le commandement des ar- ^" 
mées à Cimon , q m ne lui étoit point in- 
férieur en mérite. 

Ses premicre années ne lui avoient pas 
fait d honneur, ni donné de lui line grande 
idée. L'exemple de cet iliuftre Athénien, ^^^^ . 
dont la jeunefle fat fort décriée , &c qui , C'm. pag. 
dans la fuite , fe fit un fi grand nom , hSo. 
montre que les déranj^emens de cet âge ne 
doivent pas faire défelpérer d'un jeune 
homme , fur-tout lorfqu'cn y remarque 
un fonds d'efprit, un bon cœar , des in- 
clinat;orrs droites, & de l'efrime pour les 
perlonBCs de mérite. Or, tel éioit le ca- 
raâc-re de Cimon. Sa mauvaile réputation 
•ayant indilpofé le ptuple contre lui , il en 
fut d'abord très mal reçu ; &c rebuté d'un fi- 
fâcheux accueil , il fongeoit à renoncer 
abfoîument aux affaires publii^ues. Aris- 
tide, découvrant en lui de grandes qua-- 
lités à travers f.s défauts , le confola , lui 
rendit l'elpérance^ le remit dans Ja voie , 
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A K T A- s'appliqua particulièrement à le former, &. 
XERXE ne contribua pas peu, par les inriiuflions 
qu'il lui donna , ôc par l'affeâion qu'il ne 
cefTa de lui témoigner , à le rendre tel 
qu'on le vit dans la fuite : fervice des plus 
importans qu'il pût rendre à fa patrie. 
Thid. p-g. Plutarque obferve qu'après fes premiers 
e'carts , il n'y eur rien dans les mœurs 
de Gimon , que de grand & de noble : 
qu'il ne céda ni à Miltiade en courage 
îk en hardielîe , ni k Thémiftocle en pru- 
d«rice 6c en bon fens , mais qu'il fut plus 
june &c plus homme de bien que ni l'un ni 
Kautre ; & que ne leur étant en rien infé- 
rieur dans les vertus militaires , il les 
furpaffa de beaucoup tous deux dans les 
vertus morales. 

^ Ce feroit un grand avajitage pour un 
Etat , que ceux qui excellent dans chaque 
profeirion , fe fiffent un plaifir 6c un de- 
voir d'inftruire & de former Us jeunes gens 
en qui ils connoiflent de bonnes difpofi- 
tions. Par-là ils trouveroient le moyen de 
continuer à la patrie leurs fervices, même 
après leur mort , 8c d'y perpétuer par leurs 
Elevés le gout du vrai mérite , & la pra- 
tique des bonnes règles. 

Peu de temps après la retraite de Thé* 
niiftocle , les Athéniens ayant rais en raer 
une flote fous le commandement de Ci- 
mon, fils de Miltiade, conquirent Eione 
iur le irtrymon, Amphipolis, & d'autres- 
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endroits de la Thrace ; & , comme ce Longub» 
pays étoit très-fertile, Cimon y établit une main. 

colonie , & y fit paffer dix mille Athé- 

niens. 

Le fort d'Eione eft trop f^ngulier, pour Herod. llh. 
n'être pcs rapporté ici, Bo<3:ès * en e'roit <5- ^P- 107- 

*^ 1 ri j T»r Plut, pag' 

gouverneur pour le ixoi de Ferle, il te- 
moigna à fon maître un attachement & 
une fidélité qui a peu d'exemples. Afîîégé 
par Cimon & par Ie5 Athéniens, il pou- 
voir faire une capitulation honorable , & 
le retirer en Afieavec tous fes effets & route 
fa famille. Il ne crut pas qu'en honneur il le 
pût faire , & réfoîut de périr plutôt que de 
fe rendre. Il elfuya de rudes attaques , & fe 
défendit toiiiours avec un courage incrova- 
b!e. Quand il vit que les vivres lui man- 
quoicnt abfolument , il jetta du haut des 
murs dans le fîeuve Strymon , tout for *3c 
l'argent qui étoit dans la ville ; puis il fie 
allumer un bûcher, & ayant égorgé fa fem- 
me & fes enfans, & tous ceux qui compo- 
foient fa mailon , il les fit jeter au milieu 
des flammes , & s'y précipita lui - même. 
Le Roi ne ceflbit d'admirer & de déplorer 
en même temps une fi merveilleufe géné- 
rcfité. Les païens pouvoient l'appeler ainfi r 
mais c'efî plutôt férocité & barbarie. - 

* Pliitarque l'appelle f d'apparence qu'elle ejl ar- 
Pur:s. Hérodote paraît \ ri \ ee fous Artaxerxe jhn. 
placer cette Hijîuire J'uus jucccjjeur, 
Ji^erx.ls ; mais il y a plusi^ 



Cimon fe rendit maître aufTi de Tîle ^ 
Scyro5 , où il trouva les os de Théfée, ûh 
d'Egée, qui, s'enfuyant d'Athènes , s'étoit 
retiré dans cette ville , & y étoit mort. Un 
oracle avoir ordonné qu'on en fk la re- 
cherche. Il les fit charger dans fa galère, 
les orna magnifiquemenr, & les porta ainfi 
dans fa patrie , près de huit cens ans depuis 
que Théfée en étoit parci. Le peuple les re- 
çut avec de grandes marques de joie ; 6c, 
pour conferver la mémoire de cet évc'ne- 
ment , il établit une difpute de poè'tes tra- 
giques , qui fut très-célébre , Se qui con- 
tribua beaucoup à pertcclionner le théâtre,- 
par l'émulation qu'elle jeta entre les écri-r 
vains dont les tragédies y étoient repré-f 
Tentées. Car Sophocle, encore jeune, ayant- 
fait jouer alors fa première pièce, l'Ar- 
chonte , qui préfidoit à ces jeux, voyant 
parmi les Ipeélateurs de grandes brigues & 
de grandes partialités, engagea Cimon & 
les autres Généraux fes collègues, qui 
tous étoient au nombre de dix , un de 
chaque Tribu , à faire la foniEîion de Ju- 
ges. Le prix fut adjugé à Sophocle ; ce qui 
caufa un fi grand chagria &: une fi* grande 
douleur h Elchyle , qui jufques-là avoic 
primé fur le théâtre , qu'il ne pur plus fouf- 
frir le f, ijour d'Athènes. Il en partit , fe re- 
tira en Sicile &c y mourut. 

Les alliés avoient fait quantité de pri- 
fonnicrs fur les Barbares, dans les villes da 



/ rms PêrsK èt ï>es Grecs. 307 ^ 

Sefte & de Byzance , & , pour faire hon- Lo*CwK^ 
neur à Cimon , ils le pricrent de faire le main. 
partage du butin. Cimon mit d'un côté les " 
prifonniers tout nuds,& de l'autre tous leurs 
ornemens & toutes leurs dépouilles. Les al- 
liés fe plaignirent d'abord de ce partage , 
comme y trouvant trop d'inégalité : mais 
Cimon leur donna le choix. Ils prirent fans 
héfiter les ornemens desPerfes,& laiiTerenc 
les prifonniers aux Athéniens. Cimon partit 
donc avec le lot qui étoit refté , paflant 
pour un homme fort mal habile & mal en- 
tendu à faire des partages. Car les alliés 
emportoient beaucoup de chaînes, de col- 
liers & de bracelets d'or , quantité de ri- 
, ches vêtemens & de beaux manteaux de 
pourpre ; & les Athéniens n'avoient pour 
leur part que des corps tout nuds , & qui 
ëtoient peu propres^ au travail. Mais bien- 
tôt après on vit arriver de la Phrygie &C 
de la Lydie les parens & les amis de ces 
prifonniers , qui les rachetèrent jufqu^au 
dernier avec de greffes fommes d'argent ; 
de forte que, des deniers provenus de cette 
rançon , Cimon eut dé quoi entretenir fa 
flote quatre mois , Ôc qu'il y eut encore 
beaucoup d'or de refle pour le tréfor public, 
fans compter ce qui lui en revint à lui- 
' même. Il prenoit plaifir,dans la fuite, à ra- 
conter lui-même cette aventure à fes amis, 
& il la rapportoit toujours avec une forte 
de complaifànce. 



3©^ * Histoire 

An T II faiCoît de fes biens un ufage , que le 

XERXÊ rhéteur GorjJ!;ias marque en peu de mots, 
^^~~7~ rnais d'une manière vive & élégante. * C/- 
Chrr!'p.^S^. mort , dit-il , amajfoit des riche fcs peur 
Cora. !^ ip. s'en Jen'ir , & il s'en fervoit pour fe faire 
'"SrAr"'i'i?- '^y^''"^'' ^ honorer. On peut voir ici en paf- 
53Z- lanr , quel étoit le but, quelle étoit l'ame 
des plus belles allions du paganifme , & 
combien Tertullien avoit raifon de définir 
un païen , quelque partait qu'il parût, un 
animal vain & glorieux : Animal glorict. 
Cimon vouloir que les vergers & fes jardins 
fuflent ouverts en tout temps aux ci- 
toyens , afin qu'ils" pDlTent y prendre les 
fruits qui leur conviendroient. Il avoit tous; 
les jours une table lervie frugalement , 
mais honnêtement. Elle ne reHembloit en 
rien h ces tables fomptueufes & délicates, 
où l'on n'admet que des perfonnes de dif- 
tintlion & en petit nombre , uniquement 

?iour faire parade de fa magnificence ou dt 
on bon goût. La ficnne étoit fimple, mais 
abondante , & tous les pauvres bourgeois, 
de la ville y étoient indifféremment reçus.^ 
En banniflant ainfi de fes repas tout ce qui 
fentoit le farte , le luxe , les^ délices , il fe 
ménageoit un fonds inépuifable , non-feu- 
lement pour les dépenfcs néceffaires de f* 
maifon,mais pour les befoins de fes amis, de 

* «I>ir^< T»v K(^iu>«t Tel yptu.et<rtc KT*t6<ti f^iH «• 

Xf'^^" > XP^rSui ^^t àlÇ. TtJ ffCUTO,- 
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fes domeftiqaes , 6c d'un très-grand nom- Longwe- 
bre de citoyens, montrant par -là qu'il con- main. 
connoîflbic bien mieux que la plupart des ' 
riches , la deftination naturelle des richef- 
fes , & leur véritable ufage. 

Il fe faifoit toujours fuivre de quelques 
domeftiques, qui avoienc ordre de glifler 
fecrétement quelque pièce d'argent dans la 
main des pauvres qu'on rencontroît , & 
de donner des habits a ceux qui en man- 
quoient. Souvent aufîî il pourvut à la fé- 
pulture de ceux qui étoienr morts fans avoir 
laifTé de quoi fe taire inhumer. Et ce qui 
eft admirable , & que Platarque ne man- 
que pas d'obferver 5 c'eft qu'il ne raifoit 
point tout cela pour fe rendre puiflant par- 
mi le peuple, ni pour acheter les fufFrages ; 
puifqu'en toute occafion on le vit toujours 
déclaré pour la fatflion contraire , c'eft-k- 
dire , pour celle des citoyens les plus con- 
fidérables par leurs richefles 6c par leur 
crédit. 

Quoiqu'il vît tons les autres Gouver- piut. 
neurs de fon temps enrichis par les con- Cim. p. 48^, 
cufTions & par les voleries qu'ils faifoient 
fur lé public, il fe maintint pourtant tou- 
jours incorruptible , conferva Ces mains pu- 
res , non-feulement de toute concuflîon , 
mais encore de tout préfent , ôc continua 
jufqu'à la fin de fa vie de faire & de dire 
gratuitement , & fans aucune vue d'intérêt, 
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A R T A- tout ce qui écoit utile & expédient pour la 
xERXE République. 
Cimon joignoit à beaucop d'autres excel- 
lentes qualités , un ^rand fens , une rare 
prudence , & une profonde connoiflance du 
génie & du caraâere des hommes. Outre 
les fommes d'argent auxquelles chacun des 
alliés étoit taxé , ils dévoient encore four- 
nir un certain nombre d'hommes & devaif- 
-féaux. Plufieurs d'entr'eux , qui , depuis la 
retraite de Xerxès , ne refpiroient plus que 
le repos , & ne fongeoient plus qu'à culti- 
ver leurs terres , pour fe délivrer des fati- 
gues & des dangers de la guerre, aimoient 
mieux fournir de l'argent que des hommes, 
&c laiflToient aux Athéniens le foin de rem- 
plir de foldats & de rameurs les vaifleaux 
qu'ils étoient obligés de donner. Les au- 
tres Généraux, fans prévoyance & fans vue 
pour l'avenir , les chagrinèrent d'abord, & 
voulurent les réduire à l'exécution littérale 
du traité. Cimon , quand il fut en place , 
garda une conduite toute oppofée. II les 
laifla jouir tranquillement de la paix, fen- 
taiit bien que les alliés , de braves guer- 
riers qu'ils étoient auparavant , ne feroient 
plus propres qu'au labourage & au trafic , 
pendant que les Athéniens , qui auroient 
toujours la rame ou les armes à la main , 
s'aguerriroient de plus en plus , &: devien- 
4roient de jour en jour plus puiflàn§. C9 
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<jii'il avoit prévu ne manqua pas d'arriver; Longue- 
ôc ce turent ces peuples mêmes qui, a leurs main. 
propres trais & dépens , fe donnèrent des 
maîtres ; & de compagnons & d'alliés qu'ils 
étoient , devinrent en quelque forte fujets 
ôc tributaires des Athéniens. 

Il n'y eut jamais de Capitaine Grec qui An. M. 555^; 
rabaifsât la fierté & la puifTance du grand ^J^^'f" 
Roi dePerfe, comme le fit Cimon. Après p^g^ 4S5-4S7I 
que les Barbares eurent été chaffés de la Thucyd. lib, 
Grèce, il ne leur laifla pas le temps de ref- lib 
pirer, mais il les pourfuivit vivement avec xi.p. 45-^7,' 
une flote de plus de deux cens voiles, leur 
enleva leurs plu:; fortes places , 2c leur dé- 
baucha tous ler.r alliés , enforte qu'il ne 
demeura pas un homme de s;uerre pour le 
Roi de Perfe dans toute TAfie , depuis le 
pays d'Ionie jufqu'en Pàmphylie. Pouflant 
toujours la pointe, il eut la hardielTe d'aller 
attaquer la flore ennemie , quoique beau- 
coup plus nombreufe que la tienne. Elle 
étoit près de l'embouchure du fleuve Eury— 
médon , compofée de trois cent cinquante 
voiles, & foutenue de l'armée de terre cam- 
pée fur le rivage. Elle fut bientôt mife en 
déroute. On prit plus de deux cens vaii^ 
féaux , fans compter ceux qui furent cou- 
lés à fond. Plufieup des Perfes s'écoienc 
jetés hors de leurs vaitfeaux pour aller 
joindre leur armée de terre qui étoit fur le 
.rivage. C'étoit une entreprile très-hazar-" 
deufe^que de tenter une delcente en préfençft 



31X Histoire 

A R f A- de rennemi , & de mener des troupes 
xKRXE f^é]a. fatiguées par un long combat contre 
des troupes fraîches &c fupérieures en nom- 
bre. Mais Cimon , voyant que toute l'ar- 
mée demandoit d'aller contre les Barbares, 
crut devoir profiter de l'ardeur de fes fol- 
dats , que ce premier fuccès avoir extrê- 
mement animés. Il les mît donc à* terre, 
& il les mena droit contre les Barbares 
qai les attendirent de pied ferme , & fou- 
tinrent le premier choc avec beaucoup 
de valeur ; mais enfin , obligés de plier, 
ils prirent la fuite. Le carnage fut grand: 
on ht un nombre infini de prifonniers & 
un butin immenfe. Cimon ayant , dans un 
fcul jour, remporté deux vi<£loires, qui éga- 
loient prefque la gloire des deux journées 
de Salaraine & de Platée , alla pour y 
mettre le comble , au-devant d'un renfort 
de quatre-vingts vailTeaux Phéniciens qui 
venoient de Cypre pour joindre la flote 
des Perfes,& nelavoient rien de ce qui s'é- 
toit pafie. Ils furent tous pris ou coulés à 
fond , & prtfque tous les foldats tués ou 
noyés. 

Cimon , après ces glorieux exploits , 
retourna triomphant à Athènes, & em- 
ploya une partie des dépouilles ^ fortifier 

* On ne voit pas que te» I p^r« qne leurs gdtra^ 
Utuciens fe fcrvifent de ^ étant plates ^ abordwm 
thalqupcs pour faire leurs \fans peint* 
^tintes , opparemmtnt \ 



î 



i>Es Perses et des Grecs. 313 
Iç port (Se à embellir la ville . Digne ufag:e Longue- 
des richeffes qu'un Général amafTe dans les maih. 
campagnes , &c qui lui fait , fans compa- 
raifon , beaucoup plus d'honneur que s'il 
les employoit à fe bâtir à lui-même de 
magnifiqaes palais , qui tôt ou tard pafle- 
roient à des étrangers , au lieu que ces ou- 
vrages conflruits pour l'utilité publique , 
lui appartiennent en quelque manière pour 
toujours, & font pafTer fon nom jufqu'à la 
po.flérité la plus reculée. De tels en^hçl- -^J'^^- 
lifTemens dans une ville plaifent infini- ' 
ment au peuple , toujours lenfible , com- 
me on le fait , à ces fortes de décora- 
tions ; & c'efl: , coname Plutarque l'ob- 
ferve en parlant de Cimon , un des 
moyens les plus sûrs , & en même temps 
les plus légitimes , de gagner fon amitié , 
ôc de s'en faire eftimer. 

L'année fui vante , ce Général fît voile ^^-j"'^???? ' 
vers l'Hellefpont ; &: ayant chadé les "piùt. iî^' 

fcs de la Querfoanèfe de Thrace dont ils s'é- p- 48^. 
toient emparés^ il* fournit aux Athéniens , '^''"I^'^"/'^"' 
ce pays-la , quoiqi: il y eut lui-mcme plus Diod. libt, 
de droit, du chef de Miltiade fonpere, qui 
en avoir eu la fouveraineté. II attaqua en- 
fuite ceux de l'île de Thife , qui s'étoient ^ 
révoltés contre les Athéniens , & défit leur 
flore. Ils foiltinrent leur révolte avec un 
acharnement qui a peu d'exemples. Com- t 

,-, > ^rr ■ > / - PolyatlJ 

rue s Ils avoient afîaire a des ennemis Struc lib. n 
^ruels & barbares , dont ils eulTent eu 
Tome III f O 
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A R T A- les dernières extrémités à craindre, ils de? 
XERXF cernèrent peine de more contre le premier 
" qui parleroitde traiter avec les Athe'nitns. 
Le fié ^e dura trois ans , & fît foufFrir à ces 
milheureux citoyens tous les plus cruels 
maux de la guerre , fans pouvoir vaincre 
leur opiniâtreté. Les femmes fécondèrent 
p . leurs efforts avec la même ardeur ; & , 

^ o yan. i . ^^^^^g manquoit de cordes pour les 
machines ^ elles coupèrent toutes de boi| 
cœur leurs chevelures , & les employèrent 
a cet ufa'^e. La famine étant devenue ex- 
trême dans la ville, cnlevoit tous les jours 
un grand nombre d'habitans. Hégétoride 
Thalien , voyant avec douleur périr fes 
concitoyens , n'héfita point à facrifier fa 
vie pour le falut de fa ville. Il fe mit la 
corde au cou , 6c fc préfentant à l'aflemr 
bléc : « Mes compatriotes , dit-il , faites 
« de moi ce qu'il vous plaira , & ne m'é- 
7> pargnez pas, fi vous le jugez à propos : 
>/mais fauvez le refle du peupe par ma 
7> mort , en aboli.Tant la loi meurtrière 
»j que vous avez publiée contre votre 
fy propre intérêt ». Les Thafiens , touchés 
de ce difcours , abolirent la loi, & n'eu- 
rent garde de foufFrir qu'il en coûtât la vie 
à un li généreux citoyen. Ils fe rendirent 
aux Athéniens , qui leur laifferent la vie 
fauve , &: fe contentèrent de démantelée 
le.ir ville. 

Après que Cimon eut débarqué fe| 
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troupes fur le rivage oppofé de la Thrace, Longwb- 
il le faifit de toutes les mines d'or de ce main. 
côté-lk , & fournit tout ce pays jufqu'en "* 
Macédoine. Il auroit pu en tenter la con- 
quête , & il paroît qu'il ne lui auroit pas 
éré difficile de fe rendre maître d'une par- 
tie de ce Royaume > s'il eût voulu profiter 
de l'occafion. Aulîi , pour l'avoir négligc'e, 
fut-il , à fon retour à Athènes , appelé en 
jugement, comme s'il fe fûtlaifle corrom- 
pre par l'argent des Macédoniens & d'A- 
lexandre leur Roi. II étoit bien éloigné 
d'une telle prévarication , ôc il fe juflifia 
pleinement. 

Les conquêtes de Cimon , & lapuif-AN. M 3551. 
fance des Athéniens qui prenoit tous les A)!,,-^-^- 466. 

- j rr J rhucyd. lib. 

]ours de nouveaux accroîllemens , don- t. p. 92. 
noient beaucoup d'inquiétude à Artaxerxe. 
Pour en prévenir les fuites , il fongea à en- j,^'^'"'-^' 
voyer Thémiftocle dans l'Attique, à la tête 
d'une nombreufe armée , & il lui en fit faire 
la proportion. 

Thémiftocle fe trouva dans un grand 
embarras. D'un côté , la vue des bienfaits 
& des faveurs dont le Roi l'avoit comblé , 
la parole polîtive qu'il lui avoit donnée de 
le fervir avec zele dans l'occafion , l'ordre 
prefTant du Roi qui le fommoit de la pro- 
mefle , ne lui laifToient pas la liberté de 
refufer cette commilîion. D'un autre côté, 
l'amour de la patrie que les mauvais trai- 
leraens &; rinjuftîce de fes citoyens n'a- 

O ij 
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A R T A.- voient pu écoufer en lui , la peine qu'il 
xHîixE avoit àfle'trir la gloire de fes grandes ac-r 
' tiens & de fcs anciens trophées par une fi 
honteufe démarciie ; peut - être aufli la 
crainte de ne pas réuflir dans une guerre où 
il auroit en tête d'excellens Généraux , & 
far-tour Cimon , qui jufques-là avoir tou- 
jours été aulTi heureux que brave : toutes 
ces penfées ne lai permettoient pas de fe 
déclarer contre fa pitrie dans une entre- 
prife , donc le fuccès , quel qu'il fût , ne 
pouvoit tourner qu'à fa honte. 

Pour le délivrer de ce cruel embarras, 
îi réfolut de mettre tin à fa vie , ne trou- 
vant que cet unique moyen de ne point 
manquer à ce qu'il devait à fa patrie , ni 
p ce que le Prince avoir droit d'exiger de 
lui. Il fit donc un f^criîice folemnel , au- 
quel il invita tous fcs amis ; &i après les 
avoir embraffés , & leur avoir dit les der- 
niers adieux , il but du fang de taureau ; 
ou , Iclon d'autres , il avala un poifon fort 
prompt , èc mourut ainfi à Magnéfie , âgé 
dp loixante-cinq ans , donc il avoit paffé 
la plus 2,rinde patrtie dans le gouvernement 
de la République & dans le cgmmande- 
ncV^ri '^'^ ^^^^^ armées Le Roi , ayant appris la 
nçi .n.ji. ^ manière de fa more, l'eftima & 

l'admira encore davantage , & continua 
de traiter favorablement fe$ amis & fesdo- 

"* Les plus fages du Pa~ ] qu'il fût permis de fe dots- 
ganij'me ne crv^oient pas \ iiçr la lUQrt u ^tfi /pc'/ne, , 
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nleftîques- Mais cette mort inopinée mit Lo^'cua-' 
obftacle au deflein qu'il avoit d'attaquer les main. 
Grecs. Les Magnéfiens élevèrent à Thé- "' 
miftocle , dans la place publique , un ma- 
gnifique tombeau , & accordèrent à feî 
defcendans des privilèges 3c des honneurs 
particuliers. Ils en jouifToient encore du 
temps de Plutarque , c'eft-à-dire , depuis 
près de fix cens ans , & le tombeau fub- 
fidoit encore. 

Atticus , dans le beau dialogue de Ci- Èruf. 
céron , intitulé Brutus , refure avec efprit '^3- 
& agrément la manière tragique dont , 
après quelques Ecrivains , je viens de rap- 
porter la mort de Thémiflocle , prétendant 
que c'étoit une pure ficlion , inventée par 
des Rhéteurs , lefqueîs , fur !e fimple bruit 
qui avoit couru que ce grand homme étoit 
[mort de poifon , avoienc fourni le refle de 
leur propre fonds pour embellir ce récit , 
qui , fans cela, n'auroit eu rien d'inté- 
relTant , ni de piquanr. Il s'en tient au fen- 
timent de Thucydide , hiftorien fenfé qui 
ëtoit d'Athènes même , 8c prefqiie con- 
temporain. Cet Auteul"nè dillimule pas , à 
la vérité, le bruit qui avoit couru du poi- 
fon , mais il croit qu'il mourut fimplement 
de maladie , S>c que fes amis tranfporterent 
fecrétement fes os à Athènes, où, àn Liù. i.pag.t, 
temps de Paufanias , on voyoit encore fon 
tombeau près du grand port. Ce récit pa- 
k roîc bien plus vraifemblable. 

O ii) 



3i8 Histoire 

^ R T A- Thémirtocle a été certainement un deS 
xitRXE plus grands hommes qui aient paru dans 
la Grèce. II avoit l'ame grande , un cou- 
rage invincible , que le danger même ren- 
doit plus ferme ; une ardeur incroyable 
pour la gloire , & que l'amour du bien 
public fut pourtant quelquefois lui faire 
modérer , mais qui le porta aulfi quelque- 
fois trop loin ; * une prélence d'efprit , 
qui lui montroit dans Tinflant même le 
parti qu'il falloir prendre ; enfin une pé- 
nétration dans l'avenir, qui lui découvroit 
clairement les defieins les plus cachés des 
ennemis ; qui lui faifoit prendre de loin 
des inefures jufles pour les déconcerter , 
& qui lui infpiroit des vues nobles , gran- 
des , hardies , étendues , pour l'honneur 
<le fa patrie. Les qualités du cœur, qui 
font les effentielles , lui manquoient : je 
veux dire la probité , la fîncérité , la droi- 
ture , la bonne foi. Il ne fut pas auflî 
exempt de foupçons d'avarice , ce qui eft 
une grande tache dans la vie d'un homme 
d'Etat. 

Plut. în On rapporte de lui néanmoins une belle 
Themiji. p, a^ion & une belle parole , qui marquent 
un fcntiment noble & defintéreffé. Sa 
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' De inftantibus , uc ait 
Thucydides , verirtîmè ju- 
dieabat , & de fucuris calli- 
diffinic conjiciebac. Corn. 
JSep. in Thcm'tji. cap. i 



vîro pauperi , an minus pr<^ 
bato divici fîliam coUoca- 
rec : Ego VERO , înquit, 
MALO VIRUM QUI PECU- 
NIA EGEAT, QUAMPECU- 



' ' Thcmirtocles , cùm i NIAM QVJE. viRO. Lic,4» 
confuierecur uiium bono [ O^c. /ii>. i. n. 71. 
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fille étant recherchée en mariage , il pré- T,ov;gue- 
fera un honnête homme pauvre , à un riche m^^^- 
donc la réputation étoit furpe£i:e ; 6c il dit 
que dans le choix d'un gendre : // aimoit 
mieux du mérite fans bien j que du bien 
S ans méritei 

% IV. Révolte de VEgypte contré les Ferfes f 
foutenue par les yîthéniens.' 

Cependant les Egyptiens , pour fe déli- 
vrer du jous; des étrangers qu'ils ne por- Thucyd lik. 
toient qu'avec une extrême impatience, fe ^'^S ^3. & 
révoltèrent contre Artaxerxe , & prirent '"f^f^j", cap. 
Inarus , Prince des Libyens, pour leiirqis':- 
Roi. Ils appelèrent à leur fecours les Athé- il- 
^lienS , qui ayant alors une fîote de deux 59, 
cens vaiileaux à l'île de Cypre , répondi- 
rent avec plaifir à cette invitation , &: 
firent voile auffitôt vers l'Egypte , jugeant 
cette occàfion très-favorable pour affoiblir 
la puiffance des Perfes en les chalfant d'un 
fi beau Royaume. 

A la nouvelle de cette révolte j Arta- An. M. 3545. 
xerxe affembla une armée de trois cent 
mille hommes , réfolu de marcher lui- 
même contre les rebelles. Ses amis lui 
ayant confeilté de ne point bazarder fa 
perfonne , il confia le foin de cette expé- 
dition à Achéménide ^ l'un de fes frères. 
Quand celui-ci fut arrivé en Egypte , il 
campa avec fa nombreufe armée fur les 
bords du Nil. Dans ces entrefaites , les 

O iv 
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A R T A- Athéniens ayant défait en mer la flore des 
XERXE Perfes & détruit ou pris cinquante de leurs 
vaifleaux , remontèrent ce fleuve , mirent 
leurs troupes à terre fous le commande- 
ment de Charitimis leur Général , & s'é- 
tant joints à Inarus &c à fes E'^^yptiens, ils 
-fondirent tous enfemble fur Achéménide , 
ôc le défirent dans un grand combat où 
ce Général Perfan & cent miUe de fes 
foldats perdirent la vie. Ceux qui échape- 
rent , fe fauverent à Memphis. Les Vain- 
queurs les y pourfiiivirent , &c fe rendirent 
maîtres d'abord des deux parties de la 
ville. ÎSIais les Perfes s'étant fortifiés dans 
la troifieme , appelée la ATi/nii//e blanche , 
qui étoit la plus grande (k la plus torte 
des trois , ils y loutinrent un fiégc de pris 
de trois ans , pendant lequel ils fe déten- 
dirent vaillamment , jufqu'à ce qu'ils fiè- 
rent délivrés par ceux qu'on envoya à leur 
fe cours. 

iftN. M 5^4«. Artaxerxe ayant apppris la défaite 4e 
Av. J,C. 458- armée & la part que les Athéniens y 
avoient eue , pour faire diverfion de leufS 
forces , &c les empêcher d'aj^ir contre lui , 
envoya des AmbalTadeurs aux Lacédémo- 
niens avec une grande fomme d'argent , 
pour les porter à faire la guerre aux Athé- 
niens. Les Lacédémoniens n'y ayant point 
voulu entendre , ce refus ne rallentit point 
An. M. 3^47.^*^" ardeur. Il chargea Mégabyze & Arta- 
/\.v. J.C.457. baze du commandement des troupes pout 
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Ja guerre d'Egypte. Ils ne perdirent point Longue- 
de temps , & formèrent en Cilicie & en J^^it». 
Phênicie une armée de trois cent mille * 
hommes. Il fallut attendre que la dote 
fût prête , ce qui traîna jufqu'a l'année 
fliivante. 

Alors Artabaze en prit le commande- '^• 35 us- 
inent , & fit voile vers le Nil , pendant *^'"'* 
que Me'gabyfe , avec l'armée de terre , 
prit la route de Memphis. II en fit lever 
le fiége , & livra bataille enfuite à Inaru?. 
Toutes les troupes de part & d'autre fe 
trouvèrent à cette aâion. Inarus y fiit en- 
tiéi-ement défait : le carnage , qui fut 
grand , tomba principalement fur les 
Egyptiens révoltés. Après cette défaite , 
Inarus , quoique blefie par Mégabyze , fit 
fa retraite avec les Athéniens & ceux des 
Egyptiens qui voulurent le joindre ; & 
gagna Bybios , ville fituée dans l'île 
de Profopitis , qui efi fermée par deux bras 
du Nil , tous deux navigables. Les Athé- 
niens mirent leur flote dans un de ces 
bras, où elle étoit à couvert des infultes 
de l'ennemi , & loutinrent dans cette lie 
un fége d'un an demi- 
Après la baraii'e , tout le refîe de l'E- 
gypte s'éroit fournis au vainqueur , & re- 
mis fous l'empire du Roi Artaxerxe, ex- 
cepté Amyrtée , qui avoît encore un petic 
parti dans les niarais , où il fe maintinc 
longtemps par la difficulté que trouvèrent 
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A R T 'A- les Perfes k pénétrer jufqu'à lui pour le 

XERXE réduire. 
~~~~ Le fiége continuoit toujours à Profopi-^ 

\v.'jfc?l54-^'^- Perfes voyant qu'ils n'avançoient 
rien par la méthode ordinaire, parce qu'ils 
avoient affaire à des ' gens qui ne man- 
qiioient ni de cœur , ni d'adrefle à fe bien 
défendre, eurent recours à un expédient 
extraordinaire , qui fît bientôt ce que la 
force n'avoir pu faire. Ils faignerent pac 
divers canaux le bras du Nil dans lequel 
ëtoit la flote Athénienne , la mirent à lec, ! 
& ouvrirent par-là un paffage à toute leur 
armée pour entrer dans Tîle. Inarus , fe 
voyant perdu , conipofa avec Mcgabyze 
pour lui , pour tous fes Egyptiens & peut 
environ cinquante Athéniens ; & fe ren- 
dit, à condition qu'on leur laifferoit la vie ; 
fauve. Le refte des troupes auxiliaires, qai 
faifoitun corps de fix mille hommes, prit 
le parti de fe défendre encore ; & pour cet 
«ffet , ils mirent le feu à leurs vaifTeaux , 
& fe rangèrent en bataille , réfolus de périr ! 
l'épée à la main , ÔC de vendre bien cher 1 
leur vie à fimitation des Lacédémoniens , I 
qui s'étoient fait tuer aux Thermopyles.^ , 
Les Perles , qui virent cette réiolution dé- 
fefpérée , ne ju2,crent pas k propos de les 
chari^er. On leur fit offrir la paix , eu leur 
promerrant qu'on leur accorderoit de forrir i 
d'Egypte , & qu'on leur laifferoit un pal- ' 
lâge libre pour retourner dans leur pays > 
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foit par mer, Toit par terre. Ils acceptèrent I^ongue- 
ces conditions , mirent les vainqueurs en main. 
pofftîTion de Byblos & de toute l'île , ôc ' 
s'en allèrent par terre à Cyre'ne , où ils 
s'embarquèrent pour la Grèce. Mais la 
plupart des troupes qvii avoient été em- 
ployées dans cette expédition y périrent. 

Ce ne fut pas encore tout ce que les 
Athéniens y perdirent. Une autre fîote de 
cinquante voiles qu'ils envoyoient au fe- 
cours de leurs gens aflîégés , entra dans 
une des bouches du Nil fort peu de temps 
après que la place eut été rendue , dans le 
delTein d'aller les dégager , ne fâchant en- 
core' rien de ce qui étoit arrivé. A peine ' 
.y étoit-elle entrée , que la flore de Perfe ^ 
qui tenoit la mer , vint l'y attaquer par 
derrière , pendant que l'armée lui failbit 
des décharges de traits de delTus les bords- 
de la rivière. Il n'en échapa que quel- 
ques vaiffeaux , qui percèrent au travers 
de la flote ennemie , & tout le refte y périt.- 
Ainfi finit la funefle guerre que les Athé-- 
niens firent en Egypte , &c qui dura fix ans<^ 
Après cela , 1 Egypte retourna fous le joug 
des Perfes , &: y demeura pendant tout le 
refle du règne d'Artaxerxe. C'en étoit pour- 
lors la vingtième année. Mais le fort des; 
prifonniers qu'on avoitfait dans CQttQ guerre» 
lut bien crifle.- 
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XERXE $ V. Inarus livré à la mere du Roi ^ contre 

, '. la foi du traité. Douleur de Mégaby{t. Sa 

révolte^ 

An. M. 5^5(5. Artaxerxe , après avoir réfifté pendant 
Av.J c.4+8. cinq ans aux vives follicitations & aux im- 
^B-î"' "^"^ portunités continuelles de fa mere , qui lui 
demandoit Inarus & les Athéniens qui 
avoient été pris avec lui en Egypte , pour 
les facrifier aux mânes de Ion fils Aché- 
ménide , les lui accorda enfin. Aveugle 
&: cruelle foibleffl- d'un Prince , qui fe 
rend perfide , pour être complailant , & 
qui, malgré les remords de fa confcience, 
viole fon Itrment & le droit des gen^ , de 
Th d l'b P^^^ d'atfliger ur.e raere injufte ! Cette 
n.p!'Txf ' Princefle inhumaine , fans aucun égjrd 
pour la foi donnée , fit crucifier Inarus , 
& trancher la tête à tout le refle. Méga- 
byze en fut au déf^fpoir. Comme il leur 
avoir donné fa parole qu'il ne leur feroic 
fait aucun mal , l'affront retomboit prin- 
cipalement fur lui. Il quitta la Cour , & 
fe retira en Syrie dont il étoic Gouver- 
neur ; & fon mécontentement alla jufqu'à 
lever une armée , & à fe révolter ouvec- 
tement. 

An.M. 5f.;7. Le Roi envoya contre lui Ofiris avec 
lAv.J.c 447. arméj de aoo mille hommes. Cet 
Ofiris éroit un des s;rands Seigneurs de h. 
Cour. Mégabyzelui livra bataille, le bleffa, 
le fit prifounier , & mit en fuite fon ac- 
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mée. Arcaxerx<i le fit redemander , & Mé- Longue- 
gabyze le lui renvoya généreulemenc dès mai n. 
qu'il fut guéri. 

L'année fuivante , le Roi enVoVa con- An. M. 35 58- 
tre lui une autre armée , dont il donna le 
commandement à Ménoflane , fils d'Arta- 
rius , frère du Roi, & Gouverneur de Ba- 
bylone. Ce Général ne fut pas plus heu- 
reux que l'autre. Il fut aulTî battu & mis 
en fuite ; & cette victoire de Mégabyze ne 
fut pas moindre que la précédente. 

Artaxerxe , voyant qu'il ne le pouvoît 
réduire par la force , lui envoya fon frère 
Artarius , fa fœur Amytis , qui étoit fem- 
me de Mégabyze , avec plufieurs autres 
perfonnes de la première qualité , pour le 
porter à rentrer dans fon devoir. Leur né- 
gociation réufîît : le Roi lui pardonna, 6c 
il revint à fa Cour. 

Un jour qu'ils étoient à la cbalTe , utt- 
lion s'étant levé fur Its jambes de derrière, 
prêt à s'élancer fur le Roi , Mégabyze ef- 
frayé du danger ou il le voyoit , par affec- 
tion & par zele pour lui , lança un dard & 
tua 1^ lion. Artaxerxe , fous prétexte qu'il 
avoit manqué de refpeél pour fon Prince, en: 
frappant la bêce avant lui , ordonna qu'on 
lui tranchât la tête. Sa fœur Amyris , 5*: fa 
mere Ameflris eurent bien de la peine à 
obtenir que cette fentence fût mitigée & 
changée en un exil perpétuel. II fut envoyé 
à C)rta ; ville ûtuee fur la mer rouge , Qc 
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A » T A- condamné à y finir fes jours. Mais, au bout? 
^^R^^ de cinq ans , il fe fauva déguifé en lépreux, 
& revint chez lui à Suze, où, par le moyen 
de fa femme Se de fa belle-mere , il ren- 
tra encore en grâce , &c même en faveur. 
Il s'y conferva jufqu'a fa mort , qur arriva 
quelqiies années après dans fa foixante &" 
feizieme année. II fut extrêmement re- 
gretté du Roi Se de toute la Cour. Cétoit 
le plus habile homme du Royaume, auflf 
bien que le meilleur Capitaine. Artaxtrxe 
lui devoir , Se la couronne , Se la vie : 
■ * mais il eft bien dangereux à un fujet , que 
fon maître lui ait de trop grandes obli- 
gations. Ce fut ce qui caufa tous les 
malheurs qui arrivèrent à celui-ci. 

On eft furpris de voir qu'un Prince d'un 
cfprit aulTi loîide qu'étoit Artaxerxe, ait 
été capable de prendre jaloufie contre un 
Sei;^neur de fa Cour, parce que , dans une 
partie de charte , il avoit frappé le premier 
la bête qu'on ^ourfuivoit. Y a-t-il une foi- 
bleiTe pareille a cel!ti-là , Se eft-ce-la placer 
en Roi le point d'honneur ? Cependant 
Thilloire nous en fournit pîufcurs exem- 
Tiiit. in pies. Un mot de Plutarque me feroit croire 
^pophtheg. q^i'Artaxerxe eut honte de l'excès furieux 
où cette fauffe délicatt-ffe l'avoit porté , & 
qu'il en fit une efpece de réparation pu- 



* BcneHcn eù ufque l.Tct.i 
fwnt , «îuin vidcntur cxoivi 
f ode i ubi iBuIcum anie- 



vertere, pro gracia odi'ira 
rcdditur. Taclî. Anndr 
Lib, ^ cap. iè- 
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tlique. Car , félon cet A'iteor , il dëcljira Longob- 
par une Ordonnance, qu'il feroit permis à ^^^if- 
quiconque affifteroit à la chaffe avec le 
Prince, de lancer le premier un trait contre 
la bête , s'il le pouvoit ; &c il fut le pre- 
mier j dit Plutarque , qui donna cette per- 
iTiifïiQn. 

J VI. Artaxerxe envoie k Je'rufalem d'ahord 
Efdras y puis Néhémie. 

Avant que de continuer ce qui regarde 
l'hiftoire des Perfes &c des Grecs , je rap- 
porterai en peu de mots ce qui arriva 
pendant les vinsit premières années d'Ar- 
taxerxe chez le Peuple de Dieu : c'eft une 
partie eflentielle de l'hiftoire de ce Prince. 

La feptieme année d'Artaxerxe , Efdras ^'^"^^^^ 
obtint du Roi & de fes fept Confeiilers une Bfdr. cap\ 
ample commillîon , pour retourner à Jéru- 7* 
falem avec tous ceux de fa nation qui vou- 
droient l'y fuivre , pour y rétablir TErit & 
la Religion des Juifs, & régler l'un & l'au- 
tre félon leurs propres loix. Efdras étoitdes 
defcendans de Saraïa , qui étoit fouve- 
rain Pontife , lors de la deftruflion de Jé- 
rufalem par Nabuchodonofor , & qui fut 
tué par fon ordre. Il n'étoit pas moins fa- 
vant que pieux. Ce qui le diflineuoit par- 
ticulièrement des autres Juifs , étoit d'être 
fort verfé dans la connoilfance des faintes 
Ecritures; c'eft pourquoi il efï qualifié de 
JDocI&ur bien exercé dans la loi du Dieu da 
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A R f A- Ciel. Il partit de Babylone avec les dons 
XERXE ^ offrandes dont le Roi & ceux de fa 
Cour , & tous ceux d'Iffael qui étoienc 
reftes à Babylone , l'avoient chargé pour 
le temple , & qu'il remit exa^lement en- 
tre lés main^ des facrificateurs , dès qu'il 
fut arrivé à Jérufalem. Il paroîr,par la com- 
mifGon que lui donna Artaxerxe , que ce 
Prince avoit beaucoup de refpe'iî: poar 
le Dieu d'Ifraël , puifqu'en ordonnant à 
fes Officiers de fournir exa(5lement aux 
Juifs tout ce qui ferantceffaire pour le culte 

$ijdr. 1.23. de leur Dieu , il ajoute : de p^ur que fa. 

colère ne s'allume contre le Royaume du 
Roi £• de fes tnfans. Cette commiflîon 
Vautorifoit , comme je l'ai déjà dit , à ré- 
gler la Religion &: l'Etat des Juifs félon la 
loi de Moyfe , à rétablir des Magiftrais 
& des Juives pour punir les réfraûaires , 
non-leulement par emprifonnement & piir 
confifcation de biens , mais encore par ' 
exil , & même par la peine de mort , fé- 
lon la nature des crimes dont ils fe- 
roivriit trouvés coupables. Tel fut le pou- 
voir dont Eidras fut revêtu , & qu'il 

"An m exerça fidèlement pendant treize ans , juf- 

Av'j. c ^ j^i qu'à ce que Néhémie arriva de la Cour 
de Ptrfe avec une nouvelle ccmmiffion. 
J^ehem cap. Néhémie étoit Juif aufli , d'une piété « 

■» & a. & d'un mérite diftin^^ué, «Se l'i^n des Echan- | 
fons du Roi Artaxt.M-xe. Cette charç^e étoir j 
nés - conûdérable îi la Cour de Pcxfe à \ 
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câufe du privilège qu'elle donnoit d'ap- LoNGtJÉ'f 
piocher louvent de la perfonne du Prince, M:Ai>:i 
& de lui parler dans les momens les plus 
favorables. Ni l'éclat de cette charge , ni 
l'établiffement fixe de fa famille dans ce 
pays de captivité , ne lui firent oublier 
la patrie de les ancêtres , ni leur Reli- 
gion : Ton amour pour l'une &c icn zele 
pour l'autre ne fe refroidirent point; Sc 
Ion cœur étoit toujours à Sion. Quelques 
Juifs , venus de Jérufalem , lui ayant re- 
préfenté le trifte état où fe trouvoit cette 
ville ; fes murailles détruites , fes portes 
corifun^ées par le feu , fes habitans expo- 
fés par- là aux infultes de leurs ennemis 
& au mépris de tous leurs voifins ; le 
danT;er & TafîlivSlion de fes frères firent , 
fur ion coeur toute l'impreffion qu'on poiî- 
voit attendre de fa piété. Un jour, qu'il 
faifoit les fondions de fa charge , le Roi 
lui ayant remarqué un air de triflefife qu'il 
n'avoit pas accoutumé d'avoir, lui en de- 
manda la caufe ; ce qui marque dans ce 
Prince un fonds de bonté , rare dans les 
perfonnes de fon rang , & néanmoins 
beaucoup plus eflimable que les qualités 
les plus brillantesi Néhémie faifit cette 
occafion pour lui parler du trifte état où 
fe trouvoit fon pays ; lui avoua que c'é-* 
toit - là le fujet dé fon affliâion , & le 
fupplia de lui permettre d'aller à Jérufa- 
lem pour en réparer les fortifications. Les 
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Art a- Rois de Perfe , fes prédécelîeurs , avoîenf 
^'E^xE permis aux Juifs ae rebâtir le temple , 
"""""""""""" mais non pas de relever les murs de Jé- 
rufalem. Artaxerxe lur le champ fîr dref- 
fer un Décret portant ordre de rebâtir les 
murailles & les portes de Jérufalem. Né- 
hémie , en qualité de Gouverneur de Ju- 
dée, étoit chargé du Décret & de l'exécu- 
tion. Pour lui fiire encore plus d'honneur,- 
le Roi lui donna une efcortede cavalerie , 
Commandée pjîr un Officier confi-Jéra- 
ble , pour le mener sûrement. Il écrivit 
auflï a tou<v les Gouverneurs des Piovinces 
de deçà l'Euphate , de raflTifter de tout 
leur pouvoir dans l'ouvrafre pour lequel il 
I étoic envoyé. Ce pieux Juif s'acquitta de 

fa commiiTion avec un zelc & une aclivité 
incroyables. 

Ceft de ce Décret donné par Artaxerxe,' 
ta vingtième année de fon rétine, pour re- 
bâtir les mnrs de Jérufalem, que fc prend le 
commencement des foixante-dix lemaines 
Uxn.eap. f. d'années de la célèbre prophétie de Daniel, 
». 14-17. après lefqiielles le Meflïe devoit paroître 
& être mis à mort. Je la rapporterai ici 
toute entière , mais fans en donner l'ex- 
plication qu'on peut trouver ailleurs , & 
qui ne fait point partie de l'hifloire. 
Dan. cap. ç. ^ Soyez attentif à ce que je vais vou* 
u as'-ij' ^ ^ comprenez cette vifion. Dieu 

» a abrégé 5c fixé le temps à foixante &C 
9> dix femaines en taveur de votre peuple 



I 
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9} & de votre ville fainte , afin que fes pré- Longu«* 

93 varications fbient abolies ; cjue le péchë main. 

?3 trouve fa fin ; que l'iniquité loit effacée ; 

» que la juftice éternelle vienne fi.ir la 

93 terre ; que les vifions & les prophéties 

t3 foient accomplies ; &c que le Saint des 

?j Saints foit oint de l'huile facrée. Sa- 

f3 chez donc ceci , &: gravez-le dans votre 

73 efprit : Depuis l'ordre qui sera 

>3 DONNÉ POUR REBATIR JÉRUSALEM , 

73 jufqu'au Chrin, chef de mon peuple , il 

?3 y aura fept femaines &. foixante - deux 

>3 femaines; & les places &c les murail— 

73 les de la ville feront bâties de nouveau 

73 parmi les temps fâcheux & difficiles. Et 

7) après foixante-deux femaines, le Chrifl: 

73 fera mis à mort; & le peuple , qui le 

9} doit renoncer , ne fera pas fon peuple. 

73 Un peuple , avec fon chef qui doit ve- 

73 nir , détruira la ville & le fanéluaire : 

73 finira par une ruine entière ; & la dé- 

73 folation qui lui a été prédite, arrivera 

73 après la fin de la guerre. II confirmera 

93 fon alliance avec plufieurs dans une fe- 

73 maine , & à la moitié de la femaine les 

93 hofiies & les facrifices feront abolis ; 

73 Tabomination de la défolation fera dans 

73 dans le temple , & la défolation du- 

93 rera jufqu'à la confommation & jufqu'à 

2^ la fin ». 

Lorfqu'Efdras étoit en autorité , comme M, BoJTute» 
fon principal but étoit de rétablir la Jle- 
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A n T >' ligion dans fon ancienne pureté, il mîr dfi 
XERXF ordre les livres faints , donc il fit une 
exa<5le révifion , &c ramafla les anciens mé- 
moires du peuple de Dici , ponr en com- i 
pofer les deux livres de Paralîpomenes 
ou Chroniques , auxquels il ajouta l'hif- 
toire de fon temps , qui fut achevée par 
Nëhëmie. C';;fl: par leurs livres que fe ter- 
«Tiine cette longue hîlîoire que ÎVÎoyfe avort 
commencée , Se que les Auteurs fuivans , 
conrinrerent lans interruption jufqu'aa 
rérablifïement de Jerufalem. Le refte de 
Thiftoiie fainte n'eft pas écrit dans la 
même fuite. Fendant qu'Efdras & 'Néhé-^ 
rnie fjifoient la dernière partie de ce grand; i 
ouvrage , Hérodote , que les Auteurs pro- 
fanes appelle nt le pere de rhifloire , com- 
mencoit à écrire. Ainft les derniers Au- 
teurs de l'hifîo ire fainte fe rencontrent avec 
le premier Auteur de l'hiftoire Grecque ; 
qujnd elle commence , celle du peuple de 
Dieu , à la prendre feulement depuis 
Abraham , enfermoit déjà quinze fîecles. i 
Hérodote n'avoit garde de parler aux Juifs 
dans l'hifloire qu'il nous a laifîée ; & les 
Grecs n'avoient befoin d'être informés que , 
cles peuples que la Guerre , le commercei 
ou un grand éclat leur faifoit connoître. 
La Judée , qui commcnçoit à peine à fe i 
relever de fa ruine , n'attitoit pas alors les ' 
tegards. ' 
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Ç VU' CaraBere de Pcriclès. Moyens qiûil main. 

emploie pour gagner le peuple, » ' "9 $ 

Je reviens à la. Grèce. Depuis la retraite 
de Thémiftocle , & la mort d'Ariflide 
dont le temps prt^cis n'eft point mai'qué , 
deux citoyens partagèrent le crédit & l'au- 
torité à Athènes , Cimon ^ PeViclès. Le 
dernier écoit beaucoup plus jeune que Tau- l 
tre , & d'un' çaraflere bien différent. 
Comme il jouera un grand rôle dans Thif- 
toire qui va fijivre , il eiï important de 
bien connoître qui il écoit , comment il 
avoit été élevé , quel plan &c quelle route 
il fuivit dans le gouvernernent. 

Périclès , des deux côtés , defcendoit Plut, in 
des premières maifons & des plus illuftres 
familles d'Athènes. Son pere Xanthippe , ' 
qui battit à Mycaîe les Lieutenans du Roi 
de Perfe , époufa Agarilîe , nièce de Clif- 
thene , qui chafla les Piriftratides , & éta- 
blit à Athènes le gou,vernement populaire. 
Piîriclès s'étoit préparé de loin au deffein 
qu'il avoit d'entrer dans le maniement des 
affaires publiques. 

Il eut pour i^iaîtres les plus favans hom- 
mes de fon tçrnps , &c fur-toat Anaxagore 
d.e Clazoméne , furnommé V intelligence , 
parce qu'il fut , dit-on , le premier qui 
attribua les événemens humains , auffi 
-bien que la formation & le gouvernement; 
de l'univers ^ non au hazard , commç 
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flRTA- quelques-uns, ni à tarale néceffitë ; 

XERXE mais à une intelligence fupérieure qui re'- 

aWit & conduifoit tout avec fageffe. Ce 

do^me , ce fenti<nenc , étoit bien plus 
ancien que lui : peut-être qu il le mit dans 
un plus grand jour que tous les autres , Sc 
lenfei^^na avec méthode & par principes. 
Anaxa'gore inftruifit à fond fon difciple de 
cette p'artie de la philofophie qui regarde 
les chofes naturelles , & qni , pour cette 
raifon, eft appelée * phyfique. Cette étude 
lui donna une force & une grandeur dame 
qui l éieva au-deflus d'une infinité de pré- 
jugés populaires , & de vaines obfervances 
«généralement établies de fon temps , qui, 
Sans les affaires de l'Etat & dans les en- 
treprifes de la guerre , rompoient fouvent 
les mefures les plus fages & les plus né- 
ceflaires , ou les faifoient échouer par de 
fcrupuleux délais , autorifés & couverts du 
voile de la religion. Tantôt c'étoit de? 
fonges ou des augures ; tantôt d'effrayans. 
phénomènes , comme des écliofes de fo- 
leil ou de lune ; d'autres lois des préfages 
& des preffentimens , fans parler des fo- 
lies de l'aftrologie judiciaire. La connoil- 
fancedes chofes naturelles, dégagées des 
balTcs & timides fuperftitions qu'engendre 

* l^s Anciens . fous ce première ejï la fciencc jM 
fiom comprenoient ce que corps ; l'autre ccUe if 
jtous appelons Phyj'iquc & choj'es fpirituelles , H 
Métaph^fiiuc dont la \ Dion Sf des efpritff 



DES Perses et des Grecs. 33$ 
l'ignorance , lui infpira , dit Plutarque, une Longue^^ 
piété folide a l'égard des Dieux , accom- main. ^ 
pagnée d'une fermeté d'ame inébranlable , ' 
&C d'une tranquille efpérance des biens 
qu'on doit attendre d'eux. Quelque attrait 
qu'eût pour lui cette étude , il ne s'y livra 
pas en philofophe , mais s'y appliqua en 
politique ; &c il fut , chofe fort difficile , 
le prelcrire des bornes dans la carrière de 
la Icience. 

Mais le talent qu'il cultiva avec le plus 
de foin , parce qu'il le regardoit comme 
l'infirument le plus néceffaire à quiconque 
veut conduire & manier le peuple , fut 
Celui de la parole. En effet , c'efi par-lk 
que , dans une République comme celle 
d'Athènes , on dominoit dans les affeni- 
blées ; qu'on entraînoit les fufîrages; qu'on 
fe rendoit maître des affaires , & qu^on 
exerçoit fur les efprits Se fur les cœurs un 
empire abfolu. Il tourna donc toutes fes 
vues de ce côté-îà : il rapporta & fît fer- 
vir à ce but toutes fes autres connoiffan- 
ces , & tout ce qu'il avoit appris ; * met- 
tant , pour mefervir de l'expreiTion même 
de Plutarque , Técude de la philofophie à 
la teinture de la rhétorique ; c'eft-à-dire , 
que pour orner Se embellir fon difcours y 
il piêtoit à la force & à la folidité du rai- 
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A R T A- fonnement les couleurs Ôc les grâces de 
XEKXE l'éloquence. 

- II n'eur pas Heu de fe repentir du temps 

qu'il avoic donné k cette étude ; car le l'uc- 
cès pafTa toutes fes efpérances. * Les 
Poè'tes de Ton temps difoient de lui , qu'il 
foudroyoit , qu'il tonnoit , qu'il mettoit 
toute la Grèce en mouvement , tant il ex- 
celloit dans le talent de la parole. Il 
avoir de ces traits vifs & perçans qui tou- 
chent $c qui pénétrent , 3c. fon difcotirs 
laifToit toujours dans l'efprit des auditeurs 
comme une pointe & un aiguillon. Il fa- 
voit joindre l'agrément à la force ; & Ci- 
céron remarque que , dans le temps même 
qu'il combattoit avec le plus de fermeté 
le goût & les defirs des Athéniens , il 
avoit l'art de rendre populaire la févérité 
ni£me , Se refpece de dureté avec laquelle 
il parloit contre les flateurs du peuple. On 
ne pouvoir le défendre de la folidité de 
fes raifonnemens , ni de la douceur de fes 
paroles ; ce qui faifoit dire que 4a Déeffe 



* Ab Arirtophane poëta 
fulgurare ► tonare , per- 
milcere Cjra:ciam dictiis 
ell. Cic. in Orat. n. ig. 

* Quid Periçles î De cu- 
jus dicendi copia iic acce- 
pimus j ut, cum contra vo- 
Juntatem Athenienluun lo- 
«jueiccur pro falute patri.r , 
ÂïvcLiiis tamen id ipfiiin , 
^uod ille concia populaies 



homincs dicerec j populatç 
omnibus &: jucunduni vi- 
derecLir : cujus in labiis 
vcteres comici .... le- 
porem Iiabicaire dixerunt î 
tantnimiue vîm in eo faiT- 
fc ^ uc in eorum mentibps, 
qui audidenc , quall acuieos 
quotdam rclinqueret. Cïc, 
tib. 3. de Orat. n. 138. 
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la perfuafion , avec toutes fes grâces , Longue- 

réfidoit fur fes lèvres. Aufîî , comme un main. 

îour on demandoit à * Thucydide , fon . n -^1 

j r • i% r • ■ -J t- * Le n ejt pa» 

adverlaire oc Ion rival , qui de lui ou de L'HiJlcrieh, 
Périclès lutoit le mieux : a Quand je l'ai 
9i renverfé par terre en lucant , répliqua- 
>j t-il , il affure le contraire avec tant de 
f> force , qu'il perfuade en effet à tous les 
?j aîTiftans , contre le témoignage de leurs 
9} propres yeux , qu'il n'eft point tombé rj. 
Il n'écoit pas moins prudent & réfervé 
dans fes d il cours , que fort &c véhément ; 
& l'on a remarqué qu'il ne parla jamais 
en public , fans avoir prié les Dieux de ne 
pas permettre qu'il lui échapât aucune ex- 
prefTion qui ne fût propre à Ibn fujet , ou 
qui pût choquer le peuple. Quand il de- 
vait paroîcre dans l'affemblée , avant que p^^^^ 
de forcir, il fe diloic à lui-même : Songe Symp. lib, ti 
pien, Féiiclès , quetuvas parlera des kom-F' 6*3» 
mes libres , à des Grecs , à des Athéniens. 

Ce que les hifloriens rapportent du foin 
qu'eut Péric'ès de cultiver fon efprit pac 
l étude des fciences , & de s'exercer dans 
le talent de la parole, eft une grande le- 
çon pour les perfonnes deftinées aux places 
importantes de l'Etat ; & une jufle con- 
damnation de * ceux , qui , faifant peu 



* Nunc contrà plerîque 
ad honores ^dipifcendos , 
^ ad reaip. gerendam , 
Tùudi veniunc fie ÏRetmes, 

TomQ 



nulla cogtiitîone rcrum ^ 
nullà fcicntiâ ocnaci. Cfc, 
lib, de Orat. n. 13^, 
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A R T A- de cas de tout ce qui s'appelle étude 8c 
^^^^^ fcience , ne portent dans ces places où 
ils entrent fans lumières &c fans connoif- 
fances comme fans vocation , qu'une folle 
eftime d'eux-mêmes , «Se une téniétaire 
^^ff 777' hardieffe de décider. Plutarque , dans un 
traité où il montre que c'eft aux hommes 
d'Etat qu'un philofophe doit s'attacher pré- 
férablement à tous les autres , parce qu'en 
les formant , il forme des villes 6c des 
républiques entières , cite en exemples les 
plus grands hommes , foit de la Grèce , 
îbit de l'Italie , qui ont tiré ce fecours de 
la philofophie : Fériclès, dont il s'agit ici , 
qui fut inftruit par Anaxagore ; Dion de 
Syracufe y par Platon ; plufieurs Princes 
d'Italie , par Pythagore ; Caton , le célè- 
bre Cenfeur , qui fît exprès un voyage 
pour aller trouver Athénodore ; enfin le 
lameux Scipion, deftru^eur de Carthage , 
qui eut toujours auprès de lui le Philofo- 
phe Panétius. 

Un dles premiers foins de Périclès fut 
aufïi d'étudier à fond le génie des Athé- 
niens , afin de connoître les reflbrts fecrets 

?[u'il falloit mettre en mouvement pour les 
aire agir , & la manière dont il falloit fe 
conduire à leur égard pour gagner leur con- 
Êance. * Car c'eft en cela fur-tout qu'an- 

• Olîm nofcend* vulgî I temperanter habercrur , 
satura , £c quibas modis | Senacuf^ue & optimaiiuia 
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^iennement ces grands hommes faifoient Longuf- 
confifter leur habileté 6c leur politique. Il main. 
reconnut, par les réflexions qu'il faifoit fur 
tout ce qui s'écoit paffé de fon temps , que 
ce qui dominoic dans ce peuple , étoit une 
liaine fouveraine de la tyrannie , & un 
amour violent de la liberté , qui lui inf- 
piroient des fentimens de crainte , de 
jaloufie , & de défiance à l'égard des ci- 
toyens qui étoient trop diftingue's par leur 
naiffance , par leur mérite perfonnel , par 
leur propre crédit , ou par celui de leur* 
amis. Outre qu'il refTembloit fort à Pifif- 
trate par la douceur de fa voix , & par 
fa grande facilité à parler , il avoit aulTî 
beaucoup de fon air & des traits de fon — 
vifage , & il remarqua que les plus vieux 
de la ville , qui avoient pu voir le Tyran , 
étoient extrêmement frappés de cette ref- 
femblance. D'ailleurs il étoit fort riche , 
d'une naiffance illuftre , &: avoit beaucoup 
d'amis très-puiffans. Afin donc de ne fe 
point rendre fufpeâ au peuple , & j>our 
ne point réveiller fa jaloufie , il évita 
d'abord de fe mêler des affaires publiques 
qui demandoient une réfidence afîidue à 
la ville , 6c ne fongea h fe diflinguer qu'à 
la guerre &c dans les dangers. 

Mais voyant Ariflide mort , Thémiflo- 

ingénia., qui maxime per- f tur. Tacit. Annal, iib. 4. 
didîcerant , callidi tempo- 1 cap, 33. " 
rum U fapientet habeban- I 

p ij 
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A R T A- cle chafTé , 8z Cimon retenu la plupart 
XERXE du temps hors de la Grèce par des guerres 
étrangères , il commença à fe produire en 
public avec plus de hardieffe , &C fe tourna 
entièrement du côté du peuple , non par 
goût ni par inclination ; car fon caraéiere 
n'étoit nulletpent populaire , m^is pour 
écarter de foi tout Ibupçon qu'il fongeât a, 
tyrannie , &C encore plus pour fe faire 
un ferme rempart contre le crédit &: l'au- 
torité de Cimon , qui étpit déclaré pour 
le parti des Nobles. 

En même temps , il changea toutes fes 
façons de faire , 2c Ca. manière de vivre , 
& prit en tout le cara<Slere &: la conduite 
d'un homme d'Etat, tout occupé des affai- 
res , tout confacré au public. Jamais il ne 

faroilToit dans k^s rues , que pour aller à 
afftmblée du peuple , ou au Confeil. II 
renonça tout d'un coup à tous les fcftins , 
aux alîemblées , &c aux autres plailirs de 
cette narurj , auxquels il éroit accoutumé; 
& pendant tout le temps qu'il gouverna 
la République , qui fut afT^z long , on ne 
le vit jamais aller fouper chez fes amis , 
qu'une feule fois aux noces d'un de les 
plus proches parens. 
riut. de II * favoit que le peuple , naturellement 

Jui laude. p. 

* Ifta nollra afTîduitas , 
Servi , nefcis quantum in- 
terduni aflTerac lioiiiiniL)|is 
fanidiî, t^uaniuiu i'acicca- 



tis. . . . Utrlque noftrûm 
deitdcriuiu nihil obtuiCTçç^ 
Cic pro Idur^n. ^l.V 



I 
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léger Se inconftant , fe dégoûte ordinaire- LosGVt- 

ment de ceux qui font toujours fous fes m\in. 

yeux , & qu'un trop grand empreffenient . 
à lui plaire le lafTe &C l'importune ; & l'on 
remarqtie que cette conduite nuifit beau- 
coup à Thémiftocle. Pour éviter cet incon- 
vénient , il alloit rarement aux affem- 
blées , & ne fe préfenroit devant le peuple 
que par intervalles , afin de s'en faire defi- 
rer , &c de conferver auprès de lui un cré- 
dit toujours nouveau , 6c qui- ne fût point 
ufé Se comme flétri par une trop grande 
afîiduité ; fe rtfervant avec prudence pour 
les grandes Se importantes occafions. C'eft 
ce qui fit dire qu'il imitoit Jnpiter , lequel, 
félon le fentiment de quelques Philofo-- 
phes , ne s'occupoit dans le gouvernement 
du monde , que des grands événemens , Se 
laiffoit le foin du détail à des Divinités f^lm. de fer. 
-fubalternes. En effet , pour ce qui regar- '"^i'-r'^S"- Su • 
doit toutes les affaires de peu d'impor- 
tance , Périclès les faifoit par l'enrremife 
de fes amis , Se par quelques orateurs 
qu'il avoir en fa difpofition , du nombre 
defquels étoit Ephialte. 

Il mit toute fon application & toute ipiHt.lnPe- 
fon induftrie à fe concilier la faveur du rid. p. 156. 
peuple , pour contrebalancer le crédit & 
la gloire de Cimon. Mais il ne pouvoir 
égaler la magnifique Se généreufe libéra- 
lité de fon rival , qui par fes richeffes im- 
pienfes fe trouvoit en état de faire des lar- 

P iij 
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A R T A- gefles , qui à peine nous paroiflent creya- 
XERXE hlçs , tant elles font éloignées de nos. 

mœurs. Ne pouvant l'égaler de ce côté- 
là , il employa un autre moyen , non 
moins efficace peut-être , mais certaine- 
ment moins légitime & moins "honorable , 
pour gagner la populace. Il fut le premier 
qui fit partager aux citoyens les terres con- 
quifes , qui leur fit diftribuer pour leurs, 
jeux & pour leurs fpeéiacles les deniers 
publics , & qui leur attribua des falaires 
pour toutes leurs fondions publiques ; de 
forte qu'on leur donnoit régulièrement de 
certaines fommes , tant pour leur place 
aux jeux , que pour leur alTiftance aux tri- 
bunaux 6c au jugement des affaires. Oa 
ne peut dire combien cette malheureufe 
politique devint fuhefle à la République, 
& combien elle entraîna de maux après 
elle. Car ces nouveaux étabîifTciuens , ou- 
tre qu'ils épuifoient le tréfc r public , rendi- 
rent le peuple fomptueux & di0blu , au lieu 
qu'auparavant il étoit fobre & modefte , Se 
le contentoit de gagner par fon travail & 
à la lueur de fon corps de quoi fubfifter. 
C'ell * par ces moyens que Périclès s'é- 



* Pericles , fcIicilTinns na- 
ture increincntis fub Ana- 
Tcagora pra:ceptore fummo 
Oudio perpolitus &: inrtruc- 
rkis , liberis Achcnacum 
cervicibus jugum fcrvitutis 
•impoiuU ; regi( enîm ïHe 



urhem & vcrfavit arbUnOs 
fuo. . . . QuidinterPifidra- 
tum & Pcriclera interfuit , 
nili quod ille armacus, hic 
fine armij , tyrannidein 
exercuît î Val. Max.li^' 
S. eap. 9» 
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toit acquis un tel crédit fur l'efprit du peu- Longue- 
pie , qu'on pourroit dire que , fous un gou- main. 
vernement re'publicain , il s'ëtoit fait un " " 
pouvoir monarchique , donnant à la ville 
tel mouvement qu'il lui plaifoit , & do- 
minant avec une autorité abfblue dans 
îes aflemblées. Auflî Valere-Maxime ne 
met-il prefque point d'autre différence en- 
tre Pififtrate & lui , finon que l'un exer- 
çoit la tyrannie par la force des armes , 
& l'antre par le talent de la parole , dans 
lequel il s'étoit heureufement exercé fous 
Anaxagore. 

Ce crédit , quelque énorme qu'il fikt , v 
n'empêchoit point la Comédie de lancer 
contre lui en plein théâtre plufieurs traits 
de fatyre des plus piquans ; & Ton ne voie 
point qu'aucun des Poètes qui le maltrai- 
toient avec une telle hardieffe , ait été 
jamais , ni puni , ni même repris par le 
peuple. Peut-être étoit-ce prudence & po- 
litique à Périclès , de ne point entrepren- 
dre de réprimer cette licence du théâtre , 
ni de fermer la bouche aux Poètes , pour 
amufer & contenter le peuple par ce vain 
fantôme de liberté , ôc pour l'empêcher 
de s'appercevoir qu'en efFet il étoit dominé 
&c affervi. 

Périclès , pour mieux affermir fon cré- Plut. In 
dit , forma un deffein bien hardi &c bien ^eiicl. pag. 
périlleux. Il entreprit d'affoiblir &c d'abaif- '*7; cim. r 
fer le Tribunal de l'Aréopage , dont il ^85. 

P iv 
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n étoit pas , parce que le fort ne lui ëtoît 
jamais échu d'être , ni * Archonte , ni 
Thefmothéte , ni Roi des facrifices , ni 
Poléraarque. Cétoient différentes charges 
de la République , qui de toute ancien- 
neté fe donnoient par fort : il n'y avoitque 
ceux qui y avoient bien fervi , qui pulfent 
monter à f Aréopage. Périclès , profitant 
de l'abfence de Cimon , fit agir fous main 
Ephialte , qui lui étoit entièrement dé- 
voué , &c vint à bout d'humilier cette 
iliuflre Compagnie , qui faifoit la princi- 
pale force des Nobles. Le peuple , enhardi 
&c foutenu par une fi puiffante faéHor , 
boule verfa tout l'ancien ordre du gouver- 
nement , renverfa toutes les loix fonda- 
mentales &c les anciennes coutumes , ôta 
au Sénat de TAréopaç^e la connoiffance 
de la plupart des caules qui alloient de- 
vant lui , ne lui laiffant que les plus com- 
munes & en très-petit nombre , & fe 
rendit maître abfolu de tous les tribunaux. 

Quand Cimon fut de retour à Athènes, 
îl vit avec douleur la dignité du Sénat 
foulée aux pieds , S>c tâcha par toutes for- 

* j4pr}s quelques chan- 1 Archonte , & c'était lui 
gemens dans ia forme du \ proprement qui t'foit a [a, 
gouvernement d'Athènes , I tcte des autres , & qui don- 
on confiii enfin V autorité h tioit Jon nom à l'année ; 
neuf Magijirats ^ appelcs & fx Thefinothétes , qui 
Archontes j & elle ne du- avoient une intendance par- 
roit qu'un an. L'un s'ap- ticuliere fur 1rs loix 6e fur, 
peloit Roi ; un autre Po- les d^ÎGrÇtS, 
Itîm^iue un troijïvme | 
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-tes de moyens de le faire rentrer en pof-. Longue - 
fefTîon de fon autorité , &z de remettre fur 
pied TAriflocraiie , telle qu'elle avoit été 
établie du temps de CHfthene. Mais fes 
ennemis fe mirent à crier & à exciter con- 
tre lui le peuple , en lui reprochant , ou- 
tre beaucoup d'autres chofes , le grand 
attachement qu'il avoit pour les Lacédé- 
moniens. Il avoit donné lieu en quelque 
fortè h ce reproche y en ne ménageant pas 
affez la délicateffe des Athéniens. Car , 
en leur parlant , il ne cefToit à tout pro- 
pos d'exalter Lacédémone ; & lorfqu'il 
olâmoit en quelque chofe leur conduite , 
il avoit toujours coutume de leur dire : 
Ce n'ej? pas là ce que font les Spartiates. 
De tels difcours lui attirèrent l'envie & 
la haine de les citoyens. Mais un événe- 
ment , auquel pourtant il navoit point eu 
de part , y mit le comble» 

^ VIII. Tremblement de terre à Sparte. Sédi- 
tion des Ile te s. Semences de divijîon entre 
Athènes & Sparte. Cimon ejî banni, 

La. quatrième année du règne d'Archi- Aw.M. g$3.u 
damus , il y eut à Sparte le plus ^^^^^^^^ ^^pil^f^'f^'^ 
tremblement de terre dont on eût jamais Cim. p. 48*^. 
oui parler. En plufîeurs endroits le pays 4^3' 
fut englouti dans des abymes, le Taygete 
&îe3 autres, monts furent ébranlés jufques 
dans leurs fondem-ens , plufieurs de leurs 
fommets détachés de leur place s'écroule- 

P y 
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A R T A- rent , toute la ville fut bouleverse , ex- 
X£RX£ cepté cinq maifons qui refterent feules au 
milieu de cette défolation épouvantable. 
Pour comble de malheur , les Ilotes , qui 
étoient les efclaves des Lacédémonien? , 
jugeant que c'étoit une occafîon favorable 
de fe remettre en liberté , accoururent de 
toutes parts pour exterminer ceux que le 
tremblement de terre avoit épargnés. Mais 
les ayant trouvé armés &c en ^bataille par 
la fage prévoyance d'Archidamus qui les 
avoit affemblés autour de lui , ils fe reti-- 
rerent dans les villes voifines , &c com- 
mencèrent dès ce jour-là à leur taire une 
guerre ouverte , ayant attiré dans leur 
ligue plufîeurs de leurs voifins , & fe fen- 
tajit fortifiés par les Mefîeniens , qui 
étoient alors afluellement en guerre avec 
les Spartiates. 

Dans cette extrémité , les Lacédémo- 
niens envoyèrent demander du fecours. 
Ephialte s'y oppofoit, & proteftoit qu'on ne 
devoit point les fecourir , ni relever une 
ville rivale d'Athènes , mais qu'il falloit 
la laifler enfevelir dans (es abymes , & 
tenir ainfi l'orgueil de Sparte humilié. Une 
telle politique fit horreur à Cimon. Il 
n'héfita pas un moment a préférer l'utilité 
des Lacédémoniens à l'aggrandiffement de 
fa patrie , &c repréfentant avec vivacité 
qu'il ne convenoit pas Je lai [fer la Grèce 
boiteufe , ni yith}nes fans contrepoids , il 
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entraîna le peuple dans Ton fentiment, ÔC Longuf- 
fit ordonner du fecours. Sparte & Athènes 
pouvoient être regardées en effet comme 
les deux foutiens , les deux appuis de la 
Grèce : ainfi , l'une venant à périr , la 
Grèce demeuroit comme boiteufe. Il eft 
certain encore que le peuple d'Athènes , 
enfîé de fa grandeur , étoit devenu û fier 
& fi entreprenant , qu'il avoit befoin d'un 
frein pour modérer la fougue ; & il n'y en 
avoit pas de meilleur que Sparte , feule 
capable de fervir de contrepoids à l'em- 
portement des Athéniens. Cimon marcha 
donc au fecours des Lacédémoniens avec 
quatre mille hommes. 

On voit ici ce que peut dans une Répu- 
blique ) dans un Etat , un homme de tête 
& de bon confeil , quand il joint à un 
grand fonds de mérite une réputation bien 
établie de probité , de défintéreffement , 
d'amour du bien public. Cimon vient à 
bout , fans beaucoup de peine , d'infpirec 
aaît Athéniens des fentimens nobles & 
magnanimes contre leurs intérêts appa- 
rens , &c malgré les follicitations d'une 
jaloulîe fecrete , qui ne manque pas de fe' 
faire fentir vivement dans de telles occa— 
fions. Par le crédit & l'afcendant que fa * 
vertu lui donne , il les élevé au-defius 
d'une politique lâche & injufle, mais affez 
ordinaire , qui fait re2;arder les malheurs 
des voifins comme un avantage , dont 
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A R T A- l'intt^rêrde l'Etar permet & ordonne même 
XERXE de profiter. Les confeils de Cimon étoient 
pleins de fagefle &C d'équité ; mais il efl 
étonnant qu'il ait pa les faire goûter à tout 
un peuple : c'eft tout ce que l'on pourroic 
elpércr d'une afTemblée de fages & de gra- 
ves Sénateurs. 
Ttut. in Quelque temps après , les Lacédémo- 
, ,., nicns appelèrent encore les Athéniens à 

Ihucyd. Itb r ^ 1 AT /T' - » 1 

3 .P. 67.Û-6S. i^Lir lecours contre les JVlelleniens ùc les 
Ilotes , qui s'étoient emparés d'Ithome. 
Mais , quand ces troupes furent arrivées 
fous la conduite de Cimon , ils commen- 
cèrent à craindre leur audace , leur puit- 
fance , & leur grande réputation ; & leur 
firent Taffrcnt de les renvoyer comme 
fufpe^ls de mauvais defleins , & capables, 
de tourner leurs armes contre eux. 

Les Athéniens s'en étant retournes pleins 
de colère ôc de reffentiment , fe déclarè- 
rent , dès ce jour-lh , ennemis de tous 
ceux qui prenoient les intérêts de Lacédé- 
mone ; à la première occafion qu'ils en 
trouvèrent , ils bannirent Cimon par la 
voie de rOffracifme. Voilà la première 
occafion où parut d'une manière fort mar- 
quée la méfîntelligence entre ces deux peu- 
ples y qui s'entretint & fe fortifia depuis 
par divers mécontentemens réciproques. 
Elle fut néanmoins fufpendue pendant 
quelques années par des traites 6z des tré- 
yes 4ui en arrctoient les fuites i mais eîle 
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éclata enfin lans ménagement par la guerre Longue^ 
du Péloponnèfe. m.ain. 

Ceux qui étoient enfermés dans Itho- 
me , après s'y être défendus pendant dix 
ans , fe rendirent aux Lacédémoniens qui 
leur laiflerent la vie fauve , à condition 
qu'ils ne rentreroient jamais dans le Pé- 
loponnèfe. Les Athéniens , en haine de 
Lacédémone , les reçurent avec leurs 
femmes &c leurs enfans , & les établirent 
à Naupa6l« , dont ils venoient de fe ren- 
dre maîtres. Les Mégariens en même xhucyd. lib» 
temps quittèrent le parti de Sparte , pour i. p. 69-71- 
embralTer celui des Athéniens. Il fe forma 
ainfi plufieurs ligues des deux cotés : il fe ^' ^ 
donna plufieurs combats dont le plus cé- 
lèbre fut celui de Tanagre en Béotie , 
que Diodore égale a ceux de Marathon & 
de Piatée * oii Myronide , Chef des « , 
Athéniens , vainquit les opartiates qui Av. J.C, 4 0. 
étoient venus au fecours des Thébains. 

C'efi: dans cette occafion que Cimon , ¥lut. in 
fe croyant difpenié de garder fon ban , fe 485. 
rendit avec fes armes dans fa tribu pour 
fervir fa patrie , &c pour combattre avec 
fes compatriotes contre les Lacédémo- 
niens. Ses ennemis lui firent donner un 
ordre de fe retirer. Avant que de partir, 
il exhorta fes compagnons , qu'on foup- 
çonnoit auffi bien que lui d'être favorables 
à Lacédémone , de combattre de toutes 
leurs forces & fans fe ménager , afin 
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-A » r A- cette journée fervît de preuve à leur inno- 
^^RXB cence , & effaçât de l'efprit de leurs ci- 
toyens un foupçon qui leur ëtoit à tous fi 
irrjurieux. Ces brav«s foldats , qui étoient 
au nombre de cent , animés par ces pa- 
roles , lui demandèrent fon armure com- 
plète , qu'ils placèrent au milieu de leur 
petit bataillon , afin de l'avoir comme 
préfent ôc fous leurs yeux. Ils combatti- 
rent avec tant de valeur & d'acharne- 
ment , qu'ils fe firent tous tuer , laiflant 
aux Athéniens un regret infini de leur 
perte , & un c!;rand repentir de les avoir 
accufés fi injuflement. 

Je pafle fous filence plufieurs événemens 
qui font peu confidérables. 

5 IX. Cimon efl rappelé. Il rétablit la paix 
entre les deux villes. Il remporte plufieurs 
viBoires qui obligent u4rtaxerxe de conclure 
un traité fort glorieux pour les Grecs. Mort 
de Cimon. 

Plut, in Cim. Les Athéniens , qui fentoient le befoin 
9- ^93" qu'ils avoitnt de Cimon , le rappelèrent 

de fon bannilTement , où il avoit paflë 
cinq ans. Ce fut Périclès même qui en 
propofa & en dreffa le Décret , tant , dit 
Plutarque , les querelles &c les animofités 
étoient alors modérées &c prêtes à s'ap- 
paifer , dès que l'utilité publique le de- 
mandoit , & tant l'ambition , qui efb une 
des plus vives ôc des plus fortes paflions > 



DES Perses et des Grecs; 351 

c^doit au temps , & fe conformoit aux Longut* 
befoins de la patrie ? ' main. 

Dès que Cimon fut de retour , il e'roufF.i 
promptement la guerre qui commençoit av. J.C.450. 
à s'allumer entre les Grecs, réconcilia les ^/'"^r 

d-fi air- 1 ' Uiod. lib». 

eux Villes , & leur fît conclure une trêve n.^. 73.74» 

de cinq ans. Et pour ôter aux Athéniens , 
enflés par tant d'heureux fuccès , l'envie 
& l'occafion d'attaquer leurs voifins & 
leurs alliés , il jugea néceflaire de les me- 
ner au loin contre l'ennemi commun , 
cherchant par cette voie d'honneur à aguer- 
rir en même temps , & à enrichir fes ci- 
toyens. Il mit donc en mer une fîote de 
deux cents Vaifleaux. II en envoya foixante 
en Egypte au fecours d'Amyrtée , & alla 
avec le refte contre l'île de Cypre. Arta- 
baze étoit alors dans ces mers-là avec une 
flote de trois cens voiles ; & Mégabyze , 
l'autre Général d'Artaxerxe , avec une ar- 
mée de trois cent mille hommes fur les 
Cotes de la Cilicie. Dès que l'efcadre que 
Cimon avoit envoyée en Egypte eut rejoint 
fa flote , il alla attaquer Artabaze , & lui 
prit cent de fes vaifleaux. II en coula à 
fond plufieurs autres , & pourfuivit le refte 
jufques fur les côtes de Phénicie. Comme 
fi cette première viéloire n'eût été qu'une 
préparation à une féconde, il fit, en reve- 
nant , une defcente en Cilicie, chargea 
Mégabyze , le défît &c lui tua un nombre 
prodigieux d'hommes. Après cela , il re- 
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A R T A- tourna en Cypre avec ce double triom"» 
XERXE phe , &C forma le flég;e de Citium , qui 
' étoit une place très-forte & très-impor- 

tante. Son deffein e'toit , après qu'il auroic 
achevé la conquête de cette île , de pafler 
en Egypte , &c d'y fufciter de nouvelles 
affaires aux Barbares. Car il n'avoir point 
de médiocres vues , &: il ne penfoit à rien 
moins qu'à ruiner & détruire abfolumenc 
l'empire du grand Roi de Perfe. Le bruit 
qui couroit que ThémiOocIe devoit com- 
mander fon armée , ajoutoir un nouvel 
aiguillon à fon courage ; &c prefque sûr du 
fuccès , il étoit ravi de mefurer fes forces 
avec lui. Mais nous avons déjà vu que 
dans ce temps même Thémiftocle fe donna 
la mort. 

Diod. pag. Artaxerxe , las d^une guerre ou iî venoic 
^'"7^- de faire de fi grandes pertes , réfolut , de 

Tavis <ïe fon Confeil , d'y mettre fin par 
un accommodement. II envoya ordre à 
fes Généraux de faire la paix avec les 
Athéniens , & d'en tirer les meilleures 
conditions qti'ils pourroient. Mégabyfe & 
Artabaze envoyèrent des AmbafTadenrs en 
faire l'ouverture à Athènes. On choifit de 
part & d'autre des Plénipotentiaires : Cal- 
lias étoit à la tête de ceux d'Athènes. 
Voici quelles furent les conditions du 
traité, i. Que toutes les Villes Grecques 
d'Afie auroicnt la liberté, & le choix des 
loix & du gouvernement fous lequel elles 
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Voudroient vivre, a. Qu'aucun vaifleavi de £onÎ;ùe- 
guerre Perfan n'entreroit dans les mers main. 
qui font depuis les îles Cyanées jufqu'aux " 
Chélidoniennes ; c'eft-à-dire , depuis le 
Pont-Euxin jufques aux cotes d^ la Pam- 
phylie. 3. Qu'aucun Commandant Perfan 
n'appprocheroit de ces mers avec des trou- 
pes à la diftance de trois jours de marche* 
4. Que les Athéniens n'attaqueroient plus 
aucune des terres des Etats du Roi. Ces 
articles furent ratifiés & jureî de part 8c 
d'autre , & la paix proclamée. 

Ainfi finit cette guerre, qui, depuis ^jjj^^^^^^ 
que les Athéniens eurent brûlé Sardes , Av. J. c.4,^. 
avoit duré cinquante & un ans entiers , 
& qui avoit coûté la vie à une infinité 
d'hommes , tant du coté des Perfes , que 
de celui des Grecs. 

Pendant qu'on travailloit à la conclu- Plut, in Cim, 
fion du traité , Cimon mourut foit de ma-^» "^9^' 
ladie , foit d'une bleffure qu'il avoit reçue 
au fiége de Citium. Se voyant près de 
mourir , il commanda à fes Officiers de 
remener promptement la flote à Athènes, 
en cachant foigneu^ment fa mort. Ce qui 
fut exécuté avec tant de fecret , que ni les 
ennemis , ni même les alliés , n'en eurent 
aucune connoilTance : & ils retournèrent 
chez eux: en toute sûreté fous la conduite 
encore & fous les aufpices de Cimon , 
quoique mort depuis plus de trente jours. 
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XEJtXE. 
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Cimon fut généraient regretté , * qm 
n'eft pas étonnant à l'égard d'un homme 
qui réuniflbit en lui feul tant d*ex:cellente$ 
qualités : fils plein de tendrefle , ami fi- 
dèle , citoyen zélé pour la patrie , grand 
politique , Général accompli , modefte au 
milieu des plus grands emplois & des hon- 
neurs les plus éclatans , bienfaifant & libé- 
ral jufqu'à la magnificence , & prefque 
iufqu à la prodigalité , fimple & éloigné de 
tout fafte dans le fein même de l'abon- 
dance & des richefles ; enfin , amateur des 
pauvres citoyens , jufqu'à partager avec eux 
tous fes biens , & a ne point rougir de 
leur pauvreté. L^hiOoire ne parle point de 
ftatues ou de monumens érigés en fon hon- 
neur , ni d'obféques magnifiques célébrés 
après fa mort. Les regrets du peuple en 
firent fans doute le plus bel ornement. 
■** Et ce font-îà des ftatues permanentes 8c 
ftablcs , qui ne font point fujettes k Tin- 
juré des temps , & qui rendent la mé- 
moire des grands hommes refpeâable k 
jamais. Car les monumens les plus fuper- 
bes , les ouvrages de marbre 8c de bronze 
qu'on élevé à la gloire des Grands , font 
méprifés par la poftérité , comme des fé- 



* Sic fe gerendo , mini- 
mè eft mirandum , fî &: 
vita ejiis fuit feciira , & 
mors acetba. Cornel. Ncp. 
in Cirri' cap. 4. 

** Hïc puldietrimaîelli- 



gies &: manfutae. Nam ^ 
qu.v faxo rtruiimur , Ci ju- 
diciuni pollerorum in o- 
diiim vertit . pr» feiuilcris 
Tpemuntur. Tacit.AntuJ*- 
-lib. 4. cap. 3^. 
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pulcres qui ne renferment que des olTe- r.oNGWE*^ 
mens de mort , quand elle condamne leur maiw. 
mémoire. 

La fuite fit encore mieux connoître 
quelle perte la Grèce avoir faite. Après , 
Cimon , il n'y eut prcfque plus aucun 
des Généraux Grecs , qui fît prefque rien 
de confidérable ni d'éclatant contre les 
BarBares. Animés par les orateurs , qui 
fe rendoient maîtres du peuple , &c qui 
répandoient dans les alTemblées un efpric 
de trouble & de divifion , ils fe tournè- 
rent les uns contre les autres , & en vin- 
rent enfin a une guerre ouverte , fans que 
perfonne fongeât à en arrêter les fuites fu-' 
fi îles ; ce qui fut un répi bien utile pouc 
les affaires du Roi, ôc la ruine de celles 
des Grecs. 

§ X. On oppofe Thacyelide à Périclès. Envie- 
contre celui-ci. IL fe juflifie & vient à bout , 
de faire bannir Thucydide, 

A Athènes , la noblefle voyant Périclès Plut, in^: 
au plus haut degré de la puiffance, & fort 'P^^'^- v^g^ 
au-delins de tous les autres citoyens, cher- 
cha à lui oppofer un homme , qui pût en 
quelque façôn lui tenir tête , & empêcher 
que cette grande autorité ne dégénérât en 
monarchie. Elle lui oppofa donc Thucy- 
dide , beau-frere de Cimon , homme 
d'une fagefTe éprouvée , qui n'avoir pas , à 
îa vérité, les grandes qualités de Périclès 
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A R T A- pour ïa guerre , mais qui n'écoit pas moins 
3CERXE propre que lui à conduire & à manier à 

' fon gré les affemblées du peuple , & qui 

ne fortanr jamais de la ville , & s'atta- 
cbant toujours à combartre & à contredire 
Périclès , eut bientôt rétabli l'équilibre. 
Celui-ci , de fon côté, cherchant à plaire 
en tout au peuple , lui lâcha encore plus la 
bride qu'il n'avoit fait jufques-là. II étoit 
attentifà lui procurer, le plus fouvent qu'il 
lui étoit pofTible , des fpé6ï:ack > , des fef- 
tins , des fêtes, ou d'autres divertilfemens. 

Il trouvoit moyen de foudoyer pendant 
huit mois de l'année un ^[rand nombre de 
pauvres citoyens , en les faifant monter 
îur une flore de foixante vaifTeaux qu'il 
ëqnipoit tous ks ans ; & par-Ih il renaoit 
en même temps un fervice important à 
l'Etat , en formant pour fa défenfe de bons 
hommes de mer. De plus , il établit plu- 
fieurs colonies dans la Querfonnèfe , à 
!Naxe , à Andros , dans le pays des Bifal- 
tes en Thracc. Il en cn\ oya une fort nom' 
breufe dans l'Italie , dont nous parlerons 
bientôt , &c qui bâtit Thurium. II avoir 
plufieurs vues dans rétabliflement de ces 
colonies , fans parler du defTein particulier 
qu'il pouvoit avoir de gagner par-là le 
peuple. Il le faifoit pour décharger la ville 
d'une multitude oifive de fainéans tou- 
jours prêts à troubler dans un Etat ; pour 
fubvenir aux néceflîtés du menu peuple i 
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t^uî n^avcit pas d'ailleurs de quoi fubTif- Longue* 
ter ; enfin pour retenir les alliés dans la main. 
crainte îk dans le refpeél , en établilTant ' 
chez eux de véritables Athéniens commo 
autant de garnifons , qui les empêche- 
roient de fonger à rien entreprendre. Les 
Romains en uferent de même ; & l'on 
peut dire que cette fage politique fut un 
des moyens les plus efficaces dont ils fe 
fervirent pour affermir le repos & la sûreté 
de l'Etat- 

IVIais ce qui fit le plus d'honneur à Pé- 
riclès dans l'eTprit du peuple , fut la ma- 
gnificence des bâcimens ôc des ouvrages 
dont il orna &c embellit la ville , qui jet- 
toit les Etrangers dans l'admiration & le 
raviffement , & leur donnoit une grande 
idée de la puifîance des Athéniens. C'eft 
une chofe étonnante de voir en cprnbien 
peu de temps furent achevés tant de divers 
ouvrages d architeâare , de fculpture , de 
gravure , de peinture ; & comment n^éan- 
moins ils furent. tout d'un coup portés au 
plus haut point de perfeélion. Car ordinai- 
rement les ouvrages achevés avec tant de 
facilité 3c de promptitude , n'ont point 
une grâce folide & durable , ni l'exa^li- 
tude régulière d'une beauté parfaite. Il n'y 
a , pour l'ordinaire , que la longueur dii 
temps, jointe à raîTiduité du travail , qui 
leur donne une force capable de les con-' 
^eryer , & de les faire triompher des fie-» 



358 Histoire 

H R T A- des. Et c'eft ce qui rend plus admirables 
XERXE les ouvrages de Périclès , qui furent ache- 
vés fi rapidement , & qui ont pourtant 
duré fi longtemps. Car chacun de ces ou- 
vrages , dans le moment même qu'il fut 
achevé , avoit une beauté qui fentoit déjà 
l'antique ; & aujourd'hui encore, dit PIu- 
tarque plus de cinq cens ans après , ils 
ont une certaine fraîcheur de jeunefle , 
comme s'ils ne venoient que de fortir des 
mains de l'ouvrier ; tant ils confervent 
encore une fleur de grâce & de nouveauté 
qui empêche que le temps n'en amortifTe 
l'éclat , comme fi un efprit toujours rajeu- 
niflant &c une ame exempte de vieillefle 
étoit répandu dans tous ces ouvrages. 

Ce qui faifoit l'admiration de toute la 
terre excita la jaloufie contre Périclès. 
Ses ennemis ne cefloient de crier dans les 
aflemblées, que le peuple fe déshonoroit ea 
s'appropriant l'argent comptant de toute 
la Grèce , qu'il avoit fait venir de Délos 
ou il étoit en dépôt ; que les alliés ne 
pouvoient regarder une telle entreprife qu» 
comme une tyrannie raanifefte , en voyant 
que les deniers qu'ils avoient fournis pir I 
force pour la guerre , étoient employés 
par les Athéniens k dorer & à embellir 
leur ville , a faire des ftatues magnifiques, , 
& à élever des temples qui coutoient des ^■ 
millions. On n'exagéroit point , quand on 
parloic ainfi ; car en eifec ^ le temple de 
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Minerve , appelé Le. Partkénone , avoic Longue 
coûté trois millions de livres. main, 

Périclès , au contraire , remontroir aux 
Athéniens qu'ils n'écoient pas obligés de 
rendre compte à leurs alliés de l'argent 
qu'ils en avoient reçu ; que c'étoit affez qu'ils 
les défendiffent , & qu'ils éloignaflent les 
Barbares , pendant que les alliés ne fbur- 
niffoient ni foldars , ni chevaux , ni na- 
vires, & qu'ils en étoient quittes pour quel- 
ques fommes d'argent , qui , dès qu'elles 
font délivrées, n'appartiennent plus à ceux y 
qui les ont données , mais font à ceux qui 
les ont reçues , pourvu qu'ils exécutent 
les conditions dont ils font convenus , 6c 
pour lefqueiles ils les ont touchées. Il 
ajoutoit qu'Athènes étant fuffifamment 
pourvue de tout ce quiétoii néceffaire pouc 
la guerre , il étoit convenable d'employer 
le refte de fes richefTes à des ouvrages, qui, 
létant achevés , produiroient à cette ville 
ime gloire immortelle ; & qui , dans le 
jtemps qu'on y travailloit, répandoient par- 
tout l'abondance , & faifoient fubfifter un 
nombre infini de citoyens. Qu'ils avoient 
toutes fortes de matériaux , le bois , la 
pierre, l'airain, l'ivoire, l'or, l'ébéne & 
le cyprès ; & toutes fortes d'ouvriers capa- 
bles de mettre tous ces matériaux en œu- 
vre , des charpentiers , des maçons , des 
forgerons , des tailleurs de pierre , des 
' teinturiers , des orfèvres , des ébéniftes , 
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A R T A" <ies peintres , <3es brodeurs , des tourneurs* 
xhRXE des gens propres à les amener & à les con- 
duire par mtr , comme des marchands , 
des matelots , des pilotes expérimentés ; 
&c d'autres gens pour faciliter le tranfport 
par terre , des charrons , voituriers, char- 
retiers , cordiers , tireurs de pierre , pa- 
veurs , fouilleurs de mines : Qu'il étoît 
avantageux pour l'Etat de mettre en 
mouvement tous ces travailleurs ôc ces 
manœuvres , qui , comme autant de corps 
réparés , formoieni tous enfemble une el- 
pece d'armée domeflique & pacifique , 
dont les différentes tbnélions femoient & 
répandoient le s;ain fur routes fortes de 
gens de tout âge & de tout fexe : Qu'enfin f 
pendant que les gens robufles , & en âge 
de porter les armes , les matelots , les fol- 
dats , & ceux qui croient en garnifon dans 
les places , croient foudoyés des deniers 
publics , il étoit jufte que les autres ci- 
toyens , qui demeuroient dans la ville, le 
fuflent aulTi à leur manière , Ôc qu'appar- 
tenant tous à la même République , ils 
en tiraffent tous les mêmes avantages, en 
lui rendant des fervices, différens, à la vé^ i 
rité , mais qui contribuoient tous ou àTal 
sûreté , ou à fa décoration. 

Un jour, comme les plaintes s'échauf- 
foient , Périclès s'offrit de prendre tous les 
trais fur lui, pourvu que les infcriptions 
publiques marcjuaflent que lui feul avoir i 

fail 
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fait Cette dépenfe. A c:s paroles , le peu- Longues 
pie , foit qu'il admirât fa magnanimité , maiî^. ^ 
ou que, piqué d'émulation , il ne voulût 
pas lui céder cette gloire , s'écria qu'il 
pouvoit prendre au tréfor de quoi fournir 
à tous les frais néceffaires , fans rien épar- 
gner. 

Phidias , ce célèbre fculpteur , préfî- 
•doit à tout le travail , & en avoit l'inten- 
dance générale. Ce fut lui qui fit en par- 
ticulier la flatue de Pallas , fi eftiniée 
dans l'antiquité par les connoifTeurs. * Elle 
étoit d'ivoire &c d'or , & haute de vingt- 
lîx coudées, ( trente-neuf pieds ). Il y 
avoir parmi les ouvriers une ardeur &c une 
émulation incroyable. Tous s'efforçoient 
à^l'envi de fe furpaffer les uns les autres 9 
6v d'immortalifer leur nom par des chef- 
d'œuvres de l'art. 

L'Odéon , ou Tliéâtre de la mufique , 
qui avoit en dedans pîufieurs rangs de fié- 
ges Se de colonnes , 6c dont le comble s'é- 
trécilToit peu-à-peu en s'élevant , &c finif- 
Jbit en pointe . fut bâti , dit-on , fur le ' . 

modèle du pavillon du Roi Xerxès ; Se ce 
fut Périclès même qui donna l'idée de 
fe régler fut ce modèle. Ce fut alors 
qu'il propofa avec beaucoup d'emprçf- 
feme.nt un Décret, par lequel il étoit or- 

* Non Minerv.-E Athe- I rum XXVI. Ebore Ii^c £c 
tx'is fàdti aniplicudine tue- aiiro conftac. l'Un, libt 
mur » cum ea fie cubito- , 36, cap. 5. 

Tome m, Q 
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A R T A- dynr.é qu'on céléoieroit des Jeux de ma- 
XEKXE fiqiie h la fêce des Panathénées ; & ayant 

été élu Juge & diftributeur des prix, il 

ré^la la maniera dont les muficiens dé- 
voient jouer de la flûte 6c de la lyre , 
chanter. Les Jeux de mufique furent 
toujours faits dans ce Théâtre- depuis ce 
temps-là. 

J'ai déjà fait remarquer que plus ces ou- 
vrables frappoient par leur beauté & leur 
éclit , plus ils excitoient l'envie 5c les 
plaintes contre Périclès. Les orateurs^ qui 
étoient de la faction oppofée , ne cefloienc 
de Ce déchaîner , & de crier contre-lai , 
l'accafanc de dilTlper lés finances , 6c d'em- 
ployer mal-à-propos les reveuus de l'Etat 
pour des bâtim_ns d'une vaine magnifi- 
cence. Enfin il en"vint avec Thucydide à 
une rupture fi ouverte , qu'il falloit que 
l'un ou l'autre fubît le ban de rQftiacifnie. 
Il l'emporta fur Thucydide , vint à bout 
de le chalTer , dUfipa par ce moyen la fic- 
tion qui lui étoit oppofée , & fe rendit 
maître abfolu de la ville Se de toutes les 
affaires des Athéniens. Il difpofoit à fon 
I gré des finances , des troupes , des vaif- 

feaux. Les lies 6c la mer lui étoient fou- 
mifes , & il ré^noit feul dans cette vafte 
Seigneurie qui s'étendoit , non-feulement 
fur Its Grecs , mais fur les Barbares , & | 
qui étoit cimentée & fortifiée par l'obéif- 
ùince S)C par la fidélité des nations fourni- 
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fes , par l'amitié des Rois , &c par des IongwBt 
traités faits avec plufieurs Princes. main. 

Les Itifïoriens vantent beaucoup les ou- ' ' 

vrages magnifiques dont Périclès embeilit 
Athènes , 6c j'ai rapporté fidèlement leur 
témoignage ; mais je ne fais fi les plaintes, 
^u'on formoit contre lui , étoient fi mal 
fondées. Ecoit-il raifonnable en effet d'em- 
ployer en bâtimens luperflus , Se en vaines 
décorations , des fommes * immenfes , *ElUsmon^ 
qui étoient dtOinées pour les fonds de la tolcnt à p.'às 
guerre ; Se n'auroit-iî pas mieux valu fou- 
iager les alliés d'une partie des contribu- 
tions , qui , fous le gouvernement de Pé- 
riclès furent portées à près d'un tiers de 
plus qu'elles r.'étoient auparavant ? Cicé- j^;^^ Ojfic^ 
ron ne trouve d'ouvrages Se de bâtimens «• 63. 
véritablem^int dignes d'admiration , que 
ceux qui ont pour but l'utilité publique y 
<les aqueducs, des murailles de villes, 
des citadelles , des arfenaux , des ports de 
mer ; & il faut ranger parmi ce nombre 
ce que fit Périclès pour joindre Athènes 
au Porc de Pirée. Mais Cicéron ne man- 
que pas de remarquer que le même Périclès 
fut* blâmé d'avoir épuifé le tréfor public 
pour enrichir fa viile d'ornemens fuper- 
flas. Platon , qui j igeoit des chofes félon Garff^ 
la vérité , &c non {elon l'éclat extérieur , ^'Yn Alcib. », 
fait obferver en plus d'un endroit ^pxh^p^s- «19- 
Socrate fon maître , que Périclès , avec 
tous ces beaux ouvrages , n'avoit point 
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A R T A- cjntribu<l à rendre un feul de fes citoyens 
XERXE. meilleur , mais plutôt à corrompre la pu- 
reté ik la fimplicité de leurs mœurs an- 
ciennes. 

§ XI. Pcriclès change de conduite à Végarâ 
du peuple. Son extrême autorité ^ fort déjin^ 
térejfenient. 

Plnt. in Lorfque Périclès fe vit ainfi revêtu de 
Peric/.p.iSi. route l'autorité , il commença à changer 
de manières , à ne plus Te montrer fi douîC 
&C fî traitable , à ne plus céder ni s'aban- 
donner aux caprices Se aux fantaifies du 
peuple, comme à toutes fortes de vents; 
mais , dit Plutarque , tirant les rênes de 
ce gouvernement populaire trop mou & 
trop compîaifant , comme on bande les 
cordes d'un inflrument qui font trop lâches , 
il le convertit en un gouvernement ariflo*- 
cratique , ou plutôt en une efpece dè 
royauté , fans néanmoins s'écarter jamais 
de l'utilité publique. Allant donc toujours 
droit a ce qui étoit le meilleur, & fe ren- 
dant irrépréhenfible en toutes chofes , il 
vint fi bien à bout du peuple , qu'il le 
tourne it à fon gré. Tantôt par fes feuls 
avis par la voie de la perfiiaHon , il le 
conduifoit doucement k les fins , tirant 
de lui un confentement volontaire : tantôt, 
quand il trouvoit en lui de la réfiftance & 
de l'oppofition , il Tcntraînoit comme par 
force & malgré lui , à ce qui étoit le plus 
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expédient ; imitant en cela un iage méde- I.ongu»- 
cin, qui , dans une maladie Ion2iue & opi- main. 
niâtre , fait prendre Ton temps pour accor- 
der à fon malade des choies innocentes 
qui lui font plaifir , & pour lui donrier 
enfuite des remèdes plus forts , qui le tour- 
mentent à la vér;té , mais qui font feuls 
capables de lui rendre la lanté. 

En effet, on comprend aifément, com- 
bien il falloit d'art éc d'habileté pour régit 
3c manier une multitude fîere de fa puif- 
fance , &: pleine de caprices ; & c'tfi: en 
quoi Périclès excelloit merveilleufement. 
Il emplcyoit, félon les différentes conjonc- 
tures , tantôt la crainte , tantôt Tefpé- 
rance, comme un double, gouvernail , Ibit 
pour arrêter les fougues uC les emporte- 
mens du peuple , foit pour le relever de 
fon abattement & de fa langueur, IL fit 
voir par cette conduite , que féloquence , 
comme le dit Platon , n'efl: autre chofe 
que fart de manier les efprits ; &: que le 
chef-d'œuvre de cet art , efl d'émouvoir 
a propos les diverfes pafîîons , foit dou- 
ces , foît violentes , Jefquelles étant à 
l'ame ce que font, les cordes à un infiru- 
ment , n ont befoin , pour produire leur 
effet , que d'être touchées par une main 
adroite Se habile. 

Il faut pourtant avouer que ce qui dohna 
à Périclès cette grande autorité , ne fut 
pas feulement la force de fan éloquence , 
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A R T A- mnis , comme dit Thucydide , la gloirtf 
x^ERXE ^ la réputation de fa vie j & fa gi?vde 
' probité. 

Plut, in Pkuarqae fait remarquer en lui une qua- 
pratc. de rep. jjcé bien cfTenticIle à un homme d'Etat y 
ger.p.Si^. ^-^j^ propre à attirer reftime & la con- 
fiance du public , 3c qui i ippofe une grande 
fupénorité d'efprit , c'efl de ne vouloir pas 
tout faire par foi-même , de fe pas 
croire capable de tout , d'aîlocicr à Tes tra- 
vaux 6c à fcs ioins des hommes de mé- 
rite , de les employer chacun félon leurs 
ralens , & dé le décharger fur eux d'un 
détail qui confume le temps &C la liberté 
d'efprit néceiTaires pour les grandes chofcs^ 
Cette conduite , dit Plutarque , produit 
<ieux grands biens. Premièrement, elle 
éteint oa du moins elle amortit l'envie 5c 
la jaloude , en partageant en quelque iorte 
line puiffance , quibltffe & choque Tamour- 
propre , quand on la voit réunie & con- 
centrée dans un feul homfne , comme s'il 
avoit lui feul le mérite de tous les autre?. | 
En fécond lieu , elle avance & facilite 
l'exécution des affaires , ÔC les fait réiiffir 
avec plus de sûreté. Piiitarque , pour mieux 
expliquer fa penfée , emp'oie une compa- 
raifon fort naturelle & fort belle. Là; ^ 
nain , dit-il , pour être partagée en cin'^ 
doigts , loin d'être plus foiblc , en eft , au 
contraire , plus forte , plus agil<" , plus pro* 
prc au mouvement. Il en eft de mèmft 
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d*un homme d'Etat , qui fait partager à Lo-N'etrE- 
propos fes fondions , ^ qui par-ià rend main- 
ion autorité plus prompte , plus agitante , — — — — 
plus étendue , plus décifive : au lieu que 
l'empreflement indifcret d'un petit efprir , 
à qui tout fait ombrage , & qui veut feul 
tout embrafler , ne fert qu'à mettre er»: 
évidence fa foibleffe & fon mcapacité , & 
à ruiner le luccès des affaires. Périclès , 
dit Ptutarque , n'en ufoit pas ainfi. Sem- 
blable à un habîle pilote, qui, demeu- 
rant prefque immobile met tout en mou- 
vement , & qui veut bien quelquefois faire 
afleoir au gouvernail des Officiers fuba!- 
terncs j il étoit Tame de TErat , 3c paroif- - , 
fant r.e rien faire par lui-même , il remuoic 
& gouverno:t tout , mettant en œuvre 
l'éicqucnce de Vv.n , le crédit de l'autre , 
la prudence de ctlui-ci , la bravoure & 
le coura-ie de cclui-ià. 

A te que je viens de rapporter, ajoutez P/'f. îm'if. 
une autre qualiié non moini rare ni moins ^^'j^'^'cj^^^' 
eflimabîe , je veux dire l'élévation d'une 
ame noble & dëfmtérefTée. Périclès avoit 
tant d*éIoi|];nement pour tes prèle ns, il mé- 
prifoit fi fort les richeffes , & il étoit tel- 
lement au-deli"us de toute cupidiré &c de 
toute avarice , que , quoiqu'il eût rendu 
fa ville riche ^ opulente au point que 
nous l'avons vu ; qu'il eût furpaflé en puil- 
fance plufieurs Tyrans plufieurs Rois ; 
qu'il eût manié longtemps avec un fouva- 

Qiv 
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A R T A- rain pouvoir les finances de la Grèce , il 
^^"^E n'augmenta pourtant pas d'une feule dragme 
le bien que fon pere lui avoic laifTé. Telle 
fut la fource &c la caufe ve'ritable du crédit 
fuprême de Périclès dans la République, 
digne fruit ds fa droiture & de fon parfait 
déiintéroffcmenr. 

Ce ne fut pas pour quejques momens 
rapides feulement, ni pendant la première 
vivacité d'une faveur nailTante , dont la 
fleur & la grâce font pour 1 ordinaire d'une 
courte durée , qu'il conferva cette autorité. 
Il la maintint pendant quarante ans en- 
tiers , & ctla malgré les Cimons , les Tol- 
niides , les Thucydidcs , & beaucoup 
d'autres , tous déclarés contre lui ; &■ de 
ces quarante années , il pafla les quinze 
dernières fans rival depuis l'exil de 
Thucydide , &c maître abfolu des affai- 
res. Cependant , au milieu de ce pouvoir 
fuprême , qu'il avoit rendu • perpétuel & 
fans bornes en fa perfonne, il ie conltrva 
toujours invincible Se infurmontable aux 
richeffes , quoique d'ailleurs il ne manquât 
pas d'application à faire valoir fon bien. 
Car il ne reflembloit pas à ces Seigneurs , 
qui , malgré leurs revenus immenfes , foit 
par néglif2;ence & défaut d'économie , foit 
par de faflueufes & de folles dépenfes , 
font toujours pauvres au milieu de leurs 
richeiïls , hors d'état & fans volonté de 
faire le moindre plaifir k de vertueux amis 
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ou a de fidèles & zélés domeflique"? , &i Longue- 
meurenc enfin accablés de dettes , laifiant m^i^- 
leur nom &c leur mémoire en exécration 
à de malheureux créanciers dont ils on« 
caufé la ruine. Je ne parle point d'un autre 
excès où cette négligence & ce défaut d'é- 
conomie conduilenc aflez ordinairement , 
je veux dire la rapine , l'amour des pré— ' 
fens , les concuflîons. Car ici , aufîi bien 
que pour les finances de l'Etat, la maxime 
de Tacite * a lieu : quand on a diffipé ion 
bien , on ne fonge qu'à enTéparer la perte 
& à en remplir le viiide par toutes lortes 
de voies , même les plus criminelles. ^ 

Péricîès connoifTbit bien mieux l'ufage 
qu'un hom-me d'Érat & employé dans le 
gouvernement , doit faire des richefTes. Il 
lavoic qu'il devoit les defliner à fervir 
utilement le public , pour s'attacher d'ha- 
biles coopérateurs dans fon -minifîere , 
pouraiderde bons Officiers dépourvus fou- 
vent des biens de la fortune , pour récom- 
penfèr «S: animer le mérite de quelque genre 
qu'il foit , & pour mille autres emplois pa- 
reils ^ auxquels , fans doute , foit pour l'in- 
time joie , foit pour la folide gloire qui en 
reviennent , p'^rfcnne n'oferoit comparer 
les exceïTives dépenfes de la table , du jeu, 
des équipages. C'efl dans cette vue que Pé- 
ricîès ménageoit fon bien avec une extrême 

* Si ambitione arrarium î ftjpjjjlentfum erîr. Tacit, 
^xhauferimus , per fcelcra \ lib. i- cap. 58. 



37° HisTorn^' 

A R T A- économie, Jtyant formé lui-même un ancien^ 
x'ERXE dointftiq le pour gouverner les affaires,, 
fe Faifant rendre régulièrement dans des 
cemps marqués un compte exaâ de la re- 
cette & de la dépenfe , le renfermant , lui 
& fa famille, dans un^honnête nécelT ire , 
proportionné à £on revenu &c à Ibn état, 
mais dont il écartoit févérement tcAite vaine 
&C ambititufe fuperfljité. Il eft vrai que 
cette manière de vivre ne plaifoit point du 
tout à ("es enfans , Ljrfqu'ils hirent en âge , 
6c encore moins à ia femme, lis trouvoient 
que la dépenlé pour leur entretien n'étoit 

^ pas fuffifante , & ils fe plaig;noicrnr de cette 

économie , balfe & iordide à leur j'-ige- 
ment , qui ne lailToic voir aucune trace 
de l'abondance q.û reL];ne ordinairement 
dans les maifons où les richeffes & l'au- 
torité font réunies. Périclès faifoit peu de 
cas de ces ^plaintes , & le conduiloit par 
des vues bien Uip rieures. 

Je crois pouvoir appliquer ici une rd- 
flevion to^t fblide de JPuitarque dans le pa- 
rallèle qu'il fait d'Ariflide & de Caton. 
Après avoirdit que la vertu politique, c'eft- 
à-dire , l'art de s;ouverner les villes & les 
royaumes, eft ha plus g^rande & la plus 
parfaite que l'homme puifVe acquérir, il 
ajoure que Vécotiomu n'eft p;is une des 
-moindres p irrirs de cette vertu. En eftet , 
les ricltclT s étant un des mo yen v c^ui peu- 
vent le plus contribuer au laluc ou à 1* 
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perte cies Etats , l'art qui enleigne à les Long^ue- 
réj^ir & à en taire un bon iifage , & qui main. 
eft celui qu'on appelle économùjue , ell fans ' 
contredit une partie de l'art de la politique ; 
& il n'en eft pas une des moindres parties, 
puîfqu'il ne faut pas une médiocre pru- 
dence po'jr tenir (ur cela le jufte milieu , 
& pour bannir d'un Etat la pauvreté & la 
trop grande opulence, C'eft cet art , qui , 
écartant avec foin les dépenfes inutiles &C 
frivoles , empêche qu'on ne foit forcé de 
Surcharger les peuples , & tient toujours 
en réferve dans les coffres publics des 
fonds confidérables , pour fournir aux né— 
cefîités imprévues , & aux guerres qui peu- 
vent furvenir. Or , ce qu'on dit d'un- 
Royaume, d'une ville, il fauc le dire des 
particuliers. Car la ville qui eft un aifem- 
blage de maifons , & qui fait un tout de 
plufieurs parties ramadées , n'eft forte &C 
puiffante dans fon total , qu'autant que 
font forts & puifTans tous les membres qui 
la compofent. Périclès a réulîî certaine- 
ment dans cette fcience pour le gouverne- 
ment de fa mailon : je ne fais fi l'on &n- 
peut dire autant pour le maniement des- 
deniers publics- 

Qvjs 
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XERXE § XIT. Jaloajïe & dlfférens entre les Athéniens 
— & les L.icédémoniens, Traité de paix pour 
trente ans. 

Plut, in -Telle étoic la conduite de Féricîès darrs 
Tericl. pj-g. l'incérieur de fa maifon : celle qu'il tenoit 
au-dehors & pour les affaires publiques , 
n'étoit pas moins admirable. Sur ce que 
les Lacëdémoniens commençoient à être 
jaloux de l'accroifTement des Athéniens , 
& à le fupporter avec peine , Périclès , 
pour inlpirer encore plus de grandeur d'a- 
me & de courage à Tes citoyens , fît un 
Décret , par lequel il ordonna qu'on aver- 
tiroit tous les Grecs , en quelque partie de 
l'Europe & de l'Afie ou'ih habitafTenr, & 
toutes les villes grandes ou petites, d'en- 
voyer incefTamment à Athènes leurs Dé- 
putés , pour délibérer fur les moyens de 
relever les temples qui avoient été brûlés 
par les Barbares, & de s'acquitter des facri- 
fîc;^s qu'on s'étoit engigé de faire pour le 
falnt de la Grèce, lorfqifon étoit en guerre 
contre eux ; comme aulfi fur les expédiens 
qu'il fallcit prendre pour mettre un fi bon 
o.dre aux atfjires de la marine , quils 
pu{rent tous navi^jer sûrement , & vivre 
en p\ix les uns avec les autres. 

On choifit donc pour cette ambaffade 
vingt perfonnages , qui avoient chactiti 
plus de cinquante ans. On en envoya cinq 
vers les lonieos & les Doriens d'Afie , & 



MAIN 
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les Inlulaires jufqu'k Ltfbos &c à Rhodts ; Longu 
cinq vers les contrées de THellelpcnt & _ 
de Thrace julqu'à Byzance. Cinq eurent 
ordre d'aller dans la Béotie , laPhccide, 
& le Péloponnefe, & de remonter de-làpar 
le pays des Locriens dans le continent lu- 
périeur , &: de le parcourir jufques a l'A- 
carnanie &c à Ambracie. Les cinq derniers 
furent chargés de traverfer l'Eubée , & 
d'aller vers les habîcans du mont (Eta , & 
ceux du golfe de Malée , & chez les 
Phthiotes, les Achéens ik les Theifaliens; 
pour leur perfuader à tous de fe rendre k 
raffemblée convoquée à Athènes, &c d'af- 
lifter aux délibérations qui s'y prendroierïC 
pour la paix, &c pour les affaires générales 
de la Grèce. J-ai cru devoir entrer dans ce 
détail, qui m'a paru fort propre à taire 
connoître fétendue de la domination des 
Grecs , 8c l'autorité des Athéniens parmi 
eux. 

Toutes ces follicitations furent inutiles : 
les villes n'envoyèrent peint de Députés ; 
parce j dit-on , que les Lacédémoniens s'y 
oppoferent; & il tje faut pas s'en étonner. 
Ils fentircnt bien que le dtffein de Péri- 
clès étoit de faire reconnoître Athènes 
comme la maitreffe &c la fouveraine de 
toutes les autres yilles Grecques ; &c Lacé- 
démone n'avoit s^arde de lui céder cet hon- 
neur. Un fecret levain de diffenfion &c de 
difcorde avoic commencé depuis quelques 
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A K T A- années à troubler le repos de la Grecs , &: 
XERXE nous verrons que dans la fuite les elprits 
ne feront qae s'aigrir de plus en plus. 

Périclèi s'c'toit acquis beaucoup de répu- 
tation par la fagefTe avec laquelle il for- 
moit fes entrepriles- Les troupes avoient 
une pUine confiance en lui , 6c le fui- 
voient avec une entière affurance. Sa grande 
maxitne dans la guerre étoit de ne point 
bazarder un combat, fans être prefque af- 
furé du fucccs, &r de ménager le fang des 
citovens. Il avoit coutume de dire que , 
s'il ne tenoit qu'à lui , ils feroient im- 
mortel ; que les arbres coupés & abartus 
revenoient en peu de temps , nuis que les 
hommes morts étoient perdus pour tou- 
jours. Une viitoire, qui n'auroit éré Tt-fFet 
que d'une hcurtufc témérité , lui paroif- 
fbit peu diane de louante , quoique fou- 
Tcnt elle fût tort admirée. 

Son expédition dnns la Querfonnèfe df 
Thrace lui fi: beaucoup d'honneur , & fut 
très-falutaire à tous les Grecs de ce pays- 
V^. Car non-feulement il fortifia les villes 
Grecques de cttte prefqu'île par les colo- 
nies d'Athéniens qu'il y mena , mais il 
ferma encore l'Ifthme par une bonne mu- 
raille , avec des forts de difiance en dif- 
tance , depuis une mer juiqu'à l'autre , 
mettant par - là tout le pays à couvert 
des incurfions continuelles des Thrices. 
qui en étoient fort voilins- 
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H fit auljTi une cotale autour de Ptlo- Lo^Gtri^ 
ponnèî'e avec cent vaifl'eaux , & porta mmn. 
par-tout la terreur des armes Athénien- 
nes , fans qu'aucun accident fâcheux en 
interrompît l'heureux fu<;cès. 

Il pénétra julqu'au royaume de Ponc 
avec une flote très-nombreufe & très-ma- 
gnifiquement équipée , &C accorda aux 
villes Grecques toutes les grâces qu'ellé's 
lui demandèrent. En même temps il étala * 
aux yeux des nations barbares qui habi- 
Toient aux environs , à leurs Rois & à leurs 
Princes, la g;randeur de la puilTance des 
Athéniens , & leur fit voir , par l'aflli- 
rance avec laquelle il navi^eoit par-tout , ^ 
qu'ils éroient en pofTefTion de l'empire de 
la mer fans concurrens. 

Une fortune fi brillante & fi confiante Ibld. pag^- 
éblouit les Athéniens. Enivrés de l'idée de 
leur puiffance & de leur grandeur , ils ne 
le repainbient plus que de hardis & magni- 
fiques projets. Ils parloient fans cefTe de 
faire de nouvelles tentatives fur l'Egypte, 
d'attaquer les provinces maritimes du 
grand Roi , de porter leurs armes dans la 
Sicile , (fatal & malheureux defir , qui 
pour-Iors n'eut point de fuite , mais qui 
fe ralluma bientôt après ) , &: de poufîër 
leurs et nquêtes , d'un côté, jiîfqu'à l'Étru- 
rie , & , de l'autre , jufqu'à Carthage. Pé- 
ricles étoit bitn éloigné de fe prêter à de 
fi folles penfées , ou de ks appuyer de 
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A R T A- fon crédit & de Ton approbation. Il n'étoîc 
XERXE occupé, au contraire, qu'à arrêter cette^- 

* ardeur inquiète , &: à réfréner une ambi- 

tion qui ne connoifToit plus ni bornes ni 
mefures. Selon lui , les Athéniens dé- 
voient n'employer leurs forces déiormais 
qu'à carder & à affurer ce qu'ils avoient 
acquis, & il troavoit que c etoit beau- 
coup laire que de réprimer les Lacédémo- 
niens , dont il fon^eoit toujours à abaifîer 
la puifTance ; ce qui parut particulièrement 
dans la guerre facrée. 
riut. în On appela ainfi la guerre excitée au 

^64"^' ^'^^* ^^j^f Delphes. Les Lacédémoniens 

2 fyiicyd. lit. étant entrés en armes dans le pays où ell 

a. i». 73. fitué ce temple , avoient dépouillé les peu- 
ples de la Phocide de ITntendance du 
temple , &: l'avoicnt donnée aux Del- 
phiens. Dès qu'ils fe Furent retirés, Péri- 
cles y alla avec une armée , & rétablit 
les Phocéens. 

Dans le même temps , l'Eubée s'étant 
révoltée , Périclès fut obligé d'y marcher 
avec une armée. II n'y fut pas plutôt ar- 
rivé , qu'il reçut des nouvelles que ceux 
de Mé^are avoient pris les armes , & q'Je 
les ' Lacédémoniens , fous la conduite de | 
leur Roi Plillonax , étoient fur les fron- 
tières de l'A tique. Il fut donc obligé de 
quitter l'Eubée , ôc d'aller avec une ex- 
trcmc dili.z,ence au fccours de la patrie. 
Quand l'armée des LacéJcmoaieris le tut 
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retirée , il retourna contre les rebelles , Se Longue- 
remit toutes les villes de FEube'e fous l'o- main. 
béiflance d'Athènes. — — — — 
Au retour de cette expédition , il y eut Ak. M. 3558. 
entre les Athéniens & Its Lacédénioniens "^-^^i.i^'^'jVt* 
une trêve de trente ans. Ce traite rétablit i. p, 75. 
le calme pour le prélent : mais comme 
iî n'alloit point jufqu'à la fource du mal , 
&: ne guérilToit pas la jaloufie l'inimitié 
des deux peuples , ce calme ne fut pas de 
longue durée. 

§ XIIT. Nouveaux fujets de plainte & de 
trouillerie entre les deux peuples , par le " 
Jîége de Samos quejirentles Athéniens , par 
le fecours qu'ds accordèrent à ceux de Cnr- 
cyre , par le fîége qu'ds mirent devant Po- 
tidée. Rupture ouverte. 

Six ans aprè-î , les Athéniens fe décla- An. M 55^4. 
rerent contre Samos en faveur de Milet. ^^ •^•^ 440. 
Ces deux villes croient en diipute au lu-j.^ ^5 .75. 
jet de celle de Priéne , que chacune fou- Diod. lib. 
tenoît lui appartenir. On prétend que Pé- ' Vzwf^'in*'''' 
riclès alluma cette guerre pour faire pîaifir Pcn'c/. pag. 
à une célèbre courtifane à laquelle il étoit 
fort attaché : elle fe nommoit Afpafie , & 
elle étoit de Milet. Après plufieurs événe- 
mens , après plufieurs combats qui fe don- 
nèrent de part & d'autre, Périclès afliégea 
la ville capitale de l'île de Samos. On die 
qu'il fe fervit alors, pour la première fois, 
de machines de guerre, favoir , de béliers 
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A R T A.. & de tortures , invj^ntées par l'Ingénieur 
^^^^'^ Artemon, qui éroit boiteux , & qui fe fai- 
foit porter en chaife à Tes batteries , d'où- 
lui vint le lurnom de Périphorétt. -L'ura2;e- 
de pareilles machines ëcoir connu depuis 
long-temps en Orient. Au bout de neuf 
mois, les S'amiens le rendirent. Périclès rafa 
leurs murailles , leur oca leurs vaiffeaux , 
& exigea d'eax pour les frais de la guerre 
des fommes iramenfes , dont ils payèrent 
une partie comprnnt , prirent un certain 
temps pour le rcfle , 5c donnèrent des oti- 
ges pour la siiroté du paiement. 
^ Après îa réduiSlion de Samos , Périclès ^ 
de retour à Athènes , fit des obféques ma- 
gnifiques à ceux qui dfoient morts à cette 
guerre , &: prononça lui-raême leur oratfon 
funèbre fur leur tombeau. Cette coutume 
fe pratiqua ré.;uliéremcnt dans la faite. 
C'étoit toujours le Sénat de TAiéopaje 
qui noramoit l'Orateur dans ces occafions. 
Il fut encore choifi dix ans après pour une 
pa-cille cérémonie , au commencement de 
la C;Uv.'rre du Péloponnèfe. 
An. M, 55^^, Périclès , qui prévoyoit que la rup- 
Av j. e^^i. ^yj.^ cnrrc les deux peuples d'Athèn:;s & 

1 Uiuyd. l:L\ J T 'J ' t • 1 

I. p. ij-x-:. "° L-accnemone ne rarderoit pas lon:^- 
r)iid. lib. temps h écl.iitr , confeilla aux Athéniens 
' i^iin^ ut ''^ «-nvoytr du fecouis à ceux de Corcyre , 
Fc-ici. l'tijr, atta.jués pir les Corinthiens , & d'attirer 
dans leur parti cette îl!j très-puiffante fur 
mcT J leur predifini: qu'ils alloiem avoîc 
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fur les bras les peuples du Péloponnefe. I-ôngub^ 
Voici ce qui donna lieu h la querelle de main^^^ 
Corcyrc Se de Corinthe ; laquelle entraîna 
après elîe la guerre du Péloponnefe , qui 
eft un des événement les plus confidéra- 
bles de riiilloire des Grecs. 

Epidamne , * ville maritime de Ma- * ^'^4/* 

/ 1 ^- , t rr- 1 • r ■ mcmQ ville 

cedome chez les i aulantiens , etoit une ^ans la. 
colonie de Corcyréens , dont Phalie de yî'i/«/"^ «c"''! 
Corif^.te fut le fondateur. Cette ville étant ^^'^^^j^-^"*" 
devenue avec le temps fort peuplée & 
fort paiffante, la difcorde s'y mit, & le 
peuple en chaflTa les plus riches habitans , 
qui le joignirent auN nations voifnes , & 
l'infefterent beainroup par leurs courles. 
Dans cette extrémité, elle eut recouis 
d'abord aux Corcyréens , & , à leur' refus, 
aux Corinthiens , qui la prirent fous -leur 
proceiftion , y envoyèrent du fecours , y 
ëtc.blirent de nouveaux habitans. Ils n'y 
Turent pas long-temps en repos. Les Cor- 
cyréens , avec une fîote nombreufe , vin- 
rent y mettre le fîége. Ceux de Corinthe 
accoururent pour la fecourir ; mais ayant 
été battus fur mer, & ayant reçu un échec 
confidérable , la ville fe rtndit le jour 
même , à condition que les écran-j^ers fe- 
roient efcîaves , & les Corinthiens pri- 
fonniers jufqu'à nouvel ordre. Les Cor- 
cyréens drtlTerent un trophée , égor;j;erent 
leurs prifonniers, a la réferve des Corin- 
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A R T A- thiens , & firent un grand dégât dans tout 
XFRXE le pays- 

~~ L'année d'après la bataille , les Corin- 

thiens mirent mr pied une nouvelle armée 
plas noinbreufe que In première , ôc équi- 
pèrent une nouvelle flote. Ceax de Cor- 
cyre qui fe voyoieiit hors d'état de réfif- 
ter feuls à des ennemis fi puifTans , en- 
voyèrent rechercher Talliance d'Aihènes. 
Le traité de paix conclu entre les peuples 
de la Grèce, lailToit aux villes Grecques 
qui n avoient point pris de parti , la libeité 
de prendre celui qui leur plairoit. Gcft 
l'état où fe trouvoit pour-Iors Corcyre, qui 
avoir cru ne devoir fe ran2;er dV.ucun côré, 
& étoit demeurée jufques-là fans alliés. 
Elle envoya donc pour ce fujet à Athè- 
T\ts. Les Corinthiens l'ayant appris , y dé- 
" puterenc aufîî de leur côté. L'affaire tut 
dilcutée avec chaleur en préfence du peu- 
ple , qui écouta les raifons de part & 
d'autre , & elle fut niife en délibération 
par deux fois dans l'afTemblée. Les Aihé- 
niens opinèrent la première fois en faveur 
de ceux de Corinthe : mais changeant o a- 
vis à la féconde , fans doute fur les re- 
montrances de Périclès , ils reçurent les 
Corcyréens dans leur alliance. Elle n'alla 
pas pourtant jufqu'à faire ligue ofFenfive & 
défenfive ; car ils ne pouvoient faire la 
guerre aux Corinthiens , fans rompre avec 
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tout le Péloponnèfe ; mais à fe feconrir Longwe- 
réciproqviement fi on les attaquoit , foit 
en leurs perfonnes , oû en celles de leurs 
alliés- Leur véritable deffein étoit de met- 
tre aux mains ces deux peuples très-puif* 
fans fijr mer, & de les laifler afToiblir l'un 
par l'autre dans une longue guerre , pour 
triompher enfliite du plus foible. Car il n'y 
avoit dans la Grèce alors que trois Etats 
qui eulTent de puifïantes flotes : Athènes , 
Corinthe,&: Corcyre. Ils avoient auflî em 
vue les aiFaires d'Italie Se de Sicile , à 
quoi l'île de Corcyre étoit tort commode. 

Sur ce plan ils reçurent les Corcyréens 
dans leur alliance , &c leur envoyèrent dix 
galères , avec ordre de ne point combattre 
contre les Corinthiens , s'ils n'attaqaoient 
l'île de Corcyre , ou quelque autre place de 
leurs alliés ; ce qa'iis ajouioient , pour ne 
point rompre la trêve. 

Il étoit difficile de s'en tenir à ces ter- 
mes. La bataille fe donna entre les Cor- 
cyréens ôc les Corinthiens , vers l'île de 
Sibote , vis-à-vis de Corcyre : c'efl: une 
des plus confidérables qui fe foient données 
entre les Grecs pour le nombre des vaif- 
feaux. L'avantage fut à-peu-près égal de 
part & d'autre. Vers la fin du combat , 
lorfqu'il faifoit déjà nuit , arrivèrent vingc 
galères Athéniennes. Avec ce nouveau 
renfort , les Corcyréens firent voile le len- 
demain dès la pointe du jour vers le port 
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A a T A- de Sibote , où les Corinrhiens s'ctoient re» 
xfcHXE thés , pour voir s'ils voudroient tenter 
' encore une fois la fortune. Mais ceux-ci 

fe contentèrent de fortir en bataille , Tans 
en venir aux mains. Les deux partis dref- 
ferent un trophée dans l'île de Sibote; 
car chacun s'attribuoit la vi(fioire. 
Thucyd.llb. De cette guerre en naquit une autre, 
T. p. 37-42- qui donna lieu à la rupture ouverte entre 
^DioJ. iib.^^^ Athéniens & les Corinthiens en- 
1^- p 9i faite à la guerre du Péloponnèfe. Potidée, 
ville de Macédoine , étoit une colonie de 
Corinthe , qui y envoyoit tous les ans des 
Magiftrats ; mais elle dépendoit pour-lors 
d'Aihtnes , & lui payoit contribution. 
Les Athéniens, dans la crainte que cette 
ville ne vînt à fe révolter, &: n'entraînât 
dans fa révolte le rtfle de leurs alliés de U 
Thrace , ordonnèrent aux habitans de dé- 
molir leurs murailles du côté de Palléne , 
de leur mettre en main des otages pour 
être garants de leur fidélité , & de ren- 
voyer les Ma2;iftrats que Corinthe leur 
avoir donnés. Des^emandes fi injuftes 
avancèrent la révolte. Potidée fe déclara 
contre les Athéniens , & plufîcurs villes 
voillnes luivirent Ion exemple. Athènes & 
Corinthe armèrent chacune de leur côté , 
& y envoyèrent des troupes. Il y eut une 
ââion entre les deux armées près de Po- 
tidée. Celle des Athéniens remporta l'a- 
vantage, Alcibiade encore tout jeune , & 
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Sociare Ion mak!"L',s'y diKinojuerent d'une I.ONGUt- 
maniere particulière. Ctft une chofe aflez ma in. 
curieuie de voir un philofophe endofler la piut. in' 
cuiralTe , 5v d'otaminer comment il fe tire Conviv.pag, 
d'un combat. Il n'y avoit perfonne dans 
toute l'armée, qui portât les travaux & fou- Aldb. pag* 
tînt les fatigues de la guerre comme So- '94. 
crate. La faim , la foif , le troid , étoient 
des ennemis qu'il s'étoit accoutumé de 
longue main à méprifer & a vaincre fans 
peine. La Thrace , où fe pafToit cette ex- 
pédition , efl un pays de glace &r de fri- 
niats. Pendant que les autres foldats , re- 
vêtus de bons habits &c de peaux très- 
chaudes , fe tenoient dans l^urs tentes 
bien clos & couverts , n'ofant paroître à 
Taîr , il fortoit fans être plus vétu qu'à 
l'ordinaire, ôc marchoit pieds nuds. C'é- 
tcic lui qui faifoit la joie de la table par 
fa gaieté & par fes bons mots , & qui in- 
vitoit les autres à boire par fon exemple , 
mais fans prendre jamais de vin avec ex- 
cès. Quand on en vint a l'aâion , ce fut-Ik' 
qu'il fit merveilleufement fon devoir. Al- 
cibiade ayant été bleffé & porté par terre, 
Socrate fe mit au-devant de lui , le dé- 
fendit coura^eufemenr , 5c , à la vue de 
toute Tarmée, il empêcha les ennemis de 
1- prendre , & de fe rendre maître de fes 
armes. Le prix de la valeur écoit donc dû 
juflement à Socrate : mais les Généraux 
paroifTant dilpofés à le donner à Alcibiade^, 
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A R T A- à caufe de fa naiflance , Socrate, qui ne 
XERXE cbercboic qu'à allumer encore davantage 
■ en lui le delir de la vraie gloire, contri- 

bua plus que tout autre, par le témoignage 
avantageux qu'il rendit à ion courage , à 
lui faire adjuger la couronne & l'ar- 
mure complète , qui étoit le prix d'hon- 
neur. 

L'échec qu'avoient reçu les Corinthiens 
dans le combat , ne fit point changer de 
fentiment k ceux de Potidée. Ils perfifte- 
rent conftamment a obéir aux ordres qu'on 
leur avoit donnJs. La ville fut donc alfié- 
^hiicyd.lih. ^Aq^ Corinthiens, craignant deper- 

i-p- 43-59. place de cette conféquence, (olli* 

citèrent fortement leurs alliés, & tous 
députèrent conjointement à Lacédémone, 
pour fe plaindre des Athéniens comme iri- 
trafleurs de la paix. Les Lacédémoniens 
leur donnèrent audience dans une de leurs 
affemblées ordinaires. Les Eginétes , quoi- 
que très-mécontens d'Athènes , n'oferent 
y envoyer publiquement > de peur d'irri- 
ter une République , fous la puillance de 
laquelle ils étoient : mais, fous^ main , ils 
agirent comme les autres. Ceux de Mé- 
gare fe plaignirent amèrement de ce que, 
contre le di'oit des gens , &c au préjudice 
de l'accord fait entre les Grecs , les Athé- 
riens , par un Décret public, leur avoient 
interdit l'entrée de leurs foires & de leurs 
marchés , 6c fermé cous Les ports qui | 

étoient 



DES Perses et des Grecs. 385 
étoient de leur dépendance. P.^r ce Dé- Longue- 
cret , * félon Plucarque, les Athéniens dé- main. 
claroient à Mégjre une haine immorcelle 
& irréconciliable , & ordonnoient <\^^^ Pcicl' pj^, 
tous les Mégariens qui mettroient le pied 168, 
dans Athènes feroienc punis de mort ; &c 
que tous les Généraux Athéniens , en prê- 
tant le ferment folemnel , jureroient ex- 
preflement qu'ils enverroient tous les ans 
ravager deux fois le territoire de cette ville 
ennemie. 

Les principales plaintes fuient de la part 
du Député des Corinthiens. Il parla avec 
une grande force Se une grande liberté. Il 
repréfenta aux Lacédémoniens , que la 
bonne foi dont ils ne fe départoient jamais 
dans les affaires , foit publiques , foit par- 
ticulières , les rendoit plus difficiles à 
croire la mauvaife foi des autres ; & que 
leur modération les empêchoit de décou- 
vrir Fambicion de leurs ennemis. Qu'au 
lieu d'aller , par une prompte activité -, 
au-devant des maux &: des dangers , ils 



* Plutarque dît que quel- 
ques-uns prétendaient que 
c'était Périclès qui avait 
Jait donner ce Décret, peur 
venger l'injure particu- 
lière d' Afpajie j de chcr^ qui 
les Mégariens avaient en- 
levé deux courtij'anes ; & 
il cite les vers d' Ar'ijîo- 
phane , qui , dans une Co- 
médie intitulée les Achar- 



1 



nenfes , fait ce reproche a 
Périclès. Mais Tliucydi- 
de , auteur contemporain , 
& qui étoit bien informé 
de te qui je paffblt à ^^tfiè- 
nes , ne dit pas un mot djt 
^ cet enlèvement ; & il ejl 
plus digne de foi qu'un 
Poète qui fa'foit profef- 
fion de médij'ance & de 
fatyre. 
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A R T A- atcendoient , pour y remédier , qu'ils en 
XERXE fuflVnt accables. Que , par leur nonclha- 
lai-icï & leur înafbion , ils avoient laiffé 
croître inlenfiblement les Athéniens , & 
parvenir à ce point de grandeur & de 
puiflVince où on les voyoit. Qvi'il n'en étoit 
pas ainlî de> Arhéniens. « Actifs , vigi- 
>> lans , attentifs a tout , infatigables , 
>> ils ne demeurent jamais en repos , & 
w n'y latfT^nt jamais les autres. Unique- 
r) ment occupés de leurs projets , 6c ils 
?> n'en forment que de grands & de hardis, 
9i ils délibèrent promptement , &: exécu- 
9i tent de même. Une première entreprife 
n leur fert de degré pour une féconde. 
5j Bons &: mauvais fuccès , ils mettent 
7> tou^à profit , ne s'arrêtant ne fe re- 
7} butant jjiraais. îvlais , vous , ayant én 
7) tète de tels ennemis , vous vous endor- 
» mez d:jns une funefte tranquillité , & 
7} vous ne Ton^^ez pas que , pour vivre en 
>} repos , ce n'e(l pas allez de ne faire tort 
>j à perfonne , qu'il faut empêcher qu'on 
» ne nous en faffe ; & que la juftice ne 
ty confifle pas feulement à ne point faire 
7y die mal , mais aulTi k venger celui qu'on 
97 nous fait. Oferai-je le dp^re ? Votre pro- 
yy bitéefl trop !i l'antique pour les conjonc- 
77 tures ou nous nous trouvons. Il faut 
>5 dans la politique , comme dans tout.Ie 
n relie , fe conformer aux temps & âux 
fi befoins. Quand on eft dans f€l tranquil- 



m 
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M îité , on peut garder les anciennes ma- Longue- 
9> ximes : mais , quand on a plufieurs main. 
w affaires fur les bras , il faut tenter de 
yj nouveaux moyens , & tout mettre en 
?y œuvre pour s'en tirer. C'eft par-Ia que 
>.i les Athéniens ont fi fort accru leur puif- 
>9 fanée. Si vous aviez imité leur a(5livicé, 
f> ils ne nous auroienc pas enlevé Cor- 
>5 cyre , 8>c n'alTîégeroient pas aéiuellement 
Potidée. Suivez au moins à préfent leur 
>j exemple , en fecourant les Potidéens 
n & vos autres alliés , comme votre de- 
>} voir vous y oblige ; & ne forcez pas 
?y VOS amis & vos voifins , en les aban- 
7> donnant , à re<;ourir par défefpoir à d'au- 
?5 très qu'à vous, 

L'Ambaffadeur d'Athènes , qui étoic 
venu à Sparte pour d'autres affaires , &C 
qui étoit entré dans l'affemblée , ne crut 
pas devoir laiffer ce difcours fans réponfe. 
Il fit loavenir les Lacédémoniens des fer- 
vices encore récens que fa République 
avoit rendus à la Grèce , qui mériroient 
bien qu'on eût peur elle quelque confidé- 
ration , & non qu'on lui portât envie , S>C 
qu'on cherchât à la rabaiiTer. Qu'on ne 
pouvoir pas accufer les Athéniens d'avoir 
ufurpé l'empire fur la Grèce , puifque ce 
n'étoit qu'à la prière des allié» , &c en 
quelque forte du confentement de Sparte , 
qy'iis avoient été Contraint.-; de prendre le 
tirnoxi abandonné. Que ceux qui fe plai- 

R ij 
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A R T A- gnoient , Je faifoient fans fujet , & feule— 
xERXE ment par la difficulté qu'ont tous les hom- 
mes de louffrir la dépendance & l'affujé- 
tifTement , même le plus doux & le plus 
équitable. Qu'il les exhortoit à prendre du 
temps pour.délibérer avant que de rompre , 
& de ne pas s'engager légèrement eux 
toute la Grèce dans une guerre qui pouvoir 
avoir de terribles fuites- Qu'il y avoit des 
voies de douceur 6c d'accommodement 
pour vuider les difFérens qui furviennent 
encre des alliés , fans fe porter tout d'un 
coup à une violence ouverte. Qu'au refte 
les Athéniens , fi on les attaquoit , fau- 
roient bien oppofer la force à la torce , 6c 
qu'ils fe prépareroient à luie vigoureufe dé- 
fenfe , après avoir invoqué contre Sparte 
les Dieux vengeurs du parjure &: du vio- 
le ment des traités. 

Les Députés s'étant retirés , & l'affaire 
ayant été mile en délibération , le plus 
crand nombre des voix alloit à déclarer la 
guerre. Avant que la conclufion fût for- 
mée , Archidamus , roi de Sparte , ft; met» 
tant au-deflu-v des paîTions qui entraînoient 
les autres , 6c portant fes vues dans l'ave- 
nir , prit la parole , expofa les fuites fu- 
nèfles de la guerre où l'on étoit prêt de 
s'enz;a^er , montra quelles étoient les for- 
ces &c les refP^urces des Athéniens , exhorta 
à tenter d'abord les voies de douceur dont 
eux-mêmes fembloienc faire Touvercure , 
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â travailler cependanc aux préparatifs né- Longue 
cefTaires pour une enrrcprif'e fi importante, 
fans craindre qu'on taxâf de timide lâcheté 
leur modération Se leur déiai ; foupçoii 
dont leurs aélions patTées les mettoienC 
alTez à couvert. 

Malgré de fi fages remontrances , la 
guerre fut conclue. Le peuple fit rentrer 
les alliés, & leur déclara qu'il jugeoitque 
ïes Athéniens avoient tort ; mais qu'il 
falloic auparavant aflt:mbler tous ceux du 
parti , pour taire !a paix oa la «guerre d'un, 
commun confentement. Ce Décret de La- 
cédémone fut fait la quatorzième annés 
de la trêve , & ne fut pas tant un effet des- 
plaintes d^s alliés , que de la jaloufie de 
13 grandeur des Athéniens q^i avoient 
déjà aiTajéti une bonne partie de la Grèce. 

On affembla donc une féconde fois les Thucyd l 
alliés. Ils donnèrent tous leurs fuffra^es '^'^ 
par ordre , depuis la plus grande ville juf- 
qa'a la plus petite , & la guerre fut réfolue 
d'un commun confentement. Mais comme' 
on n'avoit rien de prêt, on fut d'avis dë 
travailler promptement aux préparatifs ; 
&: cependant , pour gag^ner du temps , & 
paroître garder toutes les formalités , d'en- 
voyer des AmbafT.îdeurs à Ath'lnes avec 
ordre de fe plaindre de l'infraction dt» 
traité. 

Les premiers qu'on y envoya , réveil- 
lant une ancier^ne plainte , demandèrent 

R ïïy 
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R T A- qu'on chafsât d'Athènes les defcendans de 
XERXE ceux qui avoient profane le temple de Mi- 
" nerve dans l'affaire de * Cylon. Comme 

Périclès étoit de cette famille du coté de 
fa mere , la vue des Lacédémoniens , dans 
cette demande , étoit, ou de le faire ban- 
nir , ou de diminuer fon crédit. Ils ne 
rcuflirent pas. Les féconds demandèrent 
qu'on levât le fiége de Poiidée ; qu'on mît 
en liberté ceux d'Epine , &c fur-tout qu'on 
révoquât le Décret donné contre ceux de 
Mégare , fans quoi il ne pouvoit y avoir 
d'accommodement. Enfin il vint une troi- 
fieme ambalTade , qui ne difoit rien de 
tout cela , mais feulement que les Lacédé- 
moniens vouloient la paix ; &c qu'il ne 
pouvoit y en avoir , fi Athéniens ne 
lailfoieni la Grèce en liberté. 

Ç XTV. yl^iires fufcitécs contre Périclès. Il 
détermine le peuple d'Athènes à Joutenir la 
guerre contre l(:s Lacédémoniens. 

Thit. In Pérycles s'oppofa fortement à tontes ces 
ericl pjg. demandes , fur- tout à celle qui regar- 
5S. ï<y. ^Qjj 1^.3 Mégariens. 11 avoit un grand 



* Ce Cylon a' étoit em- 
parJ de la citadelle d'yi- 
th':nes , il y avoit plus de 
cent ans. Ceux */iu l'ac- 
compagnolent y étant iijjîc^ 
Çés ù réduits à une extrê- 
me famine , Je réfugièrent 
dans le tcmpU de M nier y e 



comme dans un af^le , 
<foù an les tira, & tlsfn- 
rent égorgés. Les auteurs 
de ce meurtre firent dé- 
clarés coupables d'impiété 
& de Jacrilége , & comme 
i tels bannis. Quelque temp» 
1 après on Us rappela. 
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crédit à Athènes, mais il y avoît aulfi Longitk- 
beaucoup d'ennemis. N'ofant pas d'abord main. 
l'attaquer dans fa propre perfonne, ils fi- 
rent appeler en jugement devant Je peuple 
les personnes qui lui étoient le plus atta- 
chées : Phidias , Afpafie , Anaxagoi e : &c 
leur deflein étoit de prefTentir par-la les 
dîfpofitions du peuple à Tégard de Périclès 
même. 

On accufoit Phidias d'avoir volé des 
femmes confiderables dans la conllrutlion 
de la ftatue de Minerve , qui étoit fon bel 
ouvrage. La pourfuite de cette afraire avant 
^té faite juridiquement dans l'alTeir^blée , 
on n'y produifit aucuwe preûve des préten- 
dus vols de Phidias. Car, dès le commen- 
cement, par le confeil de Périclès , il avoit 
employé l'or de la. îlatue , de manière 
qu'on pouvoir l'ôter entièrement tSc le pe- 
fer ; ce que Périclès ordonna aux accufa- 
teurs de taire devant tout le monde. Mais 
Phidias avoit contre lui des témoins dont 
il ne pouvoit contefîer la vérité , ni étouf- 
fer la voix ; c'étoient la beauté 6c la répu- 
tation de fes ouvrages , caufes toujours 
fahfiftantes de l'envie qu'on lui porroir. 
Sur-tout on ne lui pardonnoit point de ce 
que, dans la bataille des Amazones , gra- 
vée fur le bouclier de la Décffe , il s'y , . - 
etoit repreiente lui - même au naturel , tra.iae. d 
aufTî-bien que Périclès; & , par un art im- jP- 6x3 
perceptible, il avoit tellement lié <Sc in- 
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39^ Histoire 

A R T A- corporë ces figtire-î avec tout Touvrage , 
XEKXE qu'il étoit impofTible de les en ôter fans 
' défigurer & mettre en pièces la ftatue en- 
tière. Phidias fut donc traîné en prifon y 
où il mourut , foit de maladie , foit de 
poifon. D'autres Auteurs difent"^ qu'il fut 
feulement exilé ; & que , depuis ce rempç- 
là, il fit la célèbre flatue de Jupiter qui 
étoit à Olympie. Il n'eft pas pofTible d'ex- 
cufer en aucune forte , ni 1 ingratitude des. 
Athéniens , de payer ainfi par la prifon ou- 
par la mort le chef - d'œuvre deTart; ni 
leur délicaiefl*e outrée , de prendre au cri- 
minel Se de punir comme une faute capi- 
tale une a(5lion qui paroît innocente en elle- 
même , ou qui n'eft tout au plus qu'une 
vanité trien pardonnable dans un ouvrier^ 
Alpafie , née à Milet en Afie , s'étoic 
établie à Athènes , & s'y étoit fait un 
orand crédix , moins par les attraits de fa. 
beauté , que par la vivacité & la folidité 
de fon efprit , &: par l'étendue de fes con-_ 
noiffances. Tout ce qu'il y avoit de plus 
illuflres citoyens dans la ville, tenoient k. 
Plut, tn honneur de fréquenter fa raai(bn. Socrate 
lui-même s'y rendoit fort affiduetuent, & 
il ne rougit point de fe donner pour foni 
difciple , & d'avouer que c'étoit d'elle qu'il 
avoit appris la rhétorique. Périclès pré- 
tendoit aulfi lui être redevable du talent 
de la parole, qui le ditlinc^uoit fi fort h 
Athènes , Si s'être formé dans fes conver- 
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fations aux principes de la politique : car LoNcbR-- 
clle avoic une grande connoilTance des main. 
tegles du gouvernement. D'autres raifcns 
encore plus fortes avoient formé leur liai- 
fon. Péricîès n'aimoit point fa femme. II 
la céda de bon cœur à un autre , & prit 
à fa place Afpafie , qu'il aima paflionné- 
ment , quoiqu'elle fût d'une réputation 
plus que douteufe. Elle fat accufée d'im- 
piété & de miuvaife conduite. Périclès 
ne la fauva qu'à peine par fes prières , & 
par la compalTion qu'il fît auK Juges , en 
verfant , pendant qu'on plaidoit fa caufe 
Beaucoup de larmes , peu honorables à fon 
caraâere , & au rang de Chef du plus pûif- 
fant Etat de la Grèce. 

On avoit fait un Décret , par lequel il 
étoit ordonné qu'on dénonceroit * tons 
ceux qui n'admertoient point ce qu'on at- 
tribuoit au mîniftere des Dieux , ou qui' 
renoient école <5c donnoient des lecorts lur 
ce qui fe paffe dans les a-irs & dans le mou- 
vement des cieux , matières qu'on regar- 
doit comme injurieufes à la re'igion éta--^ 
blie. Le but de ce Décret étoic de faire 
tomber le foupçon fur Périclès , à caufe 

s i^Âtrx.ovTcts. Anaxagore , 
enj'eignant que l'intelli- 
gence divine donnait feule 
un mouvement réglé à tou- 
tes les parties de la natu- 



re , & préjîdolt au gcu- 
vernement de l'univers 
Jetruijbit par ce j'yflcir.i 
la pluralité des Dieux » 
le-irs pouvoirs , & toute» 
les fonclions particulières 
qui l-eur étaient aj/tgnées, 
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A R T A- d'AnaTcagore fon maître. Ce philofophe en- 
XRKXE feignoit qu'une feule intelligence avoir dé- 
brouillé le chaos, & rangé le monde dans 
le bel ordre ou nous le voyons , ce qui 
n'étoit autre chofe que décrédicer les Dieux 
du pa^anilme. Périclès délèfpérant de le 
pouvoir lauver , le fît fortir de la ville, 
6c le mit en sûreté. 

Quand les ennemis de Péricîès virent 
que le peuple approuvoit Se recevoic avec 
plaifir routes ces dénonciations, ils l'accu- 
ferent lui-même en pcrionne , comme s'il 
avoit volé le public pendant fon gouver- 
nement. On fit un Décret , par lequel il 
éroit porté que Périclès rendroit au plu- 
tôt fes comptes ; que l'affaire feroit jugés 
par quinze cens Juges ; & que l'aâion fe- 
roit appelée de rapine & de conculîîon. I\ 
n'avoir rien à craindre dans le fond , parce 
q le , dans le maniement des affaires pu- 
bliques , fa conduite avoit toujours été 
irréprochable , fur-tout du côté de l'inté- 
rêt ; mais la mauvaife volo;ité du peuple, 
dont il connoilToit la lé^réreté &C rniconf- 

• • ' r T 

tance , ne laiifoit pas de l'inquiéter. Un 
jour qu'Alcibiade , en^^re très-jeune alors , 
alla h fon logis pour le voir , on lui dit 
qu'il ne pouvoit pas lui parler > parce qu'il 
^lit actuellement occupé à de grandes 
affaires. ^>'étanc informé quelles étoient 
donc ces aff.iires fi importantes , on lui ré- 
pondit que Périclès fongeoit à rendre fes 
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Comptes. // devrait bien plutôt , repartie le Longue- 
jeune homme , fongcr a ne les rendra pas. main. 
£n efter , c'eft à quoi Pe'ricîès fe déter- " 
mina. Pour conjurer l'orage, il prit le 
parti de ne plus s'oppoîer au penchant 
qu'avoit le peuple pour la guerre de Péîo- 
ponnèfe , qui depuis long-temps fe prépa- 
roir, perfuadé que par-là les plaintes qu'on 
faifoit , fe difTiperoient bientôt ; que l'en- 
vie céderoit à un motif plus tort ; & que, 
dans un danger fi preilnnt, la ville ne 
manqueroit jamais de fe ]eter entre fcs 
bras , & de s'abandonner à fa conduitt; , 
à caufe de fa puilTance & de fa grande ré- 
putation. 

C'efl ce qu'ont rapporté quelques Hif- Plut, de 
toriens : &C les Poètes Comiques , dvi v^i- f^'^''^^- 
vant ce Ipus les yeux de Pendes même , g^ji, 
ne manquèrent pas de re'pandre ce bruit 
dans le public , pour donner atteinte, s'ils 
j>cuvoiont , à fa réputation Ik à fon mé- 
rite , qui lui attiroit beaucoup d'envieux 
& d'ennemis. Plutarque , à ce fiijeryfait 
une réfiexion qui pourroit être d'un grand 
iifa^e , non-feulement pour ceux qui font 
chargés du gouvernement , mais pour 
toutes fortes de perfonnes ^ &c pour le com- 
merce ordinaire de la vie. Il trouve 
étrange , lorfque les allions font bonng-s 
en elles-mêmes , &C n'ojit" rien que de 
louable au-dehors , que , pour décrier les 
grands hammes, on aille fouiller dans leur 
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A R T A- cœar ; & que , par une lâche ôf noire^ 
xERXE malignité , on leur prête des vues &C des 
~ intentions qu^ils n'ont peut-être j.\mais- 
eues. Il TouhaiterQit , au contraire , quand 
îe motif eft obfcur , & qu'une même ac- 
tion peut avoir deux faces , qu'on la re- 
gardât toujo'-irs du bon côté , & qa'on 
penchât à tn juger favor.iblement. Il ap- 
plique ce principe aux bruits qu'on avoic 
répandus fur Pcriclès^ , comme s'il n'eût al- 
lumé la guerre du Péloponnèfe que par des 
vues particulières »S«: intérefTé^s , au lieu 
que toute fa conduite paiTée devoir -taire- 
I ]^^^^ c'ëtoit par des raifons d'État & 

pour le bien public , qu'il s'étoit enfin- 
rendu a un fentiment , auquel jufques-là 
il avoir cru devoir s'oppoier. 
Thucjd.lik. Pendant que cette affiire étoit en moii- 
^Dwd^ lit vement à Athènes , les Lacédémoniens 
,. p, 95-97. firent faire cojp fur coup à Athènes y par 
plufieurs ambairaics , les diverfes demani- 
des dont il a été parlé. L'affaire fut donc 
mife en délibération dans l'a/Tcmblée du 
peuple , & il y fut rélolu qu'on opineroit 
conjointement fur tous les chefs, avant 
que de donner une réponfc pofitive. Les 
avis furent partagés , comme c'tft l'ordi- 
naire ; & q iclq iL's-uns concluront ci abo- 
lir le Décret fait conrri^ Mégaie , qui pa- 
roilToit le principal obft.icle à la paix. 

Péi iclcs parla en cette occafion avec une 
éloquence, que la vue du bien pabiic & 
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rhon-neur de fa patrie rendit pins véhémence Longue- 
encore & plus triomphante qu'elle ne l'a- main» 
voie jamais paru. Il fît voir d'abord, que le 
Décret de Mégare , fur lequel on infTtoic 
le plus , n'écoit pas une chofe aufîi indifFe'-- 
rente qu'on fe l'imaginoir. Que la demande 
des Lacédémoniens à cet é^ard , n'étoit 
qu'une tentative pour fonder la dilpofitioni 
des Athéniens , 6c connoître fi on pouvoic 
les entamer en les intimidant. Que de re- n 
euler dans cette occafion,c'étoit montrer de 
la crainte , & avouer fa toibltfTe. Qu'il ne 
s'agifToit de rien moins que de céder aux^ 
Lacédémoniens l'empire dont les Athéniens 
s'éroient mis en poffefîîon depuis pluiieurs 
années par leur courage & leur fermeté. Que 
fi on fe relâchoit fur ce point , on leur 
impoferoit auffi - tôt de nouvelles loix ^ 
comme à des gens qui ont peur : au lieu 
qu'en réfiflant vigoureufement , on (eroi'C' 
contraint de les traiter au moins comme 
égaux. Que, fur les conteftations préfentesj 
on pouvoit prendre de.> arbitres , pour les 
terminera Tamiable : mais qu'il ne conve— 
noit point aux Lacédétnoniens d'ordonner 
à Athènes , d'un ton de maîtres , qu'elle 
eût a q -iitter Poridée , à affranchir E^ine , 
à révoquer le Décret de Mégare. Que 
cette conduite imp.'ric ifc etoit directe- 
ment contraire au traité , qui portoit en 
ternres formels ; Q^lic s'il arrivait quel- 
que diffîrcTU aura, /dj ciliés ^ on les 
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A R T A- vuideroic par des voies pacifqats , SANS 
SE DESSAISIR DE CE QU'ON POS- 

SÉDOIT. Qu'au refle , le moyen le plus sûr 
de n'erre pas toujours en peine de contefter 
ce qu'on pofTcde , c'eil de prendre les ar- 
mes en main , 5c de difputer fes droits 
à la pointe de l'épée. Que les Athéniens 
avoient de ce côté-là tout lieu d'elpérer 
gain de caufe ; & , pour leur en don- 
ner une plus vive idc5e , il fit une defcrip- 
tion magnifique de l'état préfent des af- 
faires d'Athènes , en marquant en dérail 
jurqu'où montoient fes fonds , fes reve- 
nus , fes flotes , fts troupes de terre & de 
mer , Ce celles de fcs alliés , & com- 
parant tout cela à la pauvreté de Lacédé- 
mone , dtflituée abfolument de finances , 
qui font pourtant le nert de la guerre , & 
extrêmement foible du côré de la marine, 
9io^. qui en tait le principal fuccès. Eïi effet, 
la./», çé. 97. j| trouvoir dans le tréfor public, qu'on 
avoir tranfporré de Délos à Athènes, neuf 
mille fix cens ralens , qui font près de vingt- 
liuit millions. Les conrributions des alliés, 
peur chaque année, étoient de quatre cent 
loixante talens , ( c'eft-à-dire , près de qua- 
torze cent mille livres ). En cas de nécef- 
iité , on pouvoir trouver des reffources in- 
finies dans les ornemcns des temples, 
pulfque ceux de la flatue feule de Mi- 
trve monroient à cinquante talens d'or , 
"c'cft-à-dirc , à quinze cent mille francs). 
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que Ton pouvoit ôter de la Oatue , fans la Lor:GUE- 
détruire , & les remettre enfuite dans de main. 

'Il ■! 

meilleurs temps. Pour les troupes de terre, 
elles montoient à-peu-près à trente mille 
hommes , & la flote h trois cens galères. Il 
les avertit fur-tout de ne point bazarder 
de combat dans leur pays contre les Pélo- 
ponneTiens , qui avoient plus de troupes 
qu'eux : de ne compter pour rien le ra- 
vage de leurs terres, qui pouvoit aifeinenc 
fe réparer , mais de compter pour tout la 
perte des hommes, qui étoit irréparable ; de 
- faire confifter toute leur politique à garder 
leur ville , & à fe conferver l'empire de la 
mer, qui, tôt ou tard, les rendroit maî- 
tres de leurs ennemis. Il régla le plan de 
la guerre, non pour une feule campagne, 
mais pour le temps qu'elle dureroit , leur 
faiiant entrevoir les maux qu'ils avoient 
à craindre , s'ils s'écartoicnt de ce fyflême, 
Périclès , après avoir ajouté d'autres con- 
fîdérations , tirées du caraélere &C du gou- 
vernement intérieur des deux Républiques , 
l'une incertaine 8c flotante dans fcs déli- 
bérations , plus lente encore dans l'exécu- 
tion , parce qu'elle eft affujétre à attendref 
le confenrernent des alliés ; l'autre , 
prompte , décidée , indépendante , Qc 
raaitrefTe des réfolutions , ce qui n'efi pas 
indifférent pour le fuccès des entreprifes : 
Périclès , dis-je , termina Ton difcours , ÔC 
forma, fon avis, a II ne refle plus , dic-il , 
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^ ^' " que de renvoyer \ts ambalfadeurs , St. 
f) ae Ijur répondre , que nous permettons- 
» le comn-icrce d'Aihenes à ceux de'Mé- 
« gare , pourvu que ks Lacédémoniens 
73 n'interdiffcr.t le leur , ni à nous , ni à 
3J nos alliés. Pour les villes de la Grèce ^ 
?5 nous laifTerons libres celles qui l'étoient 
« lors de notre accord, à condition qu'ils 
« en feront autant à l'égard de ctlles qui 
» font dans leur dépendance. Nous ne re- 
w fufons point de nous en rapporter à des 
n arbitres, pour tout ce qui fait le fujet de 
r> nos dilpuces , & nous ne commence- 
« rons point les premiers la guerre i mais 
73 nous nous défendrons fortement ^fi l'on 
» nous attaque «. 

On répondit aux ambafïadeurs , fuivant" 
Tavis de Péricîés. Ils s'en retournèrent , 
& ne revinrent plus depuis. Bientôt 
après cummença la guerre du Pélopon- 



nele. 



CHAPITRE SECOND. 

Affaires des CrecSy tant en Sicile qu'en Italiei 

OM "w^E la guerre du Péloponnèfe efl' 
un j^rand év<. ncment qui occupera url temps 
conlidcrable , avant que d*y entrer, je crois 
devoir cxpofcr en peu de mots ce qui s*ctoit 
gaffe de plus important jufqa'au tcjnps où- 
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nous fommes dans la grande Grèce , foit en Longue- 
Sicile, foit en Italie. main. 



5 r. Défaite des Carthaginois dans la Sicile. 
Théron , Tyran d'Agrigente. Règne de 
Gélon à Syracufç ^ ^ de fes deux frères, 
Rctabli^ement de la liberté. ^ 

I. G É L O 

Nous avons vu qne Xerxès , qui ne fe Aw. M. ;55 2o, 
propafoit rien moins que d'exterminer en- '^^•'^J'' 
tîérement les Grecs, avoir engagé les Car- ji.p.j.% 16- 
thaginoisà porter la guerre contre ceux qui 
habitoient dans la Sicile. Ils y paflTerent 
avec une année de terre de plus de trois 
cent mille hommes ^ & une Hôte compo- i 
fe'e de deux mille vaiffeaux , & de plus 
de trois mille petits batimens de charge, 
Amilcar , le plus habile Capitaine qui fût 
alors à Carthage , fut chargé de cette ex- 
pédition. Le fuccès ne répondit pas à un ^ 
n formidable appareil. L*jrnr?ée des Car— . 
thaginok fut entiérenrLent défaite par Gélon 
qui avoir alors la principale autorité daas 
Syracufe. 

Ce Gélon étQÎr d'une ville de Sicile Tfertd, Uh, 
fi tuée fur la côte méridionale entre Agri-J^ ''^P' 'Sir 
genre tc Camirine , appelée Géla , d'où 
peut-être il cira fon nom. Il s'étoic fort 
dilHngué dans le^ guerres qu'Hippocrate , 
Tyran de Géie , eut à foutenir contre fes 
voifîns , qu'il fubjugua prefqne tons , 6c 
peut s'en ikilut qu!il ne fe rendît maîire de} 
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A R t A- Syracufe. Après la mort d'Hippocrate , 
XERXE. Gélon , fous prétexte de défendre les in- 
térêts les droits des enfans du Tyran , 
prit les armes contre fes propres citoyens , 
&c les ayant vaincus dans un combat, 
} s'empara de l'autorité pour lui-même. 

Quelque temps après , il fe rendit maître 
auffi de Syracule par le moyen de quelques 
bannis qu'il y avoit fait rentrer, & qui 
^ engagèrent la populace à lui en ouvrir les 
portes. Pour-Iors , il abandonna Géle à 
fon frère Hiéron , s'appliqua à étendre les 
• limiies de l'empire de S'yracufe , &c fe ren- 

dit très-puilfant en fort peu de temps. On 
« Tj peut juger par * les troupes confidéra- 

toit fJ^Jhur' ^'^^ qu'il offrit aux ambalfadeurs des Grecs 
nir deux cenê qui vcnoicnt implorer fon fecoiirs contre 
■y.2;jreuux «■ ^^j Perfes , &: pnr la demande 

trente mille ^ , . 

hommes de qu 'il fit d'être déclaré le GénéraliflTime dê 
troupes. Iqwt armée , ce qu'on n'eut 2;arde de lui 
accorder. I.a crainte où il étoit pour- lors 
de fe voir bientôt attaqué par les Cartha- 
ginois , l'empêcha fur-tout de donner da 
fccours aux Grecs. Il agit au refle en rufé 
politique; &: quand il fut que Xerxès .ivoit 
paffé i'Heltefpont , il envoya un homme 
afïidé avec de grands préfens , & lui donna 
ordre d'obfcrver quel feroir le fiîccès du 
premier combat ; 5ï: en cas qu'il fût favo- 
rable à Xerxès , de lui faire les foumif- 
fions de fa part ^ finon , de rapporter fon 
argent. Il faut revenir aux Carthaginois. 
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Ils ëtoient venus en Sicile fur les vives Longue- 
follicitacions de Térillus , autrefois Tyran mai-n. 
d'Himére , mais dépouillé par Théron , ' 
autre Tyran qui régnoit à Agrigente. Ce 
dernier éroit d'une des plus illuftres fa- 
milles de toute la Grèce , defcendant en 
droite ligne de Cadmus. Il s'allia avec la 
maifon qui régnoit alors à Syracufe , & 
qui étoit compcfée de auatre frères : Gé- 
Jon , Hîéron , Polizéle & Thrafybule. Il 
maria fa fille au premier , Se il époufa la 
fille du troifiéme. 

Amilcar ayant débarqué à Panorme , 
commença par mettre le fiége devant Hi— 
mère. Gélon accourut au fecours de fon 
beau-pere avec une armée nombreufe ; &C ■ 
tous deux enfemble défirent les Carthagi- 
nois. Cette viéloire e<l peut-être la plus 
complette qui ait jamais été remportée. 

Le combat fe donna le jour même de 
l'afiiondes *Thermopyles. J'en ai rapporté " Tame 1. p, 
les circonftances dans l'hifloire des Car- 25»- 
thaginois. II eft remarquable qu'entre les ^^poph'thle- 
conditions de paix que Gélon impofa aux p. lyj. 
vaincus , une des principales fut qu'ils cef- 

* HérS'tote dit que cette raient pas fait apt es la 

bataille fut donnée le me- I bataille de Salamine qui 

me jour que celle de Sala- leur enjla tellement le cou- 

mine : ce qui paraît moins rage , que depuis ce tems- 

yraijemblable. Car les là ils fe crurent ajje^ forts 

Grecs injlruits du J'uccès pour réfijîer à leurs enne- 

de Gélon , le prièrent de mis , & finir cette guerre 

venir à leur fecours contre Itur avantage fans 1% 

Xerxès , c* i^'ils n'au- fecours d'autrui. 
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Â R T A- feroient d'immolçr leurs enfans au Ûîeu- 
XERXE Saturne. Ce c^uî marque en même temps- 
' & la cruauté des Carthaginois , & la 

piëtd de Gé!on. 

Les dépouilles furent imraenfes , Se 
montoient à un prix infini. Gélon en def- 
tina la plus grande partie pour orner les 
temples de Syracafe. Le nombre des jpri- 
fbnniers fut aufïi incroyable. Il en fit le 

f>artage avec une grande équité entre tous- 
es alliés , qui les employèrent k culnver 
leurs terres , & à conftmire de magnifi- 
, ques édifices , tant pour la décoration que 

pour l'utilité des villes, en prenant la pré- 
caution de leur mettre des fers aux pieds. 
Plufieurs citoyens d'Agrigeiite en avoient 
chacun jufqii'â cinq cens. 
An. m. 3525. Gélon , après une vi.^oire fi glorieufe , 
Av.J.C. 479. Jq-j^ ^^1^^^ devenir plus fier &c plus orgueil- 
leux , fe montra encore plus doux , plus 
affable , plus humain- que jamais à l'égard 
des citoyens Se des alliés. Au retour de^ 
cette campagne , il convoqua l'aflemblée 
des Syracufains , qui eurent ordre d'y venir 
armés. Pour lui , il s'y tendit fans aimes ; 
expofa à l'afTemblée quelle avoit été 
conduite, quoi il avoit employé les-fom- 
mes qu'on lui avoit confiées , & quel ufage 
il avoit fait de fon autorité , ajourant 
que , fi l'on avoit quelque plainte k former 
contre lui , fa pcr'onne & fa vie étoienï 
emre leurs mains- Tout le gcugle ttw- 
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ché d'un difcours fi peu attendu , & encore Longuk-* 
plus de la confiance avec laquelie il s'aban- main. 
donnoit à lui - répondit par une acclama— "' 
tien générale de joie , de louanges Se de 
recoanoiffance; & far le champ, d'un com- 
muR accord , lui déféra l'autorité fouve- 
raine avec le titre de Roi. Et pour con- 
ferver à jamais la mémoire de l'atflion me- Vlut. în 
morable de Gélon qui étoit venu dans Timol. pag. 
l'aflembîée le mettre à la difcrétion des "^Jv-^ l u 
c>yraculams , ils lui érigèrent une Itatue , 1 3. cap. 37. 
où il étoit repréfenté avec un fimple habic 
de citoyen , lans ceinture & fans armes. 
Cette ftatue eut dans la fuite un fort bien 
fingulier , & digne des motifs qui la lui 
avoient fait ériger. Timoléon , plus de 
cent trente ans après, ayant rétabli la li- 
berté à Syracafe , jugea à propos , pour 
n'y laiffer aucune trace du gouvernement 
tyrannique , & en même temps pour fub- ' 
venir aux beioins du peuple , de faire ven- 
dre à l'encan toutes les fîarues des Princes 
& des Tyrans qui Tavoient gouvernée juf- 
ques-là. Mais auparavant il leur fit faire 
leur procès en forme , comme on îe fait 
à des criminels , écoutant fur chacune ks 
témoins &: les dépofitions. Elles furent 
toutes condamnées d'un commun fuff rage , 
jexcepté celle de Gé'on dont je parle ici » 
laquelle trouva un éloquent avocat dans 
la vive ôc fincére reconnoiiTance des ci- 
toyens pour ce grand homme , dont ils 
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A R T A- refpeâioîeFic encore la vertu , comme s'il i 

xERXE eût été vivant. 
• — . Les Syracufains n'eurent pas lieu de fe 

^j^^'^'y.^** repentir d'avoir confié une entière autorité 
à Gélon. Elle n'ajouta rien au zele qu'il 
avoir eu jufques-la pour leurs intérêts , ' 
mais le mit (eulement en état de leur être 
plus utile. Car , par un changement juf- 
ques-îà inoui , & dont Tacite * n'a vu 
depuis d'exemple que dans Vefpafien , il , 
fut le premier que la puiffance louveraîne ; 
ait rendu meilleur. Il donna le droit de 
bourgeoifie à plus de dix mille étrangers 
qui avoient fervi fous lui. Ses vues étoient 
de peupler la capitale , de rendre l'Etat 
plus puiffanc , de récompcnfer les fervices 
de ces braves (Se hdeles foldats , & de les l 
attacher plus fortement à Syracufe par le 
fouvenir d'un érabliffement fi avantageujf 
qu'elle leur avoir procuré en les adoptant 
au nombre de fes citoyens. 
Tiut. in piquoit fur-tout d'une fincérité , , 

j^p'jp/tt. pag, d'une vérité , d'une bonne foi à garder fa 

pavoîe , qui étoit à l'épreuve de tout : qi "j- i 
lité eirentielle dans un Prince , feule capa- ' 
ble de lui attirer la confiance de fcs fujets j 
Ôc des étrangers , &. qui doit être regardée 
comme la baie de toute bonne politique, ^ 
Se de tout bon gouvernement. Ayant bc: 
loin cv*argent pour une expédition qu'il 

* Solus omnium antè Ce prîncipum ift mclius mu* ' 
litiirelt, Hyi. lit, i, ctir* . > - '■ '^i ' 
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Tîïéditoit , ( il y a apparence que c'étoic Longue*' 
avant la viâoire remportée contre les Car- main. 
thaginois ) il s'adieffa au peuple pour en " ' 
tirer cette contribution. Mais voyant que 
les Syracufains avoient peine h fe réfoudre 
à prendre fur eux cette dépenfe , il dit que 
ce qu'il leur demandoît , n'étgit qu'un em- 
prunt , iSc qu'il s'engageoic à les lear ren- 
dre auiïicot après la guerre. Les iomtnes 
lui furent fournies , & il les rendit exac- 
tement au temps marqué. Quelle reflburce 
pour TEtat qu'une telle équité! Quel mal- 
heur &z quel aveuglement d'y donner la 
plus légère atteinte ! 

Une de fes principales attentions ( & Plut, ifii*» 
en cela il fut imité par fon fucceffeur ) 
étoit de mettre en honneur le labourage 
& la culture des terres. On fait combien 
la Sicile écoit un pays fertile en bled , &; 
quel immenfe revenu on pouvoit tirerd'an 
fonds fi riche , en le cultivant avec foin. Il 
animoit le travail par fa préfence , &: fe 
faifoit un pliifir de paroître quelquefois k- 
la tête des laboureurs , comme dans d'au- 
tres occafions on l'avoit vu marcher à la 
tête des troupes. Son deflein n'étoit pas 
feulement , dit Plutarque , de fertilifer 6c 
d'enrichir le pays ^ mais encore d'exercée 
fes lujets , de les accoutumer & de les 
endurcir au travail , & de les préferver par 
ee moyen de mille défordres qui font la ^ 
- fuite inéviiable d'une vie molle & oifive, " 



* 
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A R T A- 11 eft peu de maximes , en matière poïi- 
.XERXE tique, fur lefauelles les Anciens aient 
^ pjus infifté que tur celle qui regarde la cul- 

ture des terres , ce qui eû unt preuve de 
leur grande fagtfle , 6c de la protonde con- 
noiflance qu'ils avoient des î'olides appuis 
T'ag.^ii. & des ve'ritables reffources d'un Etat. Xé- 
9^7' nophon , dans un dialogue qui a pour titre 

Hiéron , fie qui traite du gouvernement , 
montre quel avantage ce feroit pour un 
Etat, fi le Prince étoit attentifà récompen- 
ler ceux qui excelleroient dans le labourage 
êc dans la culture des terres. Il en dit au- 
tant de la guerre , du commerce , & de 
tous les arts , où l'honneur qu'on rendroit 
à ceux qui s'y diftingueroient , mettroit 
tout en mouvement ^ exciteroit une noble 
& louable émulation parmi les citoyens , 
& fdroit inventer mille moyens pour con- 
duire ces arts à leur perfeâion. 

Il ne paroît pas que Gélon eût^tëëlev^ 
comme l'écoient chez les Grecs les enfans 
des riches , à qui l'on apprenoit avec un 
grand foin la mufique & l'art de toucher 
les inftrumens. Peut-être fut-ce un effet 
de fon peu de naiflance , ou plutôt du peu 
de cas qu'il faifoit de ces fortes d'exer- 
l Tlue.in ciccs. Un jour qu'on prëfenta après le re- 
*7i-^ '■'"'^"pas , comme c'étoit la coutume , une lyre 
a tous les convives , quand le rang de 
Gélon fut venu , au lieu de toucher cet 
inftruraent comme avoient fait tous les 

autres y 
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autres , il fe fit amener fon cheval , monta Longiie- 
deffus avec une légèreté & une grâce ad- maik, 
mirable , & fit voir qu'il avoir appris 
quelque chofe de meilleur que de jouer de 
îa lyre. 

Depuis la défaite des Carthaginois en Dwd. lib. 
Sicile , toutes les villes y jouiffoient d'un l'-P- Jp^j©*, 
profond repos , & S'yracufe fur- tout goû- 
toit avec joie toutjes les douceurs de la 
paix fous le fage gouvernement de Gélon. 
Il n'étoit pas de Syracufe ; & cependant 
tous les Syracufains , fi jaloux de leur 
Jiberté , s'étoient empreffés de le faire leur 
Roi. Quoiqu'.étranger , la fouveraineté le 
vint chercher , fans autre brigue de fa part 
<jue celle du mérite. Il en conjiut tous les 
devoirs : il en fentit tout le poids. Il n© 
l'accepta que pour l'avantage des peuples. 
Il ne le crut Roi que pour défendre l'Etat , 
,que pour maintenir le bon ordre , qUe 
pour protéger l'innocence .& la jufiice ; 
que pour donner à tous fes fujets , par fk 
vie fimple , modelle , réglée , appliquée , 
le modèle de toutes les vertus civiles. Il 
^e prit pour lui de la royauté , que les pei- 
nes & les foins , que le zele pour le bien 
public , que la fatisfaélion fenfible de 
procurer par fes veilles la tranquillité & 
le repos à des millions d'hommes : en un 
jnot, il ne regarda la royauté que comme 
Vin engagement ôc comme un moyen de 
rendre plus d'hommes heureux. Il en baur 

Tome III, 5 
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A R T A- nit la pompe , le fàfte , la licence , & 
XERXE l'impunité de faire le mal. II ne voulut 
" point paroître régner , mais il fe contenta 

de faire régner les loix. Il ne fit jamais 
fentir à fes inférieurs, qu'il étoit le maître : 
il leur fit feulement comprendre qu'eux &c 
lui dévoient céder à la raifon & à la juf- 
tice. Pour fe faire obéir , il aimoit à n'em- 
• ployer que la perfuafion & le bon exem- 
ple , qui font les armes de la vertu , & 
qui produifent feuls une obéiffance fincére 
& conllante. 

Une vieillefTe refpe<5tée , un nom chéri 
& révéré par tous fes fujets , une réputa- 
tion également répandue au dedans & au 
dehors , ont été le fruit de cette fageffe 
confervée fur le trône jufqu'au dernier fou- 
pir. Son règne fut court , & ne fit que le 
montrer à la Sicile , pour donner dans fa 
perfonne le modèle d'un bon & véritable 
Roi. Après avoir régné feulement feptans, 
il mourut, infiniment regretté de tous fes 
fujets. Chaque famille croyoit avoir perdu 
fon meilleur ami , fon proteâeur , fon pere. 
Le peuple lui érigea hors de la ville , dans 
l'endroit où fa femme Démarcte avoit été 
enfevelie , un fuperbe monument , envi- 
ronné de neuf tours d'une hauteur 8c d'une 
magnificence extraordinaire , & lui dé- 
cerna les honneurs qu'on rendoit alors aux i 
demi-Dieux , appelés autrement les Héros. 
Les Carthaginois dans la fuite abattirent 
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ce monument , & Agathocle ces tours : Lon<^^' 
mais , dît l'Hiftorien , ni la violence , ni m^in. 
l'envie , ni le temps qui ruine tout , n'ont 
pu détruire la gloire de fon nona , ni abo- 
lir la mémoire de fes grandes vertus & 
de fes belles aâions , gravées par l'amour 
& par la reconnoiflance dans le cœur des 
Siciliens. 

II. H I £ R O 

Après la mort de Gélon , le fceptre de- an. M. 55^2. 
meura encore dans fa famille près de douze Av. J.C, 47a. 
ans. Hiéron , l'aîné de fes frères , lui fuc- 
céda. 

Il faut , pour concilier les Auteurs aa 
fujet de ce Prince , dont les uns le don- 
nent pour un bon Roi , d'autres pour un 
Tyran odieux , il faut , dis-je , diftinguer 
les temps. Il y a beaucoup d'apparence 
qu'Hicron , dans les commencemens de 
fon règne , ébloui par l'éclat de la puif- 
fance fouveraine , & corrompu par les 
flateries des courtifans , prit à tâche d'abord 
de s'écarter de la route que fon prédécef- 
feur venoit de lai marquer , & dont il s'é- 
tait fi bien trouvé. Ce jeune Prince . étoit 
avare , violent , injufîe , & ne forigeoit n^'^'^i^''* 
qu'à fatisfaire fes pafïions , fans fe mettre 
en peine de s'attirer l'eftime & l'affeâiion 
des peuples , qui , de leur côté , avoient 
une extrême haine pour un Prince qu'ils 
regardoient plutôt comme un Tyran , que 

S ij 
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Akt K- comme un Roi. II n'y eut que le refpe^ 
XF.RXE pour la mémoire de Gélon > qui les erripê-» 

~ cha d'éclater, 
Diod. lib. Quelque temps après qu'il fut monté fut 
' |g trône, il conçut de violens foupçons 
contre fon frère Boly^éle , dont le grand 
crédit qu'il avoit dans la ville , lui fit 
craindre qu'il ne fongeât à le détrôner» 
Pour fe défaire fans bruit d'un ennemi , 

, félon lui , fort dangereux f il voulut le 

mettre a la tête de quelques troupes qu'il 
envoyoit au fecours des Sybarites contre 
les Crotoniates , efpérant qu'il périroit dans 
cette expédition. Le refus que fit fon frère 
d'accepter ce commandement , l'aigrit en- 
core davantage contre lui, Th^ron , qui 
avoit époufé la fille de Polyzéle , prit le 
parti de fon beau-pçre. II y eut à ce fujet 
de grands & de longs diiférens entre le 
Roi de Syracufe & celui d'Agrigente : mais 
à Id fin , ils s'accommodèrent par la fage 
Schol.in entremife du poète Simonide ; & peut 
rendre leur accommodement durable , ils 
le cimentèrent par une nouvelle alliance, 
Hiéron époufa la fœur de Théron, Depuis 
ce temps-là , les deux Rqis vécurçnt en 
bonne intelligence. 
y^Van lîbt fanté d'abord afTez infirme , & 

4. cap. 15. éprouvée par de fréquentes maladies, laifla 
k Hiéron le temps de faire des réflexions 1 
& lui fit naître la penfée d'appeler auprès 
de lui des perfonnes fayantes , capable^ 
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de l'entretenir agréablement , Si'" tle lui Longuk- 
donner d'utiles inflruélions. Les plus celé- ^^i^* 
bres poètes de ion temps fe rendirent à fa 
Cour ; Simonide , Pindare , Bacchylide , 
Hpicharme ; 6c l'on prétend que la dou- 
ceur & les charmes de leur converfation 
ne contribuèrent pas peu à adoucir l'hu- 
meur dure & fauvage d'Hiéron. 

Plutarque rapporre de lui une parole qui TnApophth, 
JTiarque Une difpofition excellente dans ni\P^S' i75' 
Prince, Il difoit que fa maifon & fes oreil- 
les feroient toujours ouvertes à quiconque 
voudroit lui dire la vérité , &c qui la lui 
diroit avec franchife & fans ménagement. 

Les Poètes , dont j'ai parlé , n'excel- 
loienr pas feulement dans la poéfie , mais 
^voient d'ailleurs un grand fonds d'érudi- 
tion , âc étoient regardés &c confultés 
Comme les Sages de leur temps. C'eft ce 
qtffe * Cicéron dit en particulier de Simo- .^^j'Jn' 
nide. II avoit beaucoup de crédit lurlel-n. 60, 
prit du Roi , & il s'en fervoit pour le por- 
ter à la vertu. 

Leurs entretiens rouloient alTez fouvent 
fur des matières de Philofophie. J'ai déjà 
remarqué ailleurs que dans une de ces con- 
verfations , Hiéron demanda à Simonide 
ce qu'il penfoit fur la nature & fur les at- 
tributs de la Divinité. Celui-ci demanda 

*Simoni(ies , non poeca I que traditur. Zib, i. «ftf 
folùm fuavis , verùm etiam J Naf tDeor. n, éo. 
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A R T A- un )our pour y réfléchir : le lendemain 
XERXE il en demanda deux , & alla toujours 
ainfi en augmentant. Prefle par le Prince 
de rendre raifon de ces délais , il avoua 
que la raatiere étoit au-defTus de fes for- 
ces , & que plus il y penfoit , plus il y trou- 
voit d'obrcuricé. 

Nous avons un excellent traité de Xé-» 
*iophon fur la manière de bien gouverner, 
qui a pour titre Hiiron , & qui eft un dia- 
logue entre ce Prince & Simonide. Hié- 
ron entreprend de prouver au Poète que 
fes Tyrans , les Rois , ne font pas 11 heu- 
reux qu'on fe l'imagine. Entre un grand 
nombre de preuves qu'il en apporte , il 
inrfïe principalement fur le malheur qu'ils 
ont d'être privés du plus grand bien & de 
la plus grande douceur de la vie , c'eft-à- 
dire, d'un véritable ami , dans' le fein du- 
quel on puilTe dépofer sûrement fes c^t 
grins , fts inquiétudes , fes fecrets ; qtii 
partage avec nous nos joies & nos dou- 
leurs ; en un mot , qui (bit un autre nous- 
mêmes , & qui ne faffe avec nous qu'un 
coeur & qu'une ame. Simonide , de foi» 
côté , lui donne d'admirables inflruâions 
lur les devoirs de la royauté. I! lui repré-: 
fente qu'un Roi ne l'cfl pas pour lui , mais 
pour les autres : Que fa grandeur confifte, 
non h fe bâtir de fuperbes palais , mais à 
' conrtruire des temples, à fortifier & à em- 
h*i}\\x fes villes : Que fa gloire tft , non 
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qu'on le craig^ne , mais qu'on craigne pour Loncv».- 
lui : Qu'un loin véritablement royal n'eft main» 
pas d'entrer en lice avec le premier venu 
dans les jeux Olympiques , ( c'étoit la 
paflîon des Princes de ce temps-lk , & en 
particulier * d'Hiéron ) , mais de difputer 
avec les Rois voifins k qui réuflira le mieux 
à répandre l'abondance dans fes £tats , & 
à rendre fes peuples heureux. 

Un autre poète , c'eft Pindare , loue 
néanmoins ce même Hiéron fur la vic- 
toire qu'il avoir remportée à la couiTe 
Equeflre. c< Ce Prince , dit-il dans fon 
7} ode , qui gouverne avec équité les peu- 
>3 pies de l'opulente Sicile , a cueilli la 
9) plus pure fleur de toutes les vertus. Il 
M fe fait un noble plaifir de ce que la 
>3 poéfie & la mufique ont de plus exquis. 
93 II aime les airs mélodieux , tels que 
» nous avons coutume d'en jouer à la ta- 
7) ble des perfonnes qui nous font chères. 
f} Courage donc, prends ta lyre, & monte- 
fj la fur le ton Dorien. Si tu te fens animé 
» d'un beau feu en faveur de ** Pife & de 
f} Phérénice ; s'ils ont fait naître en toi 

* On dît qne Thém'ijïo- \ & cet avis fit honneur au 
de le voyant arriver aux Général Athénien. /£.l\a.a. 
Jeux Olympiques avec un Jib. 9. cap. j. 
grand équipage , fut d'avis *' Pife étoit la ville , pris 
qu'on ne l'y admit pas , de laquelle fe célébroïent 
parce qu'il n'avait point \ les Jeux Olympiques : Phé- 
/ecouru les Grecs contre | rénicc , le nom du Courjîer 
l'ennemi commun ^ non d'Hiéron , qui fpnîfie , 
flus que fon frem Gélon Retnporceur de viC^oitçs, 

S iv 



A R T A- » les plus doux xsânfports , lorfque ce 
XERXE généreux Courfièr , fans être piqué de 
V l'éperon , voloic fur les bords de l'Al- 
f> phée , & portoit fon maître au fein de 
» la viâoire j chante le roi de Syracufe , 
» l'ornement de nos courfes équelïres. 

On peut voir l'ode entière traduite pat 
feu M. Mafïieu , dans le 6^ Tome des 
Mémoires de l'Académie des Infcriptions 
& BeHes-Lettres , d'où j'ai extrait le peu 
qne j'en ai rapporté. J'ai été bien aife de 
faire connoître Pindare au Leâeur par ce 
petit échantillon. 

Cette ode efl: fuîvie immédiatement 
d'une autre compofét' en l'honneur de Thé- 
ron , roi d'Agrigente , vainqueur à la 
courfe des Chars. Plufieurs la regardent 
comme le chef-d'œuvre de Pindare , tant 
rexprefTion leur en paroît fublimey les fen- 
cimens nobles , la morale pure. 

Je ne fais pas jufqu'à quel point il faut 
compter fur les autres louanges que Pin- 
dare donne à Hiéron ; car les Poètes ne fe 
piquent pas toujours d'une grande fincé- 
rité dans celles qu'ils accordent aux Prin- 
ces : mais au moins il eft certain qu'il avoit 
fait de fa Cour le rendez-vous des beaux | 
cfprits , & qu'il avoit fû les y attirer pat 
fes manières honnêtes & engageantes , & 
encore plus par fes libéralités , ce qui i 
n'tft pas un petit mérite pour un Roi. 

On ne peut donner à la Cour d'Hiéron 
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Téloge que donne * Horace à celle de Me- Longuk- 
céne , cil régnoit un caraûere rare parmi 
les favans , mais infiniment plus eftimable 
que toure leur fcience- On ne connoifToît 
- point , dit Horace , dans cette aimable 
Cour , les bas fentimens de l'envie & de 
la jaloufie , & Ton y voyoit , dans ceux 
qui partageoient la faveur du maître , un 
mérite ou un crédit Tupérieur , fans «n 
prendre ombrage- Il n'en étoit pas ainfi p^'^^"'"^-^* 
chez Hiéron , ni chez Théron. On dit que 
Simonide , & fon neveu Bacchylide , tâ- 
cboient , par toutes fortes de critiques , 
d'âfFoiblir î'eftime que ces Princes témoi- 
gnoient pour les ouvrages de Pindare, Ce- 
lui-ci , par droit de repréfailles , les ra- 
baiffe étrangement dans l'ode de Théron, 
en les comparant à des corbeaux qui croaf- 
Jent inutilement contre te dii'in oifean de, 
Jupiter. La vertu de Pindare n'étoit pas 
la modeftie. 

Hiéron, ayant chafTe' de Catane & de B'wi. lib 
Naxe les anciens habitans , y établit une ^i- i'- 37' 
nombreufe colonie , compofée de dix 
mille hommes ; dont cinq mille étoient 
Syracufains , & les cinq autres mille venus 

* Non ifïo vivimus 

Quo tu rere modo. Domuî hac ncc purîor ulla efl , 

Nec magis his' aliéna inafîs. ' Nil "mî offtcït anqtiaîti ^ 

picior hic , aiit eft quia doftior. Eft Itociis unW* 
cm'<juç fuus. 

Hoiat. lib. i. S*tyr. ^ 

iy V 
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A R T A- dn Péloponnèfe. C'eft ce qui engagea leS 
XEKXE habitans de cts deux villes à lui décerner 
après fa mort les honneurs qu'on rendoic 
aux Héros ou demi-DieuX , parce qu'ils le 
regardoient comme leur fondateur. 

Il témoigna beaucoup de bonté aux en" 
fans d'Anaxilaiis , qui avoit été Tyran de 
Zancle , Se grand ami de Gélon fon frère. 
Comme ils étoient parvenus à l'âge viril , 
il les exhorta à prendre en main les rênes 
du gouvernement , après s'être fait rendre 
compte par leur tuteur , qui s'appeloir 
Micythe. Celui-ci , ayant aflemblé les 
plus proches parens & les meilleurs amis 
des jeunes Princes , rendit en leur pré- 
fence un fi bon compte de fa tutele, que 
tous , ravis en admiration, donnèrent des 
louanges extraordinaires ^ fa prudence y a 
fa bonne foi & à fa jaftice. La chofe alla 
fi loin , que les jeunes Princes même le 
prefTerent très-vivement de vouloir bien 
continuer à fe charger du gouvernement, 
comme il avoit fait |ufques-là. Mais le 
fage Tuteur , préférant la douceur du re- 
pos Il l'éclat du comtnandement , &c d'ail- 
leurs perfuadé <^ue l'intérêt de l'Etat de- 
mandoit que les jeunes Princes gouvernaf- 
fent par eux-mêmes , prit le parti de la 
retraite. Hiéron mourut après avoir régne 
on^e ans. 
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III. T H R A s Y B U I- E'. main. 

Son frère Thrafybule lui fiiccéda , & Diod. llb. 
Contribua beaucoup par fa mauvaife con-**' i'- 5*- 5^ 
duite à le faire regréter^ Plein d'orgueil 
& d'une fierté brutale , il comptoir pour 
rien les hommes , croyant qu'ils n'étoient 
faits que pour lui , & qu'il étoit d'une 
autre nature qu'eux. Il fe livra entièrement 
au confeil flateur des jeunes infenles qui 
i'environnoient. Il traitoit tous fes fujets 
avec la dernière dureté , banniffant les uns, 
confifquant le bien des autres y Se en fai- 
fant mourir un grand nombre- Les Syra- 
cufains ne purent fouffrir long-temps une 
femblable fervitude. Ils appelèrent à leuf 
fecours les villes voifmes , intérefTées com- 
me eux à fecouer le joug de la tyrannie. 
Thrafybule fut afïtéj^édans Syracufe même ^ 
dont il avoir retenu une partie fous fa do- 
mination : favoir , l'Achradine , & l'Ile 
qui écoit très- fortifiée ; le troifieme quar- 
tier de la ville , nommé Tyque , étoit en- 
tre les mains de fes ennemis. Après une 
affez foible rcfiftance , ayant demandé à 
capituler , il quitta la vilte , & fe retira en 
exil chez les Locricns. MB^à^^it été fur le 
trône qu'un an. Syracu^wlentra ainfi en li- 
berté. Elle délivra aufïï les autres villes 
de Sicile de la tyrannie , établit par-tout 
le gouvernement populaire , &: s'y main- 
tint elle - même pendant foixante ans ^ 
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A R T A- julqu'au temps de Denys le tyran , qui l'ar* 

XERXE fervit de nouveaa. 
'^^ ^ Depuis que !a Sicile eut été délivrée 

a domination des Tyrans , & que la li- 
Diod. Ub. berté eut été rendue à toutes les villes ^ 
' .F' 55* comme le piys par lui-même étoit extrê- 
mement tercile , & que la paix dont oiv 
jouiflbit par-tout , laifToit tout le loifir de 
s'appliquer à la culture des terres & à la 
nourricure des troupeaux , les peuples de 
cette île devinrent fort puiflans , & amaf- 
ferent de grandes richtfTcs. Pour confer- 
ver â jamais la mémoire de l'heureux jour 
©ù ils avoient lecoué le jo-ig de la lervi- 
tude par l'exil de Thrafybule , ils ordon- 
nèrent y dans raflemblée générale de la na- 
tion , qu'on érigeroit une flatue coloflale 
à Jupiter libiérateur ; que tous les ans , 
dans ce jour-là , on célébreroit une têre fo- 
leninclle en action de grâces du rtftdbliffe- 
lîient de la liberté, ^ qu'on immoleroit 
aux Dieux quatre cent cinquante taureaux, 
<jui ferviroicnt aufTi à traiter le peuple dans 
un ftflin commun^ 

Il rtfla toujours néanmoins dans TeTprit 
cle plufieurs particuliers , je ne fais quel 
levain fecret d^ tyrannie , qui troubla Sou- 
vent la douceur» de cette paix, & caufa 
dans la Sicile divers raouvemen"; , dans le 
détail dfciquels je ne crois pas devoir 
cendre. Pour en prévenir l'effet, on éta- 
blit à Syracufe le Pécalifme ^ qui étoit à- 
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peu-près la même chofa que l'Oftracifme LoWGtrif-. 
a Athènes , & qu'on appela ainfi du mot main. 
Grec TttTteXov qui fignifie une J'euille , parce . 
qu'on donnoit fon fuffrage fur une feuille * 'P«f'*S' 
d'olivier. Ce jugement s'exerçoit contre 
les citoyens , dont la puifTance donnoitlieu 
de craindre qu'ils ne fongeaffent à Ce faire. 
Tyrans , & les banniiToic pour dix ans : 
mais il ne fubhfta pas long-temps , & fut 
bientôt aboli, parce que la crainte d'y fuc* 
comber ayant porté les plus gens de bien 
à fe retirer , & a renoncer au oouverne- 
ment , les premières places n'étoient plus 
remplies que par ceux des citoyens qui 
avoient le moins de mérite, 

Deucétius , félon Diodore , étoît Chef Dîod, pagi 
des peuples , appelés proprement Siciliens. ^l'I^ 
Les ayant tous réanis en un fenî corps , 
excepté ceux d'Hybla , il devint fort puif- 
fant, & forma plufieurs grandes entreprifes. 

Ce fut lui qui bâtit la ville Palica , près 
du temple des Dieux nommés Palici. Ce 
temple étoir fort célèbre par quelques mer- 
veilles qu'on en raconte , & encore plus 
par la fainteté & la religion des fermens 
qu'on y prétoit , dont on dit que le vio - 
lement étoit toujours fuivi d'une punition 
prompte & exemplaire, C'éroit un afyle 
afTuré pour tous ceux qu'urve puiffance fupé- 
rieure accabloit , & fur-tout pour les ef- 
claves vexés injuftement par Ituis maîtres , 
ou traités par eux trop cruellement. Ils 
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A H T A- y demeuroient en sûreté , juqlu'à Ce que 
^ XEBXK des arbitres & des méLiiireurs enflent fait 
leur paix ; ôc il n'y avoir point d'exemple 
que jamais aucun maître eiàt manqué à la 
parole qu'il avoir donnée de pardonner à 
les efclaves , tant les Dieux qji prëfi- 
doient à ce temple , étoicnt en réputa- 
tion de venger lévërement le parjure. 

Ce Deucétius , aprèî plufieurs fuccès 
fort heureux , & plufieurs allions oii- 
il avoir renvporté de grands avantages 
fur les ennemis , & en particulier fur les 
Syracufains , vit tout d'un coup changer 
fa fortune par la perte d'une batiUle , Se 
fut abandonné de prefque toutes fes trou- 
pes. Dans la confternation & Taba-tement 
où le jeta une déferiion fi fubite & fi gé- 
nérale , il prit une rélolution que le délef" 
poir feul pouvoit lui infpirer. Il fe retira 
fur le foir & de nuit à Syracufe , avança 
jufques dans la place publique ; & là , 
humble iuppliant , profterné aux pieds des 
auréls , il abandonna fa vie & fes Etats à 
la merci des Syracufains , c*eft-à-dire , de 
fes ennemis aécLirés. La fingularité du 
fpeclacle attira un grand concours du peu- 

Îile. Les Magiflrats aufll-tôt convoquèrent 
'aflemblée , Se mirent l'affaire en délibé- 
ration. On commença par entendre les 
Orateurs chargés ordinairement de haran- 
guer le peuple, qui l'animèrent extrême- 
sment contre Deucétius , comme contr« 
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Ufi ennemi public , que Ja Providence LowetJB' 
elle-même fembloîe'leur préfenter , pour main. 
Venger & punir par fa mort tons les torts - 
qu'il avoit faits à la République. Un tel 
difcours fit horreur à tout ce qu'il y avoit 
de gens de bien dans rafi*emblée. Les plus 
fages &c les plus anciens d'entre les Séna- 
teurs repréfenterent : « Qu'il ne falloit pas 
>} confidérer ici ce que méritoit Deucé- 
» tius, mais ce qui convenoit aux Syra- 
*) cufains : Qu'ils ne dévoient plus envi-^ 
f3 fager en lui un ennemi , mais un fup- 
»} pliant , qualité qui rendoit fa perfonne 
facrée Se inviolable : Qu'il y avoit une 
» Déefle ( elle s'appeloit Néméfis ) ven— 
73 gerefTe des crimes , fur-tout de la 
« cruauté & de l'impiété , laquelle , fans 
w doute, ne laifferoit pas celle-ci impu- 
t> nie : Qu'outre qu'il y a de la baffeife & 
9> de l'inhumanité d'infulter à l'infortune 
fy des malheureux , & de vouloir écrafejf 
fj ceux qu'on trouve déjà abattus fous fes 
?) pieds ; il étoit de la grandeur & du bon 
>j naturel des Syracufains de faire paroître 
f} de la bonté &c de la clémence à l'égard 
» de ceux même qui en font le moins 
V dignes fy. Tout le peuple fe rendit à cet 
avis , & d'un commun confentement con- 
ferva la vie à Deucétius. La ville de Co- 
rinthe , métropole Se fondatrice de Syra- 
cufe , lui fut marquée pour le lieu de fa 
retraite, Se les Syracufains s'engagèrent à 



4a4 Histoire 

lui fournir tout ce qui lui étoit néceflaire 
pour y vivre honorablement. Qui ïie com- 
prend pas , en comparant ces deux avis | 
de quel côté efl le beau & le grand? 

$ II. De quelques perfonnes & de quelques 
villes célCbres dans la grande Grèce. Pytha^ 
gore , Charondas ^ Taleucus , Aîilon l\dtk'. 
léte ^ Crotone , Syharis , Thurium. 

t. Pythagore, 

D'wg. Laer. En traitant de ce qui regarde la grande 
in rit. Py- Grece en Italie , je ne dois pas omettre 
'^^^hf , o Pythaeore qui en a tait l'honneur. II étoit 
^T. J.C. J24. de c>vmos. Apres avoir parcouru beaucoup 
de pays , & s'être enrichi l'efprit d'un grand 
nombre de rares connoilTances , il revint 
dans la patrie , où il ne fît pas un lon»féjour, 
à caufe du gouvernement tyrannique qu'il 
y trouva établi par Polycrate , qui avoit 
néanmoins pour lui tous les égards po(ïi- 
bles, & qui taifoii de fon mérite le cas 
qu'il devoir. Mais l'étude des (ciences, & 
fur-tout de la phrlofophie , ne f>eut gueres 
s'accorder avec la fervitude , même la plus 
douce 5c la plus honorable. Il p.ifla donc 
en Italie , &: fit fa demeure ordinaire à 
Crotoiie , à Mérapont , à Héraclée , à 
Tarente. Servius Tallius , ou Tarquin le 
j î^^ lll,^ j fupcvhe j régnoit pour-lors à Rome ; ce 
n. i8, qui dérruit abfolument Topinion de ceux 

qui croyent que Numa Pompiltns , fécond 
roi dts Romains , qui vivait plus de ccm 
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ans auparavant , avoît été difciple de Py- Longue- 
thagore ; opinion fondée apparemment fur ma.iij^ 
la reflemblance de leurs mœurs , de leur 
cara£lere & de leurs principes. 

Tout * le pays fe reffentit bientôt de la 
préfence de ce grave Philofophe. Le goût 
de l'étude & l'amour de la fagefle s'y 
répandirent en fort peu de temps. On ac- 
couroit de toutes les villes vc>'ifines pour 
voir Py thagore > pour l'entendre , & pour 
profiter de fes falutaires avis. Tous les 
Princes du pays fe faifcient un plaîfir ÔC 
un honneur de l'avoir chez eux ^ de s'en- 
tretenir avec lui , & de prendre de fes le- 
çons fur la manière de gouverner fage- 
ment les peuples. Son école devint la plus 
célèbre qui eût encore été. Il n'avoit pas 
moins de quatre ou cinq cens difciples. 
Avant que de les admettre dans ce rang , 
il les éprouvoit dans une efpece de novi- 
ciat qui duroit cinq ans ; & pendant tout 
ce temps-là , il les condamnoit à un rigou- 
reux filence, parce qu'il vouloit qu'ils fuf- 
fent inftruits avant que de parler. J'expo- 
ferai quels étoient fes dogmes & fes fenti- 
mens , lorfque je parlerai des différentes 
fefles des Philofophes : tout le monde fait 
que la raétempfycofe en étoit un des prin- 

* Pythagorai , cùm în vatim & publiée , ptaîftan» 
Italiam venifTet , exorna- tiflîmis Si inftitutis , & ar-« 
vù eam Graecîam , qux tibus. Cicer. Tujçul. QuaJ^ 
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A RTA- cipaiix. Ses difciples avoient un grand 
XKRXE refpe^ pour tout ce qui fortoit de fa bou- 
che ; 6c fans autre examen , il fufîifoit qu'il 
eût parlé pour fe faire croire ; Se pour alTu- 
, rer que quelque chofe ëtoic vrai , ils 
avoienc coutume de s'exprimer ainfi ; Le 
A\reg Utt. Maître Va dit. C'étoit porter trop loin la 
déférence 6c la docilité , que de renoncer 
ainfi à tout examen , & de faire le facri- 
fice abfolu de fa raifon & de fes lumières ; 
facriiîce qui n'efl: dû qu'à la feule autorité 
divine , infiniment fupérieure à toute notre 
raifon ôc à toutes nos lumières , & qui a 
droit , par conféquent , de leur impofer la 
loi , & de leur parler en fouveraine. 

II fortit de l école de Pythagore un grand 
nombre d'illuftres difciples , qui firent un 
honneur infini à leur maître : de (âges Lé- 
giflateurs , de grands Politiques , des per- 
fonnes habiles dans toutes les fciences > 
des hommes capables de gouverner les 
£tats , & d'être les Miniflres des plus 
grands Princes. * Longtemps après fa 
mort , cette partie de l'Italie, qu'il avoit 
cultivée & inftruite par fes leçons , étoic 
encore regardée comme la pépinière & le 
féjour des favans en tout genre , & elle 
fe maintint pendant plufieurs fecles dans. 

*Pyt1iagoras cenuit ma* Pyihagortforutn nomeu • 

ftnain illam Grxciam cuih ut nulli alii do£li videren- 

honore, &difciplina^ tiim tur. Tufcul. QintJiAib.U 

criam audloritace , miiha- n. 38. 
^ue f«cula poltea fie vi|îuii - * 
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cette glorieufe poffefiion. Il falloit qu'à Lon«vè 
Rome on eût une grande idée du mérite main. 
& de la vertu de Pythagore , puifque l'o- Piw. tïd, 
racle de Delphes ayant ordonné aux Ro- 34 cep. 6. ^ 
mains , pendant la guerre des Sannnites , . ! 

d'ériger deux ftatues dans l'endroit le plus j 
célèbre de la ville , l'une au plus fage , * 
l'autre au plus courageux des Grecs , il f 
les érigèrent dnns le lieu des Comices k • 
Pythagore & à Thémiftocle. On ne fait I 
rien de certain fur le Heu ni fur le temps 
de la mort de Pythagore. 

a. Crotone. Syharis. Thurhim, 

Crotone fut fondée par Myfcellus , chef An. M 
des Achéens , la troifieme annéè de la ^"^Strl^ ïi^^' 
xviic Olympiade. Ce Myfcellus étant allé^. p[ ^^L é- 
à Delphes pour confulter l'oracle d'Apollon *|9; ^ 
fur le lieu où il bâtiroit fa ville, y trouva 
Archias le Corinthien , qu'un femblable Rom. ilh. ». 
delTein y avoit amené. Le Dieu les écouta -P"^* 
favorablement & après les avoir déter- 
minés fur le lieu le plus convenable à leurs 
nouveaux établiflemens , il leur propofa 
difFérens avantages , & leur laiffa entre 
autres le choix des richeffes ou de la fanté. 
Les richeffes touchèrent Archias : Myf- 
cellus demanda la fanté ; & , fi l'on en ^ 
croit l'hiftoire , Apollon fut fidèle à tous 
les deux. Archias fonda Syracufe , qui de- 
vint en peu de temps la plus opulente 
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A K T A- ville de la Grèce. Myfcellus fonda Cro- 
XERXE tone , fi fameufe par la longue viQ^& par 
la force naturelle de fes habitans , qu^elle 
ctoît paflee en proverbe pour fignifier un 
lieu fort fain , & où Pair étoit d'une ex-^ 
^ . . , tréme pureté. Elle fe fisjnala par un ^rand 
f^yiififcf, nombre de viètoires dans les Jeux de la 
Grèce , & Strabon dit que dans une même 
Olympiade , fept Crotoniates furent cou- 
ronnés aux Jeux Olympiques , & rempor- 
tèrent tous les prix du Stade. 
Stral). tib. Sybaris étoit fituée à dix lieues de Cro* 
p. 163. rone , ( aoo flades ) & avoit été fondée 
^i.pag. 5i8_auflipar les Acheens , mais avant I autre. 
y29. Cette ville dans la fuite devint fort puif- 

fante. Elle avoit fous fa dépendance qua- 
tre peuples voiCns & vingt-cinq villes , 
de forte qu'elle feule pouvoir mettre fur 
pied trois cent mille hommes. Cette ri- 
chefTe & cette opulence furent bientôt fui- 
vies d'un luxe Ôc d'un dérèglement de 
inoc.jrs qu'on a peine à croire. Les citoyens 
n'étoient occupés que de fcflins , de jeux, 
de fpeîlacles , de parties de plaifir & de 
débauches. Il y avoit des récompenfes pu- 
bliques & des marques de difîin£lion pour 
ceux qui donnoient de plus magnifiques 
repas , &c nîéme pour les cuifiniers qui 
réufTilToient le mieux dans l'art important 
de faire de nouvelles découvertes pour la 
bonne chère , 6c d'inventer de nouveaux 
rafinemens pour fatisfaire le goût. La dé-. 
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lîcateffe & la mollefTe écoient portées fi LoNGWai 
loin , qu'on écartoit févërement de la ville main. 
tous les ouvriers qui faifoient trop de bruit ' 
en travaillant, 6c qu'on n'y fouffroit point 
de coqs , de peur que leur çhant aigu & 
perçant ne troublât la douceur du fom- 
lueil. 

A tous ces maux , fe joignirent la avt.U. ■^49^^ 
fenfion & la difcorde , ce qui caufa leur Av. J. c. 520» 
ruine. Cinq cens des plus riches de la ville 
en ayant ete chafles par la raaion d un par- 8$. 
ticulier , nommé Télys , fe réfugièrent à 
Crotone. Télys les fit redemander, & fur 
le refus que firent les Crotoniates de les 
livrer , déterminés à cette généreufe réfo-* 
lution par ï'avis dç Pythagore qui étoit 
alors chez eux , la guerre fut déclarée. Les 
Sybarites fe mirent en campagne avec 
ïrois cent mille hommes i les Crotoniates 
^.vec cent mille feulement , mais ils 
avoient à leur tête Milon , ce fameux 
Athlète , dont il fera bientôt parlé , qui 
étoit couvert d'une peau de lion , $C armé 
d'une mafTue , comme un autre Hercule. 
Çeux-ci remportèrent une victoire com- 
plète , & firent main balTe fur tous les 
fuyards , de forte qu'il ne s'en fauva qu'un 
petit nombre , & leur ville demeura dé-- 
lerte. Environ foixante an? après , des 
ThelTaliens vinrent s'y établir : mais ils 
n'y demeurèrent pas longtemps en repos , 
^ çfi furent çhalfés par les Crotoniates. 
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A R T A- Réduits à celte fâchéufe extrémité , ih 
XERXE implorèrent le fecours de Sparte & d'A- 
" thènes. Les Athéniens , touchés de cora- 

pafTion pour le pitoyable état où ils croient/ 
réduits , après avoir fait proclamer dani 
le Péloponnèfe , que ceux qui voudroTent 
fe joindre à cette colonie pouvoient le 
faire librement , envoyèrent aux Sy- 
barites une âote de dix vaifleaux , 
fous la conduite de Lampon & de Xéno- 
crate. 

An.M. 55«3. Ils bâtirent une ville près de l'ancienne 
j Av. J.c.4^4. Sytiai-jj ^ qu'ils appelèrent TAurium. Deux 
Savans illuflres , l'un orateur , l'autre hif- 
' Dionyf. Ha- torien , fe joignirent à cette colonie. Le 
licurn. in vit. premier ecoic Lyfias , âgé pour-lors feule- 
Strab, Ub,^^^^ de qumze ans. 11 demeura a Inii- 
i i^F'e-6i6. rium jufqu'au malheur arrivé aux Athéniens 
dans la Sicile , & parta pour-lors à Athè- 
nes. Le fécond étoit Hérodote. Quoiqu'il 
fût natif d'HalicarnafTe , ville de Carie , 
il fût pourtant cenfé être de Thurium , 

Îarce qu'il s'y établit avec cette colonie, 
'en parlerai ailleurs plus au long. 
La divifion fe mit bientôt dans la ville, 
à l'occafion des nouveaux habitans , que 
les autres vouloient priver de toutes les 
charges & de tous les privilèges. Mais y 
comme ils étoient en bien plus grand 
nombre , ils chafTerent tous les anciens 
Syb^irites , &r demeurèrent feuls maîtres 
de la vjlle. Soutenus par l'alliance qu'ils 
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firent avec les Crotoniates , ils devinrent Longué- 
en peu de temps fort puifTans ; ôc ayant main. 
établi dans leur ville le gouvernement po- 
pulaire , ils en diftribuerent les citoyens en 
dix Tribus , auxquelles ils donnèrent le 
nom des différens peuples d'où ils étoient 
fortis. 

^. Charondas , Ugijlateur, 

Alors ils ne fongerent plus qu'à affer- 
mir leur gouvernement par de fages Joix , 
, pour cet effet ils choifirent entre 
eux Charondas élevé dans l'école de 
Pythagore , qu'ils chargèrent du foin de 
les dreffer. J'en rapporterai ici quelq-ues- 
unes. 

I. Il donna exclufion du Sénat & de 
toute dignité publique à quiconque pafle— 
roit à de fécondes noces après avoir ea 
des enfans d'un premier lit : perfuadé 
qu'un homme fi peu attentif aux intérêts 
de fes enfans , ne le feroit pas davantage 
à ceux de la patrie ; & que s'étant mon- 
tré mauvais pere , il feroit mauvais nia- 
giftrat. 

a. Il condamna les calomniateurs k être 
conduits par toute la ville , couronnés de 
bruyère , comme les plus méchans de tous 
les hommes : ignominie à laquelle, le plus 
fouvent , ils ne pouvoient furvivre. La 
ville , délivrée de cette pefte , recouvra le 
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A E T A- repos & la tranquillité. Les * calomnia* 
3tERXE teurs font en effet la fource la plus ordi- 
naire des troubles publics &^ f»articulier$ ; 
& , félon la remarque de Tacite , trop 
épargnés dans la plupart des Etats. 

3. Il établit une 4oi toute nouvelle con- 
tre une autre forte de pefte & de conta- 
gion , qui eft , dans une République , la 
caufe ordinaire de la corruption des mœurs ; 
en donnant aâion contre ceux qui fe lie- 
roient d'amitié & de commerce avec les 
méchans , &c les condamnant à une amende 
conHdérable. 

4. Il voulut que tous les enfans des ci- 
toyens fliffent inflruits dans les belles-let- 
tres , dont l'effet propre e(ï de polir & de 
civilifer les efprits , d'infpirer des mœurs 
douces , & de porter k la vertu ; ce qui 
fait le bonheur d'un Etat , & eft également 
néceffaire à tous les citoyens. Dans cette 
vue, ilftipendia des maîtres publics, afin 
que rinftru6lion étant gratuite , pût de- 
venir générale. Il reigardoit l'ignorance 
comme le plus grand des maux , & la 
fource de tous les vices. 

5. Il fit une loi à l'égard des orphelins , 
ui paroît affez fenféc : en confiant le foin 
e leur éducation aux parens du côté mar 

ternel , de qui il n'y avoit rien à craindre 

* Delatores , genus ho- . nunquam fatîs coercîruni. 
minum pablico exicio re- [ Tacit. Annal, lit. 4- cap. 
pçvritm , ec pccttis ouidein | 301 

çoncre 
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contre leur vie ; ôc l'adminiflration de Lowoui- 
leurs biens aux paren<; du côté paternel , M.Kin. 
qui avoient intérêt de les conferver , pou- 
vant en devenir les héritiers par la mort 
des pupilles. 

6. Au lieu de punir de mort les défer- 
leurs , & ceux qui quittaient leur rang , 
& fuyoient le combat , il fe contenta de 
les condamner à paroître pendant trois 
jours dans la ville , revêtus d'un habit de 
femme ; efpérant que la crainte d'une telle 
honte ne produiroit pas moins d'elFèt que 
celle de la mort ; & d'ailleurs voulant 
donner lieu à ces lâches citoyens de répa- 
rer & de couvrir leur faute dans la pre- 
mière occafion. 

7. Pour empêcher que fes loîx ne fulTent 
abrogées avec trop de facilité & de témé- 
rité , il impofa une condition bien dure 
& bien hafardeufe à ceux qui propoferoient 
cl'y faire quelque changement. Ils dévoient 
paroître dans TalTemblée publique avec 
une corde au cou ; & fi le changement pro- 
pofé ne paflbit point , être étranglés fur îe 
champ. Dans toute la fuite du temps , il 
n'arriva que trois fois de propofer de tels 
changemens ; & ils furent acceptés. . . 

Charondas ne furvécut pas longtemps à 
fes loix. Revenant un jour de pourfuivre 
des voleurs , & trouvant la ville en tu- 
multe , il entira tout armé dans l'alTera- 
blée, ce qu'il avoit défendu par une loi 
Tome m. T 
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A R T A- expreffe. Un particulier lui xeprocha qu'il 
xsRXE violoit lui-même fes loix. Kon , dit-il, 
———^ Yiole point , mûis je les fceltcrai de 

mon fang ; & fur le champ , il fe tua de 
foji épée. 

uf. Zaleucus , autre LégiJIateiir. 

Viré. lib. Dans le même temps, il y eiit cher les 
«a-P-79 S- Lycriens un autre Legiflateur cëlébre , 
fîommé Zaleucus , di(ciple tie Pythagore 
aulVi bien que Charondas. Il ne nous refîe 
prefque qu'une efpece de prë^mbule qu'il 
avoit mis k la tête de fes loix , qui en 
<ionne une grande idée. II demande de 
fes citoyens avant tout , qu'ils croyent & 
foient tbrtemenc perfuadés qu'il y a des 
Dieux ; 6c il ajoute qu'il ne faut que lever 
les yeux vers le ciel , & en confidérer 
l'ordre & la beauté , pour fe convaincre 
qu'un ouvrage fi merveilleux ne peut point^ 
être l'effet du hafard ni de rinduftrie hu- 
maine. Par une conféquence 8c une fuite 
narureîle de cette perfuafion , il les ck- 
horce à honorer & à refpeéier les Dieux , 
comme auteurs de tout ce qu'il y a de bon, 
de jufte & d'honnête parnai les mortels ; 
^ ^ de les honorer , non fimplement par des 

facrifices &c par de magnifiques préfens , 
mais par une fage conduite , & par des 
mœurs pures &c chaftes , qui plaifem aux 
X)ieux infiniment plus que tous les facri- 
fices. 
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' ' Après cet exorde fi plein de religion &c Longus- 
de piété , où il mantre la divinité comme main. ^ 
la fource primitive des loix , comme la 
principale autorité qui en commande l'ob- 
fervation , comme le plus puiflant motif 
pour y être fidèle , &c comme le parfait 
modèle auquel on doit Ce conformer , il 
pafle au détail des devoirs que les hom- 
mes ont les uns à Tégard des autres , & 
lear donne un précepte fort propre à con- 
ferver dans lé commerce de la vie , la 
paix & l'union , en commandant de ne 
pas rendre éternelles les haines & les dif^ 
lenfions , ce qui marquoit un efprit féroce 
&C indomptable ; mais d'en ufer à l'égard 
cle leurs ennemis y comme devant bientôt 
les avoir pour amis. Il ne faut pas atten- 
dre du paganifme une plus haute perfec- 
tion. 

Quant à ce qui regarde les Juges & les 
Magiftrats , après leur avoir repréfenté 
qu'en prononçant les jugemens ils ne doi-t 
vent fe laifTer prévenir , ni par l'amitié j 
ni par la haine , ni par aucune autre paf- 
fion , il fe contente de les exhorter à éviter 
avec foin toute hauteur & toute dureté à 
l'égard des parties , qui font alfez à plain- 
dre d'avoir à elTuyer les peines & les fati<- 
gues qu'entraîne après elle la pourfuite 
d'un procès. Leur place, en effet, quel- 
que laborieufe qu'elle foit , ne leur donne 
aucun droit de faire fentir leur raauvaife 
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A R T A- humeur aux parties. Ils leur doivent la • 
XERXB juftice par état 3c par la qualité même de 
Juges ; & , lorfqu'ils la leur rendent , ' 
même avec douceur & avec humanité , 
- ee n'efl qu'une dette dont ils s'acquittent, 
& non une grâce qu'ils leur accordent. 
Pour écarter de fa République le luxe, 

3u'il regardoic comme la ruine certaine 
'un Etat , il ne fuivit pas la pratique éta- 
blie parmi quelques nations , où l'on croie 
qu'il fuffit , pour le réprimer , de punir les 
contraventions à la loi par des amendes 
pécimiaires. Il s'y prit , dit Thiftorien , 
d^une manière plus adroite & plus ingé- 
nieufe , & en même temps plus cfficice. 
Il défendit aux femmes de porter des érof- 
fes riches & précieufes, des habits brodés 
des pierreries , des pendans d'oreilles , 
des colliers , des brauelets , des anneaux 
d'or , & d'autres ornemens de cette forte , 
n'exceptant de cette loi que les femmes 
proflituées. Il fit , h. l'égard des hommes , 
un règlement femblable à proportion , 
n'en exceptant pareillement que ceux qui 
coi>fentiroient à pafler pour débauchés ôç 
pour infâmes. Par cette voie » il détourna 
Facilement Se fans violence les citoyens 
de tout ce qui Icntoit le luxe & la mol* 
lelfe. Car * il ne fe trouva perfonne qui 

* More înter veteres re- Irrofe/Tïooe flagitîî crede» 
cepto , tjui faiis pocnarum I bant. Tacit. AnnuL l'tb, 
«<i)^e[«ùs iuapvulicas in ipfa \_c<ip. S$. 
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eût afîez renoncé à tout fentiment d'hon- LoNGui» 
neur , pour vouloir porter aux yeux de MAiXr 
toute une ville les marques de fa honte , 
s'attirer par-là le mépris & la rifée publi- 
que , Se déshonorer pour toujours fa fa- 
mille. 

5, Ml ion VAthUtt. 

Nous l'avons vu à la tête d'une armée 
remporter une fort grande vîdloire. Mais 
il étoit encore plus célèbre par fa force 
athlétique , que par fon courage guerrier. 
On le furnommoic U Crotoniate. , du nom 
de Crotone fa patrie. C'eft celui dont nous 
avons dit que Démocéde , ce fameux mé- 
decin , qui étoit fon compatriote , avoir 
époufé la fille , après s'être fauvé de la 
Cour de Darius pour revenir dans la 
Grèce. 

Paufanias dit que Milon fut fept fois JCîî'. 6, pag. 
viélorieux aux Jeux Pythiens , une fois 37** 
étant enfant ; qu'il remporta fix victoires 
aux Jeux Olympiques , toutes à la lutte ^ 
l'une defquelles lui fut adjugée auffî pen- 
dant fon enfance , & que s'étant préfenté 
une feptieme fois à Olympie pour la lutte, 
il ne put y combattre, faute d'antagonifte. 
Il empoignoit une grenade , de manière 
que , fans l'écrafer , il la ferroit fuffifam- 
ment pour la retenir malgré les efforts de 
ceux qui tâchoient de la lui arracher. U 

Ti.j 
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A R T A- fè tenoit fi ferme fur un * difque qu'on 
XERXE avoir huilé pour le rendre plus gliflant ^ 
^ , ..- qu-'il étoic irrjpofiîble de l'y ébranler. . li' 
«ffoiï i/ne ty>e- ceignoit ia tete dune corde , comme: d un 
ft <fc pû/cf,<fe diadème ; après quoi , retenant fortement 
"fenX/'^"^ haleine, les veines de fa tête s'en-- 
floient jufqu'aiîi point de rompre la corde. 
Lorfqu'appuyant Ton coude fur fon côté , 
il préfentoit la main droite ouverte , les 
doigts ferrés l'un contre l'autre à l'excep- 
tion du pouce qu'il élevoit , il n'y avoit 
force d'homme qui put lui écarter le petit 
doigt des trois autres. 

é.î'fiî ."^^^«^ nétoh dans Milon qu'une 

vaine & puérile oftenration de fes forces: 
le hafard lui fournit une occafion d'en faire 
un ufage bien plus louable. Un jour qu'il 
écoutoit les leçons de Pvthagore, (car il 
«toit l'un de fes difciples les plus afîîdus ) 
la colonne qui foutencic le plafond de îa 
falle où l'auditoire étoit aflemblé , ayant 
été tout d'un coup ébranlée par je ne fais 
quel accident , il la foutint mi feul , donna 
le temps aux auditeurs de fe retirer , & 
après ^avoir mis les autres en fûreté , il f© 
fauva lui-même. 

^j^then.Jib. qu'on raconte de la voracité des 

Athlètes , efl prefque incroyable. Celle de 
Milon étoit à peine rafiafiée de vingt mi- 
nes , ( ou livres ) de viande , d'autant de 
• Trfnft /i- pair» , & de trois * conses de vin en un 

smus. jour. Athénée rapporte qu une rois ayant 
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parcouru toute la longueur du Oade , por- I ongue- 
tnnc fur (es épaules un taureau de quatre main. 
ans , il l'aflomma d'un coup de poinir , Se 
le mangea tout entier dans la journée. Je 
palTe volontiers le refte. à Mi Ion : mais y 
a-t-il la moindre vraifemblance qu'un, 
homme puifTe manger feul un bœuf entier 
en un jour ? 

On dit que Milon , dans fon extrême '^^ 
elle , voyant les autres Athlètes s exer- ' 
cer à la lutte , Se confidérant fes bras au- 
trefois fi robuftes , mais que l'âge avoit 
eHtrêmement affoiblis , s'écria en pleu- 
rant : ^/i , inaintenûnt ces bras font morts. 

Cependant il oublia , ou fe dilîimula à Fanfan. llb. 
lui-même fon afFoibliffement ; & la Con- P^e- Î7^ 
fiance en fes forces', qu'il conferva juf- 
qu'à la fin , lui devint fatale. Ayant trouvé 
en fon chemin un vieux chêne entr'ou- 
vert par quelques coins qu'on y avoit en- 
foncés à force , il entreprit d'achever de le 
fendre avec fes mains. Mais comme Tef- 
fort qu'il fit pour cela eût dégagé les coins, 
ftrs mains fe trouvèrent prifes & ferrées 
par !e reffort des deux parties de l'arbre 
qui fe rejoignirent ; de manière que ne 
pouvant fe débarraffer , il fut dévoré par 
les loups. 

Un Auteur remarque fenfément, que cet j^tian. lib 
Athlète fi robufie , ^ fi fier des forces de * 
fon corps , étoit le plus foible des hom- 
mes par rapport à une pafiTion qui fouvenc 
, T iv 
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A « T A- terrafTe & aflTervit les plus forts , & qu'il 
XERXE foiiverainemcnr maitrifé par une cour- 

*' tifane qui lui faifoit faire tout ce qu'elle 

vouloit. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Guerre du Péloponnefe, 

An M. 9^73. A Guerre du Péloponnèfe , dont j*en- 
Av. J. C.431. (^gpj.çj^^g de parler , commença vers la 

fin de la première année de l'Olympiade 
LXXXVII , & dura 2.7 ans Thucydide en 
a écrit l'hiftoire jufqu'à la a i*^ année înclud- 
vemcnt. Il marque avec beaucoup d*cxaélî- 
tude tout ce qui s*eft paffé chaque année , 
qu'il divife en campagnes & en quartiers 
d'hiver. Je n'entrerai pas dans un li grand 
détail , & je me contenterai d'en extraire ce 
qui me ^paroîtra de plus curieux & de plus 
intcrelTant. Plntarque & Diodore de Sicile 
me feront aiifli d'un grand fecours ^ & m» 
fourniront beaucoup de lumières. 
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S I. Siège de Platée par les Tkèbains. Ra- main. 
vages mutuels de VAttique & du Pelopon- ' 
rtèje. Honneurs rendus aux Athéniens morts 
dans la premier^ campagne. 

Le premier aÛe d'hoftilité qui com- Pre«i>>€re 
mença la guerre, vint de la part des Ihe- guerre, 
bains , qui attaquerent;^ Platée, ville de Thucyd.lib. 
Béotie, & alliée d'Athènes. Ils y furent ^'^i^^f V'^^'* 
introduits par trahifon : mais les citoyens 12. 97-io«. 
les ayant attaqués de nuit . les tuèrent t, ^H*' 
tous , cKcepté près de deux cents qu on 170. 
fit prifonniers , & qui , peu de temps 
après , furent rais à mort. Les Athéniens, 
avertis de ce qui s'étoit palTé à Platée , y 
envoyèrent auUîtôt du lecours , y firent 
porter des vivres , & en firent fortir tou- 
tes les bouches inutiles. 

La trêve étant manifeftement rompue , 
on fe prépara de part & d'autre ouverte- 
ment a la guerre , ôc l'on dépêcha par- 
tout des AmbafTadeurs , pour fe fortifier 
de l'alliance des Grecs & des Barbares, 
Tout écoît en mouvement dans la Grèce , 
hormis quelques peuples , & quelqu2s vil- 
les , qui demeurèrent dans la neutralité en 
attendant l'événement. Le grand nombre 
inclinoit vers les Lacédémoniens , comme 
vers les libérateurs de la Grèce , & l'on 
fe portoit avec chaleur pour leur parti , 
parce que les Athéniens , oubliant que la 

T v 
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A R T A- modération & la douceur du commande- 
XERXE ment leur avoir d'abord attaché beaucoup 

d'alliés , les avoient enfuite prcfque tous 

aliénés par leur fierté , & par la dureté de 
leur gouvernement ; & s'éroiem fait haïr, 
non-leulement de ceux qui étoient déjà 
fous leur puilTance , mais de ceux qui 
appréhendoient d'y tomber. Telle étoit 
la difpofition des efprits. Voici quels 
étoient les alliés de chacun des deux 
peuples. 

Les Lacédémoniens avpient tout le Pé- 
loponnèfe pour eux , à la réferve d'Argos- 
qui étoit neutre. Les Achéens le furent 
aufli d'abord , excepté les Pelléniens : 
mais ils s'embarquèrent peu à peu dans 
cette <merre. Hors du Péloponnèfe , ils 
avoient les Mégariens , les Locriens , les 
Béotiens, les Phocéens, les Ambraciotes , , 
les Leucadiens & les AnaSoriens. 

Les alliés d'Athènes étoient Chio , 
Lesbos , Platée , les Me0ëiiiens de Nau- 
pafle , la plupart des Acarnaniens, les 
Corcyréens , les Céphalénîens & les Za- 
cynthiens ; fans parler de tous les pays tri- 
butaires , comme la Carie maritime, la 
Dorie qui en eft proche , l'Ionie , l'Hellef- 
pont , & les vill es de la Thrace , excepté 
Chalcide & Pot idée ; routes les iles qui 
font entre la Gre ce & le Péloponnèfe en 
tirant vers l'orien t , les Cyclades , hor- 
mis Mélos & Th ère. 
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Aufïicôt après Tentreprife formée fur "LotiGvr 
l'Urée , ks Lacédémoniens avoient or- 
onné des levées dedans & dehors le Pélo- 
ponnèfe , &c avoient fait préparer tout ce 
qui étoit nécefTaire pour entrer dans le pays 
ennemi. Quand tout fut prêt , les deux 
tiers des troupes fe rendirent à Flfthme 
de Corinthe , Se l'autre demeura pour la 
garde du pays. Alors Archidamus , roi de 
Lacédénione , qui commandoit l'armée , 
afiembla les Généraux & les principaux 
Officiers ; &c leur remettant devant les 
yeux les grandes avions de leurs ancêtres , 
&C celles qu'ils avoient faites eux-mêmes , 
ou dont ils avoient été les témoins , il les 
exhorta à foutenir courageufement l'an- 
cienne gloire de leurs vill-es , auffi bien 
que leur propre gloire. Il leur repréfenta 
que toute la Grèce avoit les y^eux attentifs 
fur eux , & que dans l'attente du fuccès 
d'une guerre qui alloit décider de fon fort, 
elle ne ccfToit de faire des voeux au ciel 
pour un peuple qui lui étoit aufTi cher que 
les Athéniens lui éroient devenus odieux. 
Qu'au rcfle il ne pouvoit leur dilTimuler 
qu'ils marchoient contre un ennemi , 
beaucoup inférieur , à la vérité, en nombre 
& en forces , mais d'ailleurs puiffant , 
aguerri , entreprenant , & dont le couragç 
fans doute s'augmenteroit encore par la 
Vile du danger , & par le ravage de fes 
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terres. * Qu'ainfi il falloir faire des efforts 
extraordinaires pour jeter d'abord la 
terreur dans le pays ou ils alloient en- 
trer, & pour infpirer aux alliés une grande 
confiance. Tous répondirent par des cris 
de joie , & par des aflurances réitérées de 
bien faire leur devoir. 

L'aflemblée s'étant féparée , Archida- 
mus , toujours plein de zele pour le falut 
d'e la Grèce , 6c attentif à ne rîen négli- 
ger pour prévenir une rupture dont il pré- 
voyoit les funefles fuites , envoya un Spar- 
tiate à Athènes , afin d'efTayer , avant 
qu'on pafsâtoutre^ déporter les Athéniens 
à fe relâcher par la vue d'une armée prête 
à entrer dans l'Attique. Mais bien loin 
de lui donner audience , 6c d'écouter fts 
raifons , ils ne lui voulurent pas feulement 
permettre l'entrée dans leur ville. Car Pé- 
riclès avoit obtenu qu'on ne recevroit ni 
héraut ni ambadadeur de la part des La- 
cédémoniens , qu'ils n'eufTcnt mis bas les 
armes. On lui fit donc commandement 
de fe retirer du pays dans le jour même » 
& on lai donna des gens pour l'accompa- 
gner jufques fur la frontière , & pour l'em- 
pêcher de parler à perfonne dans le che- 
min. En prenant congé d'eux , il leur dit 
que ce jour-là feroit le commencement 

• Gnarii« priniis eTen-lgignî. Tact*. Annal. 
fîbus metum aut fiiluciamj 13. cap, 31. 
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de grands maux pour toute la Grèce. Ar- Longwb- 
chidamus , ne voyant plus aucune efpé- '^^^^"^ 
rance d'accommodement , fe mit en mar- 
che versi'Attique avec une armée de foi- 
xante mille hommes , compofée de trou- 
pes choifies. 

Avant qu'il y entrât , Pérîclès déclara 
aux Athéniens, que fi Archidamus , en ra- 
vageant leurs terres , épargnoit celles qui 
lui appartenoient en propre , foit k caufe 
du droit d'hofpitalité qui étoit entre eux , 
ou pour donner occafion à fes ennemis S>c 
à fes envieux de le calomnier, comme s'il 
étoit d'intelligence avec lui il donnoit 
dès ce jour-là à la ville d'Athènes fes ter- 
res & fes maifons. Il leur fit entendre que 
le falut de l'Etat confiftoit k confumer les 
forces des ennemis en traînant la guerre 
en longueur ; & que pour cela il falloit 
retirer en diligence des champs tous leurs 
effets , & fe renfermei* dans la ville , fans 
jamais en venir à une bataille. En effet , 
leurs troupes n'étoient pas affez nombreu- 
fcs pour entrer en campagne , & pour 
tenir tête à l'ennemi. Ils avoient , fans 
les garnifons , treize mille foldats pefam- 
menc armés , & feize mille habitans , 
jeunes Se vieux , bourgeois & autres , 
deftinés pour la garde de la place : outre 
cela , douze cens chevaux en comptant les 
archers à cheval , & feize cens archers à 
pied. Voilà à quoi montoic l'armée des 
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A R T A- Athéniens. Mais leur principale force con- 
XERXE fiftoit dans une flote de trois cents ga- 
leres , dont une partie écoic deftinéc à 
ravager le pays ennemi , & l'autre à con- 
tenir dans le devoir les alliés dont on ti- 
roir des contributions , fans lefqiielles on 
ne pouvoir pas fo'-imir aux frais de la 

guerre. ^ 

Les Athéniens , encourage's parles vives 
exhortations de Périclès , emmenèrent de 
la campa2;ne leurs femmes, leurs enfans , 
leurs meubles & tous leurs effets , juf- 
qu à démolir leurs maifons , & en em- 
porter le bois. Pour le bétail Se les bêtes 
de fomme , ils les pafTerent dans Tiie 
d'Eubée, & dans les îles voifines. Cette 
trifle & précipitée tranfmigration ne laiffa 
pas de les affliger fenfiblement , & leur 
caufa bien des larmes. Depuis la retraite 
des Perfes , c'eft-à-dire , depuis près de 
cinquante ans, ils- avoient joui d'un pai- 
fibîe repos , uniquement occupés de la 
culture de leurs terres 5c de la nourriture 
dè leurs troupeaux. Il falloit maintenant 
tout abandonner , & renoncer générale- 
ment à tout. Ils le firent , Se fe logèrent 
dans la ville du mieux qu'ils purent , fe 
retirant chez leurs parons ou chez leurs 
amis , quelques-uns même dans les tem- 
ples & dans les autres lieux publics. 

Cependant les Lacédérffoniens s'étant 
mis en marche , entrèrent dans le pays , 
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& vinrent camper à (Enoé , qui eft la 
première place force du coté de la Béotie. 
Us furent longtemps à fe préparer à l'at- 
taque , & k drefler des batteries ; ce qui 
faifoic murmurer contre Archidamus , 
comme s'il eût fait la guerre négligem- 
ment , à caufe qu'il n'avoit pas été d'avis 
de l'entreprendre. On lui reprochoit fa 
marche trop lente , & Ton féjour trop long 
près, de Corinthe. On fe plaignoit encore 
de ce qu'il avoit un peu tardé à aflembler 
l'armée , comme s'il eut voulu donner le 
loifir aux Athéniens d'enlever ce qirils 
avoient a la campagne , au lieu qu'en y 
entrant brufquement , tout eût étéfaccagé. 
Mais fon delTein avoit été d'attirer les 
Athéniens par ces délais à un accommo- 
dement , & de prévenir une rupture , 
donc il prévoyoit que les fuites feroient 
pernicieufcs à toute la Grèce. Voyant 
qu'après plufîeurs aflauts il n'avoit pu pren- 
dre la place , il leva le fiége , &c entra 
dans rÀttique au milieu de la moiflbn. 
Après avoir ravagé toute la contrée , il 
s'avança jufqu'à Acharnes , l'un des plus 
grands bourgs d'Athènes , & qui n'étoit 
qu'à quinze cents pas de la ville. Il y campa 
dans l'efpérance que les Athéniens , indi- 
gnés de le voir fi près d'eux , fortiroient 
pour défendre leur pays , & lui donne- 
roient occafion de les attirer à une ba- 
taille. 



LONGUI* 
MAIN. 



44* H I s T o I â « 

A R T A- Ils eurent efîV£livement beaucoup de 
XERX£ peine , fiers & impétueux comme ils 
éroient , k foutenir cette forte de bravade 
& d'infuke de la part d*un ennemi , à qui 
ils ne fe croyoient pas inférieurs en cou- 
rage. Ils voyoi-nt de leurs yeux le ravage 
de leurs terres , & Tinccndie de leurs mai- 
fons & de leurs fermes. Ils ne pouvoietit 
fupporter plus longtemps ce trifte fpeâa- 
cîe , ôc demandoient qu'à quelque prix 
que ce fût , on les fît combattre. Périclès 
vit bien que c'e'toir tout hafarder , & ex- 
pofer la ville à une ruine certaine , que 
d'aller livrer bataille devant fes murailles 
à une armée de foixante mille combat- 
tans , & compofée des meilleures troupes 
qu'il y eût dans la Béotie , & dans le Pë- 
loponnèfe. D'ailleurs fa grande maxime 
étoh d'épargner le fa ng des citoyens , dont 
la perte étoit irréparable. Ainfi toujours 
ferme dans fon plan , & uniquement at- 
ctntif à calmer cette impatience & cette 
fougue des Athéniens , il fe donna bien 
de garde d'alTtmbler , ni le Sénat , ni le 
peuple , de peur qu'on n'y [prît malgré lui 
quelque fâcbcufe réfolution. Ses amis fai- 
loient tous leurs efforts pour le fiichir par 
leurs prières. D'un autre côté , fes enne- 
mis n oublioient rien pour l'ébranler par 
leurs menaces & par leurs mauvais dif- 
cours. Ils tâchoient de le piquer pat des 
chanfons & par des fatyres , en décriant 
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fa conduite comme celle d'un homme lâ- Lokg'uk- 
che & infenfible , qui laifloic tout en proie main. 
à leurs ennemis. * Cléon fut celui qui mon- * C'e/2 It 
tra le plus d'acharnement contre lui. I! mcme CUon 

' • £1 j ^ o 1 • qn'Ariftcrka~ 

erou nls de Corroyeur & Corroyeur Im- „ç ^ fi fort 
même. Il s'étoit élevé par la brigue , & décrié dans 
apparemment pal" une forte de mérite tel^"-^^^'^'^ 
qu'il le falloit pour réulfir dans une Répu- 
blique. Il avoit une voix forte & impo- 
fante , avec un art merveilleux de gagner 
le peuple , & de le mettre dans fes inté- 
rêts. Ce fut lui qui établit qu'on donne- 
roit trois oboles à chacun des fix mille 
Juges , au lieu de deux qu'on donnoit au- 
paravant. Son caraélere propre étoit une 
efîime démefurée de lui-même , une folle 
confiance dans fon mérite , & une har- 
dieffe dans fes difcours , pouffëe jufqu'à 
l'impudence & l'effronterie , & qui n'é- 
pargnoit perfonne. Tous ces mouvemens 
n'émurent point Périclès, Une * force 
d'ame invincible le mettoit au-defTus des 
bruits & des clameurs. Comme un bon 
Pilote dans une violente tempête , après 
avoir donné fes ordres , & pris tous les 
foins nécefTaires , ne fonge plus qu'à faire 
ufage de fon art , fans fe laifTer attendrir 
par les prières ni par les larmes de ceux 
a qui la crainte du danger ôte ou trouble 
la raifon : lui de même, après avoir pourvu 



* Spernendîi turaoribus validiw. Tacit, 
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A R T A- à la sûreté de la ville , & poCé par-tour 
-^KRXE des gardes pour n'être pas furpris , fuivoit 
r~ les confeils que lui fui^aéroit la prudence , 

I lut. art Su- ~ T . j 1 •'■ j 

n ppr.y/f le mettant peu en peine des plaintes , des 
pjg. 7^4- railleries , & des emporremens de fes ci- 
toyens , 6c perfuadé qu'il favorc mieux 
qu'eux comment il falloit les gouverner. 
Il parut bien pour-Iors, die Plutarque, que 
Périclès étoit véritablement maître des 
efprits , étant venu à bout , dans une telle 
circonftance , * d'empêcher les Athéniens 
de forrir de la ville , comme s'il eut tenu 
dans fes main» les clefs des portes , & 
qu'il eût appofé fur leurs armes le fceau 
de fon autorité , pour leur en interdire 
l'ufage. Ce qu'il avoir prévu , arriva. Les 
ennemis , voyant que les Athéniens ne 
fortoient point de la ville ^ & apprenant 
que la flote ennemie ravaç^ecit leurs ter- 
res , décimpercnt ; & , après avoir fait le 
dégât dans tout le pays qui fe trouva fur 
leur route , ils rentrèrent dans le Pélo- 
ponnèfe , & fe retirèrent chacun chez eux. 

On peut demander pourquoi Périclès 
Çarde ici une conduite entièrement oppo- 

lée à celle qu*avoit gardée Thémiftocle en- 

• ^ t r 

viron Cinquante ans auparavant , lorl- 

qu'à l'approche de Xerxès il détermina les 

Athéniens h quitter leur viUe, U. à l'aban- 
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donner aux ennemis. II eft aifë de voir Longvet 
que les circonllances font fort différentes. main- 
Thémiflocle , attaqué par toutes les forces ' 
de l'Orient , crut avec raifon ne pouvo"r 
foutenir dans une feule ville ce déluge de 
Barbares qui Tauroit inondée , & qui lui 
auroit fait perdre toute efpérance d'être 
fecourue de fes alliés. Ccd la raifon qu'en 
apporte Cicéron ; Fiiiclum enim totius bar- 
hariœ ferre urbs una non poterat. Il étoic 
donc de la fagefle de céder pour un temps, 
& de laifTer à cette multitude confufe de 
Barbares le loifir de fe détruire elle-même, 
& de fe diffiper. Périclès n'a voit pas à 
foutenir une guerre fi accablante. Elle fe 
faifoit à forces prefqu'égales , & il pré- 
voyoit qu'elle lui donneroit des intervalles 
pour refpirer. Ainfi , en homme de tête & 
en habile, politique , il fe renferma conf- 
tamment dans la ville , fans fe laifTer 
ébranler , ni par les remontrances , ni par iii. 7. 
les plaintes des citoyens. Cicéron, en*'* 
écrivant à fon ami Atticus , condamne 
abfolument le parti qu'avoit pris Pompée 
d'abandonner Rome à Céfar , au lieu 
qu'à l'exemple de Périclès , il auroit du 
s'y renfermer avec le Sénat , les Magif- 
trats, & la fleur des citoyens qui étoient 
pour lui. 

Après que les Lacédémoniens fe furent 
retires , les Athéniens diflribuerent des 
troupes pour gardçr tous les polies impôt- 
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A R T A- tans fur terre & fur mer , félon le pîan 
XERX6 qu'ils prëtendoient fuivre tant que dure- 
" roit la guerre. On réfolut auffi de tenir 

Trois miZ- toujours en rëferve mille talens, 6c cent 
Iwns. galères , pour n'en faire ufage qu'au Cas 

que les ennemis atraquaffent l'Attique par 
mer , avec peine de mort contre ceux qui 
propoferoient de les employer ailleurs. 

Les galères q^u'on avoit envoyées con- 
tre le Péloponnefe , y firent de grands ra- 
vages , & confolerent un peu les Athé- 
niens des pertes qu'ils avoient fouffertes. 
Un jour qu'on fit l'embarquement, & que 
Périclès montoit (iir fon vaifleau , tout 
d'un coup le foleîl vint à s'ëclipfer entiè- 
rement , & la terre fut couverte de ténè- 
bres. Ce phénomène jeta l'épouvante & 
la confternation dans l'efprit des Athé- 
niens , qui étoient accoutumés par fuperf- 
tition , & par l'ignorance des caufes na- 
turelles , ^ regarder ces fortes d'événe- 
mens comme des préfages funeftes. Péri- 
; dès voyant donc Ion pilote étonné & in- 

certain de ce qu'il devoit faire , lui jeta 
fon manteau fur le vifage , & lui demanda 
s'il voyoit. Le pilote lui ayant répondu 
que le manteau l'en empêchoit , Périclès 
lui fit comprendre qu'une pareille caufe , 
c'efl-à-dire , le vafte corps de la lune , in- 
terpofé entre fes yeux & le foleil , Tcm- 
pêchoit d'en voir la clarté. 
Thutfd.lit. La première année de la guerre du Pé-i 
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loponnèfe érant ainfi révolue , les Aché- Longue- 
niens , pendant l'hiver , firent des funé- main. 
railles publiques , félon l'ancienne cou- ^""^^^7711^ 
tume fi conforme à l'humanité & à la ïjo. 
reconnoifTance , à ceux qui avoient été 
tués dans cette campagne ; & ils prati- 
quèrent toujours depuis cette cérémonie , 
tant que la guerre dura. Pour cela , on 
dreffoit , trois jours auparavant, une tente, 
où l'on expofoit les oflemens des morts , 
& chacun jetoit deffus des fleurs , de l'en- 
cens , des parfums , & autres chofes fem- 
blables. Puis on les chargeoit fur des cha- 
riots dans des cercueils de cyprès , chaque 
Tribu ayant fon cercueil éc fon chariot 
féparé : mais il y en avoit un qui portoit 
un grand cercueil * vuide pour ceux dont * Cgjl ce 
on n'a voit pu trouver les corps. La marche qu'on ^appelU 
fe faifoit avec une pompe grave , majef- «"<''«i''**' 
tueufe , & pleine de religion. Un grand 
nombre d'habitans , foit citoyens , foit 
étrangers , afiîftoit à cette lugubre céré- 
monie. Les parentes des défunts fe trou- 
voient au fépulchre pour pleurer. On por-. 
toit ces ofTemens dans un monument pu- 
blic au plus beau fauxbourg de la ville ^ 
appelé le Céramique , oîi l'on a renfermé 
de tout temps ceux qui font morts à la 
guerre , excepté ceux de Marathon , qui , 
pour leur rare valeur , furent enterrés au 
champ de bataille. Enfuite on les couvi oit 
de terre , & l'un des citoyens les plus 
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A R T A- confidérables de la ville faifoic kur oraî- 
XERXE fon funèbre- Ici Périclès fut choifi pour 
— remplir cette honorable fonflion. Quand 

la cérémonie fut achevée , il pafTa du fé- 
pulcre fur la tribune pour être mieux en- 
tendu de tout le monde , & prononça fon 
dif cours. Thucydide nous l'a confervé tout 
entier. Soit qu'il foit efFe^livement de Pé- 
riclès , ou qu'il faille l'attribuer à fon hif- 
torien, on peut dire qu'il eft véritablement 
digne de la réputation de ces deux grands 
hommes , par la noble fimplicité du ftyle , 
la folide beauté des penfées , & la gran- 
deur des fentimens qui y régnent par-tout. 
Thucyd. p. Après qu'on avoit ainfi payé folemnelle- 
^î"' ment ce double tribut de pleurs & de 

louanges à la mémoire des braves foldats 
qui avoient facrifié leur vie pour la dé- 
fenfe de la liberté commune , le public , 
qui ne bornoit pas fa reconnoiffance à des 
cérémonies , ni à des larmes ftériles , pre- 
noit foin de la fubfjftance de leurs veuves, 
& des orphelins qui étoient reftés en bas 
âge. PuifTant * aiguillon pour exciter le cou- 
rage parmi les citoyens. Car les grands 
hommes fe forment , oti le mérite efl: le 
mieux réco'mpenfé. 

Vers la fin de la même campagne , les 
Athéniens firent alliance avec Sitalcès > roi 

■ . 1 ■ ■■ • - 'M 
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^es Odryfiens dans la Thrace ; & en con- Longué^ 
fëquence de ce traité reçurent fon fils au main. 
nombre des citoyens d'Athènes. Us fe ré- 
concilièrent auffi avec Perdiccas , roi de 
Macédoine , en lui rendant la ville de 
Thermes ; après quoi il fe joignit à eux 
pour faire la guerre enfemble dans la 
Chalcide. 

■% IJ. L'j4ttique ravagée par Id pejls. Le corrt^ 
mandement ôté n Périclès. Lacédcmone a 
recours aux Perfes. Prife de Potidée par les 
jlthénLens. Rétabltjfement de Périclès : fa 
viorL : celle d' ^naxa^ore. 

Au commencement de la féconde cam- ^ ^ tH an. 
pagne, l'ennemi entra dans le pays comme an.^m"3"74 
auparavant, & y fit le dégât. Mais laAv.j.c 4:10! 
contagion en fit un bien plus ^rand dans "^^^'^^yd- iib, 
Athènes : on n en avoir jamais vu de lem- Diod.pag' 
blable. On dit qu'elle avoir commencé 
en Ethiopie , d'où elle defcendit en Egypte, Pericl. pag 
&c de-là gagna la Lybie , & une grande 17t. 
partie de la Perfe , puis vint fondre tout- 
à-coup dans Athènes- Thucydide , qtai 
fut lui-même attaqué de cette maladie', 
en décrit toutes les circonftances & tous 
les fymptomes dans un grand détail , afin , 
dit-il ^ qu'une relation exaâe put fervîr 
d'inftruâion à la poftéricé , fi un pareil 
malheur arrivoit une féconde fois. Hip- ^ , t. 

pocrate , qui rut employé a la cure des 3. § 3. 
malades , en a fait auïTi la dcfcription en 
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Histoire 
A R T A- Médecin ; & Lucrèce en Poëce. Le maî 
XERXE ëtoit au-defTus de tous les remèdes. Les 
■ corps les plus robuftes n'avoient pas la 
Irft. X. cap, ^-^^ ^^^j^çr. Les foins ÔC l'habileté 

des Médecins écoient pour eux une foible 
reflburce. Dès qu'on éioit attaqué , Je dé- 
fefpoir faififibit les malades , & les empê- 
choit de rien faire pour leur guérifon. Le 
fecours qu'on tâchoit de leur donner, leur 
ëtoit inutile , Se devcnoit mortel pour 
ceux de leurs proches ou de leurs amis 
qui a voient le courage d'en approcher. îsz 
quantité de bagages qu'on avoit tranfporté 
des champs dans la ville , y caufoit une 
grande incommodité. La plupart , faute 
de logis , demeuroient fous de petites ca- 
banes , où l'on ne pouvoit relpirer pen- 
daut l'ardeur de l'été ; de forte qu'on les 
voyoit entaffés confufément les uns fur les 
autres , tant les morts que les mourans , 
ou fe traînant dans les rues , ou couchés 
autour des fontaines dont ils s'étoient ap- 
prochés pour foulager la foif brûlante qui 
les confumoit. Les temples mêmes étoient 
remplis de cadavres , & la ville n'ofFroit 
par-tout qu'une affreufe image de la mort , 
fans remède pour le préfent , & lâns efp^- 
rance pour l'avenir. 
Wppocrat. La pefte, avant que de paffer en Atti- 
in Epifi. Que f avoit déjà fait de grands ravages 
dans la Perfe. Dès qu elle s'y fit fentir , 
Artaxerxe , qui avoit entendu parler de la 

grand» 
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grande réputation d'Hippocrate de Cos , Longue- 
le plus célèbre médecin qui iût alors , &C majk. 
ejui ait été depuis , lui fit écrire par Tes 
Gouverneurs pour l'engager à venir dans 
fes états traiter ceux qui écotent attaqués 
de cette maladie. Il lui faifoit les offres 
les plus avantageufes , ne mettant du coté 
de l'intérêt aucunes bornes aux récompen^ 
fes dont il prétendoit le combler ; & , du 
côté de l'honneur , promettant de l'égaler 
à ce qu'il y avoit de perfonnes plus confw 
dérables dans fa Cour. Nous avons déjà vu 
combien , en Perfe , on faifoit d-^ cas des 
médecins de Grèce. Et peut-on payer trop 
cher des fervices fi importans ? Mais tout 
l'éclat de l'or & des dignités qu'on fit 
briller aux yeux d'Hippocrate , ne fut point 
capable de le tenter , & ne put étouffer 
dans fon elprit le fencimcnt d'averfion <Sc 
cle haine qui étoit devenu naturel aux 
Grecs à l'égard des Perfes , depuis que 
ceux-ci étoient venus les attaquer. S i ré- 
ponfe fut donc qu'il étoit fans befoins & 
lans defirs ; qu'il devoit fes foins à fes 
concitoyens & à fes compatriotes,^ & qu'il 
ne devoit rien aux Barbares , ennemis dé- 
clarés des Grecs. Les Rois ne font pas 
accoutumés aux refus. Artaxerxe , outré 
de dépit , envoya fommer la ville de 
Cos , patrie d'Hippocrate , & où il étoit 
actuellement , de lui livrer cet infolent 
pour le punir comme il l'avoit mérité , 
Tome. III, V 
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A » T A- menaçant , en cas de détobéiflance , de 
xEWLXE décruiVe tellement la ville &c l'île , qu'il 
n'en refteroit pas de traces. Ceux de Cos 
.jie turent point intimides. Ils répondireoc - 
que les menaces de Darius iSc de Xerxès 
ji'avoient pu autrefois les porter à leur 
-donner l'eau & la terre , ni à fuivre leurs 
ordres ; que celles d'Artaxerxe n'auroient 
pas plus d'effet ; que quoi qu'il pût leur 
arriver , ils ne livreroient point leur coa- 
citoyen , & qu'ils comptoient fur la pro- 
teélion des Ditux- 

Hippocratc avoir écrit qu'il fe devoir à 
fcs compatriotes. En effet , dès qu'il fut 
m.indé à Athènes , il s'y rendit , & ne 
fortit point de la ville , que la pefte ne fût 
ccffée. 11 le confacra tout entier au fervice 
des malades ; & pour fe multiplier en 
quelque forte, il envoya plufieurs de Ces 
tlleves dans tout le pays , après les avoir 
inftruiis de la manière dont ils dévoient 
«raiter Us peftiférés. Un zele fi généreux j 
pénétra les Athéniens de la reconnoiflance 
la plus vive. Ils ordonnèrent par un Dé- ^ 
cret public , qu'Hippocrate feroit initié 
aux grands Myfteres de la même manière 
que l'avoit été Hercule le fils de Jupiter; 
qu'on lui donneroit une couronne d'or de 
la valeur de mille * ftaters , ce qui mon- 
toit à cinq cens piftoles de notre nion- 

• Le Jiater Att'iquc etoit 1 de deux dragmes. L'origt- 
un* monaQie d'or du poids [ n»l porte p^fvrm pctAw 
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noie i &c que le Décret qui la lui accordoir Longue- 
feroic lu à haute voix par un Héraut dans main. 
les Jeux publics , k la grande fête desPa- """"—*— 
nathénées ; qu'il auroit le droit de bour- 
geoifie , &: feroit nourri dans le Prytanée 
pendant toute fa vie , s'il le vouloit , aux 
dépens de l'Etat : enfin, que les en fan s 
de ceux de Cos , dont la ville avoit porté 
un fi grand homme , pourroient être nour- 
ris Ôc élevés à Athènes , comme s'ils y 
étoient nés. 

Cependant l'armée ennemie étant en- 
trée dans l'Attique , defcendit vers la cote, 
& s'avançant toujours , ravagea tout le 
pays. Périciès , demeurant ferme dans le 
plan qu'il s'écoit fait de ne point expofer 
le falut de l'Etat au hazard d'un combat , 
ne permit point à fes troupes de fortir de 
la ville : mais avant que les ennemis quit- 
fcaflent le plat-pays , il fit voile contre le 
Péloponnèfe avec cent galères pour hâter 
leur' retraite par une puiflante diverfion ; 
& après avoir fait le dé^ât comme la pre- 
mière année , il revint dans la ville, La 
contagion y continuoit toujours , aufiî bien 
que dans la flote , & elle fe communiqua 
aux troupes qui afiîégeoient Potidée. 

La campagne s'étant terminée de la 
forte , les Athéniens , qui voyo ent leur 
pays ravagé en même temps par deux 
grands fléaux , la guerre & la pefte , com- 
mencèrent a perdre ' courage , & à mur- 
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A n. T A- murer contre Périclès , qu'ils regardoient 
?:£ RXE comiTie l'auteur de tous leurs maux , parce 
' qu'il les avoit engagés dans cette funefte 
guerre^ Ils envoyèrent donc à Lacédé- 
rnone , pour tenter quelque voie d'accom- 
modement j déterminés à céder ce qu'on 
leur demanderoit : mais les AmbalTadeurs 
cevinrent (ans avoir pu rien ohxenir. Alors 
les plaintes Ôc les murmures recommence- 
ront de nouveau , ôc toute la ville étott 
dans, un trouble & dans une confufion 
qui faifoit tout craindre. Périclès , dans 
une conrternation fi générale , ne put s'em- 
pêcher d'aflcmbicr le peuple , & il effaya 
de l'adoucir ^ de le ralTurer en fc ^uftifiant 
lui-même. » Les raifons , dic-il , qui 
w vous ont déterminés à entrepcendre la 
M guerre , ^ que vous avez tous approU" 
93 vées dans le temps , font toujours les 
9} mêmes , & n'ont point changé par le» 
») changement des conjonâures , qu'il ne 
f> m'étoit pas pofTible, non plus qu'à vous^ 
»> de prévoir. S il vous eût été libre de 
yj choifir eQtre la paix fiC la guerjre^ le pre- 
» m'ier parti certainement eût été préfé- 
*y rable ; mais jie pouvant conferver votre 
i> liberté que par ,îa voie des armes , pou- 
. f> viez-vous délibérer ? Si nous fommes 
w de véritables citoyens , nos difgraces 
particulières doivent-elles nous faire 
9> négliger l'intérêt commun de l'Etat ? 
> 1> Çl^açan fent i*on mal, parce qu'il 
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« préfent ; & nul ne fent le bien qui en Lovcvk 
y> reviendra , parce qu'il ne paroît pas en- T^f^i!<- 
>i core. Avei-vous oublié quelle eft la 
« force & la grandeur de votre empire ? 
« Des deux parties du monde , la terre & 
w la mer , vous poflTedez celle-ci abfolu^ 
w ment , & il n'y a ni Roi , ni Puiflance, 
« qui pui{fe réfifler à vos armées navales. 
M II s'agit maintenant de conferver cette 
gloire &: cet empire , ou d'y renoncer' 
» pour toujours. Ne vous affligez dont 
93 point pour être privés de la jouifTance 
jy de quelques jardins &'de quelques lieux 
« de plaifance , qui ne doivent être efli- 
w més que comme la bordure du tableau , 
>j quoique vous en vouliez faire le princi- 
>3 pal. Confiderez qu'en confervant la li- 
M berté , vous les recouvrerez aifément p 
« & qu'en la perdant , vous perdrez tout 
>j avec elle. Ne vous montrez pas moins 
» généreux que vos pères , qui , pour la 
9i conferver , abandonnèrent même leur 
« ville ; &■ qui n'ayant pas reçu cette 
>5 grandeur de leurs ancêtres , ont tout 
7> foufFert Zi tout entrepris pour vous ï'^ac- 
»î quérir. J'avoue que les maux qui vou"î 
« font furvenus , font extrêmes , <Sc j'en 
» fuis touché &■ attendri comme je le dois. 
M Mais eft-il raifonnable de vous empor- 
» ter de colère contre votre Chef pour un 
» accident qui furpaffe toute prudencè 
>j humaine & de le rendre refponfabls 

V iij 
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A R T A- « d'un événement où il n'a nulle part ? Il 
XERXE „ faut fouÉfrir patiemment les maux que 
le ciel nous envoie , &c réfifter vigou- 
» reufement à ceux que nous font les hom- 
t) mes. Quant à ce qui regarde la haine 
» &c la jaloufie qui accompagnent votre 
9> fortune , c'eft le partage ordinaire de 
« tous ceux qui fe font efiimés dignes de 
f) commander. Mais la haine & l'envie 
9} ne dureront pas toujours , au lieu que 
» la gloire qui fuie les belles aâions eft 
$0 immorcelle. Repréfentez^vous donc 
« fans ceffe combien il eft honteux de 
ty céder à fes ennemis , & quel honneur 
99 il y a de l'emporter fur eux ; & animés 
fi par cette double vue , portez-vous aux 
f) dangers avec joie & courage , fans re- 
»j chercher lâchement ôc inutilement les 
9} Lacédémoniens, comm« vous faites; & 
99 fongtz que ceux qui témoignent le plus 
7> de cœur &c de rëfolution dans les dan- 
« gers , remportent le plus d'eftime Sf 
w de louan^^e. 

Les motifs de gloire & d'honneur , le 
fouvcnir des belles allions de leurs ancê- 
tres , le titre flateur de maîtres , de la 
Grèce, & fur-tout la jaloufie contre Sparte, 
iincienne & perpétuelle rivale d'Athènes , 
étoient les moyens ordinaires qu'employoit 
Périclès pour remuer &c animer les Ath^ 
/liens , & ils lui avoient toujours réuffi. 
Mais ici le fentiment des maux préfens 



DES Perses et des Grecs. 46'} 
J'emportoit fur tout le refle , tk écouffoit Longuk- 
toute autre penfée. Ils ne fongerenc plus , m^in- 
à la vérité , à envoyer vers les Lacédcmo- 
niens pour parler de paix , mais la pré- 
fence feule & la vite de Périclès les révol- 
toit. Ils lui oterent fa charge de Général , 
Se le condamnèrent à une amende qui ^ - . - 
montoir , lelon les uns., a quinze talens ; cinquante 
ftlon^'autres , à cinquante. '"'^^^ 

Cette difgrace publique de Périclès ne 
devoit pas durer longtemps. La colore du 
peuple fut fatisfaite par ce premier coup , 
épuifée par ce mauvais traitement , 
comme l'abeille laifle fon aiguillon dans la 
plaie. Il n'en fut pas de même de fes maux 
domertiques. Car , outre qu'il avoit perdu 
par la pefïé un grand nombre de fes parens 
& de fes amis , la divifion régnoit depuis 
longtemps dans fa famille. Xanthippe , 
fon fils aîné , qui aimoit naturellement la 
dépenfe , & qui avoit époufé une jeune 
femme qui ne l'ai m oit pas moins , ne 
pouvoit fupporter l'exac^^e économie de 
ion pere , qui ne fourniffoit que bien pe- 
titement à fes plaifirs. Il envoya donc 
emprunter quelqu'argent fous le nom de 
fon perc. Quand celui qui l'avoit prêté 
voulut le redemander , non-feulement 
Périclès refufa de le payer , mais il l'ap- 
pela en Juftice. Xanthippe , outré de dé- 
pit , s'emporta extrêmement contre fon 
pere, & il le décrioit par- tout , fe mo- 

V iv 
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quant ouvertement des aflemblées qu'il 
tcnoit dans fa maifon , Se des converfa- 
tions qu'il avoir avec Its Sôphiftes. II ne 
favoit pas qu'un fils, quand même il feroit 
maltraité injufttment , ce qui n'étoit point 
ici , doit foufFrir avec patience les injufti-- 
ces de fon pere , comme un citoyen eft 
obligé de foufFrir çelles de fa patrie. 

Xanthippe mourut de la pefte. Périclès 
perdît en même temps fa fœur avec phi- 
fieurs de fes parens , & de fes amis les 
plus confîdérables , & qui lui étoient les 
plus nécefTaires pour le gouvernement. 
Cependant il ne fuccomba point fous ces 
malheurs ; la fermeté de fon ame n'en fut 
point ébranlée , ôc on ne le vit, ni pleu- 
rer , ni donner les marques ordinaires dé 
douleur fur le tombeau d'aucun de fes 
proches , jufqu'à la mort de Paralus , qui 
étoit le dernier de fes enfa-ns légitimes. 
Alors , étociné 6c ébranlé par un fi rude 
coup , il fit tous fes efforts pour fe main- 
ttnirdans fon afTiette naturelle, & pour 
ne lailfcr entrevoir aucune marque de 
trouble. Mais quand il voulut mettre la 
couronne de fleurs fur la téte du mort, il 
ne put foutenir cette cruelle vue , ni être 
Je maître de fa douleur » qui éclata par 
des cris , par des fanglots , & par un tor- 
rent de larmes. 

Périclès , féduit par les principes d'une 
mauvaife philofuphie , s'imaginoit que 
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pïeurer la more de fes proches & de Tes Lokgu 
enfans ; feroit une foibleffe qui répondroit main 
mal à la grandeur d'ame qu'il avoit tou- ' 
jours fait paroîcre , ôc qu'ici la fenfibilité 
de pere terniroic la gloire du conquérant. 
Erreur grolîlere , illufion puérile ! qui fait 
eonfifter l'héroïfme dans une dureté férooe 
& barbare , ou qui , laifTant dans le fond 
du cœar la même douleur & le mêrrte 
trouble , fait parade d'un vain dehors de 
forca''& dfe courage , pour fe donner en 
fpe£lacle. Eft-ce donc que la vertu guer- 
rière éteint la nature ? N*a-t-on plus de 
fentirAent , parce qu'en un homme im- 
portant dans la République ? L'Empereur 
Antonin penfoit bien plus fenfément , 
lorfqu'à l'occafion de Marc-Aurele , qui 
pleuroit la mort de celui qui l'avoit élevé , 
il difoit ; * Permet tei^lui d'être homme , 
car ni la philo fophic , ni la Jouveraineté j. 
ne rendent point infenfible. 

L'inconftance étoit le caraéleré domi* 
nant du peuple d'Athènes ; & , comme 
elle le portoit fubitement aux plus grands 
excès , elle le ramenoit auffi bientôt à la 
modération & à la douceur. Il ne fut pas 
longtemps fans fe repentir du mauvais 
traitement qu'il avoit fait à Périclès , S>C- 



* Permîtte îlli ut homa . affeflus. Juî, Capitol, in 
fit : neqiie enim vel philo- j vit. Antonïni Fii. 
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A R T A- il defira ardemment de le revoir dans fes 
XERXE affemblées. Les Athéniens , à force de 

fouffrir , commençoient à s'endurcir peu à 

peu aux malheurs particuliers , & à deve- 
nir de jour en jour plus fenfibles à la gloire 
de l'Etat ; & dans le defir qu'ils avoienc 
d'en rétablir les affaires , ils ne voyoient 
perfonne qui en fût plus capable que lui. 
Il fe tenoit alors renfermé dans fa maifon, 
-accablé de douleur pour la perte qu'il ve- 
'noit de faire. Alcibiade & (es'autreVamis 
lui perfuaderent de forrir & de fe mon- 
trer. Le peuple lui demanda pardon de 
fon ingratitude , 8c Périclès , touché de fes 
prières , &c perfuadé qu'un bon citoyen 
ne doit jamais conferver de refientiment 
contre fa patrie , reprit le gouvernement. 

Vers la fin de la féconde campagne, 
il étoit parti de Lacédémone des Ambaf- 
fadeurs chargés d'aller rechercher ralliance 
du Roi des Perfes , & de Tengager a four- 
nir de l'argent pour Tentretien de la flote : 
démarche honteufe pour des Lacëdémo- 
niens » qui fe donnoient pour les libéra- 
teurs de la. Grèce , &c qui par-là rétraâoient 
ou rerniflbient tout ce qu'ils a voient fait 
de glorieux pour elle contre les Perfes ! 
Ils prirent leur chemin par îa Thrace , 
dans le delTein de retirer Sitalcès de l'al- 
liance des Athéniens , & de le porter à 
fecuurir Potidée. Ils rencontrent là des Am- 
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bafTadeurs d'Athènes , qui les firent arrêter LoNGtJï 
coin '.ne perturbateurs du repos public , & main^ 
les firent conduire à Athènes oij l'on les 
fit mourir le même jour , fans vouloir leur 
donner audience , & Ton jetâ leurs corps 
à la voirie , pour ufer de reprëfailles à l'é- 
gard des Lacédémoniens , qui faifoient le 
inêtTîe traitemenr à ceux qui n'ecoient pas 
de leur parti. On a peine à comprendre 
comment deux villes , unies peu de temps 
auparavant par une liaifon fi étroite, & 
qui dévoient toutes deux fe piquer de pq^i- 
telTe & de douceur à l'égard l'une de l'au- 
tre, font capables d'en venir à une haine 
fi envenimée & à une vidlence fi cruelle, 
qui viole toutes les loix de la guerre , de 
rhumanité , & du droit des gens, & qui les 
porte à de plus grands excès entre Grecs , 
que fi elles étoient en guerre contre les • , 
Barbares. 

Potidée étoit alïiégée depuis près de trais 
ans. Les habitans, réduits à l'extrémité & 
manquant de vivres , jufques-Ià que quel- 
ques-uns vécurent de chair humaine , & n'ef- 
pérant aucun fecours du Péloponnèfe , donc 
les efforts dans l'Attique avoient été vains ^ 
fe rendirent , Se furent reçus à compofitiop. 
Ce qui porta les Athéniens à ufer de dou- 
ceur à leur égard , fut , d'urî côté , les maux ' 
extrêmes que la rigueur de l'hiver faîfoir 
foufFrir aux afliégeans , &c de l'autre, la 
dépenfe excefTive de ce fiége qui avoit déjà. ■ 

V vj 
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R T A- coaté deux* mille calens. Ils fortirent dorrc 
XKRXE avec leurs femmes & leurs enfms , tant 
mV/ion/. citoyens qu'étrangers, fans avoir chacun 
plus d'un habit , & les femmes deux , 
& fans emporter autre chofe que quel- 
que peu d'argent pour leur retraite. Les 
Athéniens blâmèrent les Généraux d'avoir 
fait Cet accommodement fans leur ordre , 
parc^ que la ville , étant réduite à l'ex- 
trémité , fe feroit rendue à difcrétion. On 
y envoya une colonie. 

Lji premicre chofe que fit PéricJès, après 
M. 3575- ■ j ' 'i A ^ ' ? I 

j.C. 4i9-3Voir etc élu de nouveau OenéraJ , ce 

fut de propofèr qu'on cafsât la loi que lui- 
même avoïc fait donner autrefois contre 
les bâtards , torfqu'il le voyoit des fils lé- 
g^itimcs. Elle portoit qu'on ne tiendroit 
pour Athéniens naturels 6i. véritables, qus 
ceux qui feroient nés de pere & de mere 
Athéniens; Se elle avoir été exécutée dans 
Je moment avec beaucoup de rigueur. Car 
le ** Roi d'Egypte ayant envoyé à Athè-r 
nés Hin préfent de quarante mille mefures 

* L'armée qni ajffîégeoit j ** Plutanfue ne nomme 
Potidée était dg frais mille pçint ce Roi. Peut-être que. 



hommes , Jans compter les 
Jeiie cens qui avsient <ité 
envoyas fout ta conduite de 
Pàormion. Les joldats re- 
ce\ oient chacun par jour 



c'eji Inarus , fils de H/am- 
mttique , Roi de Libye j 
qui a\ oit fait révolter une 
partie de l'Egypte contre, 
^rtaxerxe , & à qui les 



deux dragn:es vingt Jols) . Athéniens , environ trente- 
pour maîite Çt valet î ^\ans auparavant , avoiinb 
ceux des gafcies étaient \ env,^y^ du fccoiirs contre^ 
payés de mtmc. Tiiucyd.j/<* Perfen. Thucyd. lib. 
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de bled pour être diflribuées au peuple , Longtj2-- 
on fit à tous les bâtards, fur les termes main- 
de la nouvelle Ordonnance , mille procès 
& mille difficultés , qui jufques-là n'avoient 
point eu lieu , & auxquelles on n'avoLt 
point penfé. On en compta près de cinq 
mille qui furent condamnés , & vendus 
comme efclaves ; il eut quatorze mille 
quarante citoyens qui furent confirmés dans 
leurs privilèges , & reconnus pour vérita- 
bles Athéniens. Il paroiiïbit fort étrange 
que l'Auteur même & le Promoteur de 
cette loi en demandât la cafTation. Mais 
les calamités domeftiques de Périclès tou- 
chèrent de compalfion les Athéniens, & . 
ils permirent de faire infcrire fon bâtard 
dans les regifttes des citoyens de la Tribu, 
Se de lui faire porter fon nom. 

Pende temps après,, il tomba malade an. M. 3^7/?. 
de la pefte. Comme il étoit à l'extrémité, Av. J. c.^iii 
ôc fur le point de rendre l'ame , les prin- 
cipaux citoyens & les amis qui lui ref- 
toient, s'entretenant enfemble dans fa 
chambre, de fon rare mérite, narcouroient 
fes exploits , & comptoient le nombre de 
fes viiioires ; car étant Général des Athé- 
niens , il avoit érigé à la gloire de fa ville 
neuf trophées , pour autant de batailles 
qu'il avoit gagnées. II ne croyoient pas 
être entendus du malade , qui paroifToit 
n'avoir plus de connoifTance ; mais il ne- 
lui. étoit pas échappé une feule parole de; 
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A'r T A- tout ce qu'ils avoi^nt dit; & rompant* 
XE RXE tout d'un coup le fiience : « Je m'étonne , 
' yy dit-il , que vous conlerviez fi bien dans 

„ votre .mémoire , & que vous releviez 
fî fort des chofes auxquelles la fortune 
a tant de part , & qui me font com- 
„ munes avec tânt d'autres Capitaines, 
pendant que vous oubliez ce qui eft le 
plus grand dans ma vie & de plus 
glorieux pour moi. -Csy?, ajouta-t-il , 
^u'il n*y a pas un fciil citoyen a qui 
j'aie jait prendre le deuil „. Belle 
parole , & que bien peu de ceux qui font 
dans les premières places peuvent dire 
avec vérité ! Il efl ailé de juger combien 
Athènes regretta un tel citoyen;:- 

On a remarqué fans doute dans ce qui 
a été dit de Périclès , qu'il réunifloit en lui 
feul prefque toutes les fortes de mérites 
qui peuvent former les grands hommes ; 
d'Amiral , par fon habileté dans la ma- 
rine ; d'excellent Capitaine , par fes con- 
quêtes & fes vi£loires ; de Surintendant des 
finances, par le bon ordre qu'il y mit ; 
de grand Politique, par l'étendue & la juf- 
teffe de fes vues , par fon éloquence dans 
les délibérations publiques , & par fa dex- 
térité dans le maniement des affaires; de 
Miniflre d'Etat , par les moyens qu'il fut 
employer pour faire fleurir le commerce 
& touî'les arts ; enfin de Pere de la pa- 
trie , par le bonheur dont il fit jouir tous 
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les membres de la Re'publiqae , & qu'il Longu 
le propofa toujours comme véritable but T^AtT^: 
<ie Ion gouvernement. 

Mais je ne dois pas omettre ici un autre 
caraâere, qui lui eft propre uniquement. 
Il fe conduifit avec tant de fageffe , de 
modération , de dëfintérefTement , de zele 
pour le bien public ; il montra en tout 
une fi grande ftipériorité de talens , &c il 
donna une fi haute idée de fon expérience,-, 
de fa capacité , & de fa droiture , qu'il ' * ' 
gagna généralement la confiance de tous 
lès Athéniens Se fixa en fa faveur leur 
inconfî'ance naturelle pendant un gouver- 
nement de quarante ans. Il défarma la 
jaloufie qu'une délicateffe exceffive pour la 
liberté leur faifoit concevoir contre tous 
les citoyens qui fe diftinguoient par leur 
mérite & par l'autorité du commandement, 
Et , ce qui efl plus merveilleux , il fie • 
tout cela par permafion , fans contrainte , 
fans bas artifices , & fans aucun de ces 
moyens qu'une politique ordinaire fe par- 
donne fous le fpécieux prétexte de la né-- 
cefîitédes affaires , &c des intérêts de l'Etat. 

Anaxagore mourut la même année que ^ P/"'- 
Périclès. Plutarque rapporte de lui un fait ^''"^•P" 
arrivé quelque temps auparavant , qui ne 
doit pas être omis. On dit que ce Philo- 
fophe , qui s'étoit réduit volontairement 
à une extrême pauvreté pour mieux s'ap- 
pliquer à l'étude , fe voyant dans fa vieil- 
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A R T A- leiTe nëglige par Péiiclès , Jequel accabré 
XERXE d'affaires , n'avoir pas toujours le temps 
de penfer à lui , fe coucha la tête couverte 
de fon * manteau , dans la réfolution de 
fe laifTer mourir de faim. Péri dès en ayanr 
été averti par hazard , courut à fa maifon 
avec une extrême diligence , tout éperdu 
& défolé. Il employa les prières les plus 
tendres & les pKis touchantes pour le por- 
ter à vivre , ajouranr que ce n'étoit pas 
loi qu'il pleuroit , mais qu'il fe pleuroit 
lui-même , s'il étoit afïez malheureux pour 
perdre un ami f* fage, fi fidèle fi ca- 
pable de lui donner de bons confeils dans 
les preffans befoins de la République. Alors 
Anaxagore , fe découvrant un peu la tête, 
lui dit : Pt ri dès y ceux qui ont affaire de 
la lumière d'une, lampe , ont foin d'y ver- 
fer de r huile. Le reproche étoit doux^ 
mais vif & pénétrant. Péricîès auroit dû 
le prévenir. Bien des lampes s'éteignent 
ainîl dans un Etat par la faute & la né-^ 
gligence de C£ux qui devroient les en* 
tretenir, 

Ce'toît la coutume de\ fefpoir , & qu'on rtnotl*- 
/r couvrir la t^te lorf qu'on I foit à la vit. 
•t»it dans U dernier dé' \ 
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T.ONGUE- 

§.111. Siège <îe Platée par les Lacédémoniens. main.. 
Siège & prife de Mityléne par les Athéniens. ■ 
Platée fe rend, La pejîe recommence à 
Athènes. 

Ge qu'il y 'eut de plus mémorable dans '^-j^ ^'e^Tt^ 
les années fuivantes , fut le fiége que les an. 5576. 
Lacéde'moniens avoient mis devant Pla- Av^- J- C.4i»- 
tée, l'un des plus ce'Iebres de l'Antiquité^ p!i^j-i'{x. 
par la grandear des travaux de part & Diod. Hh. 
d'autre , mais fur-tout par la généreufe ré- loa^ 
fiftance des afliégés , & par rinduftrieux 
& hardi ftratagême , à la faveur duquel 
plufieurs d'entre eux fortirent de la ville , 
& fe dérobèrent à la fureur des enncmij. 
Les Lacédémoniens formèrent ce fiége au 
commencement de la rroifieme campagne. 
Dès qu'ils fe furent campés devanr ta- vilfe 
pour faire le déjât aux environs , les Pla- 
téens envoyèrent repréfenter à Archida- 
mus , qui commandoit, qu'il ne pouvoit 
juïîement les attaquer, parce qu'après la 
célèbre bataille de Platée, Paufanias , Gé- 
néral des Grecs, facrifîant dans leur ville 
à Jupiter le Libérateur en préfence de tous 
les alliés , les avoit affranchis pour ré- 
compenfe de leur valeur Ôc de leur zele , 
& qu'ainfi l'on devoir les laiffer jouir de la 
liberté qu'un Lacédémonien leur avoit ac« 
cordée. Archidamas repondit que leur de- 
mande feroic raifonnable , s'ils ne s'étoient 
pas joints aux Athéniens, les ennemis dé*- 
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A R TA- clarés tie la liberté des Grecs : que s'ils j 
x-tK XE vouloient quitter leur parti, ou du moins 

demeurer neutres , on leur laifTerôit la par- ' 
faite jouiflance de leurs privilèges. Les 
Députés repartirent qu'il leur étoit impof- 
fible de rien conclure fans la participation 
d'Athènes où étoient leurs femmes 6c leurs- g| 
enfans. On leur permit d'y envoyer. Sur 
Taflurance que leur donnèrent les Arfiértiens 
de les fecourir de tu\\t leur pouvoir, les il 
Platéens rcfblurent de fouffrir les demie-- l| 
i res extrémités plutôt que de fe rendre, & 

ils firent favoir aux Lacédémoniens de tlef- 
fus Leurs murailles , qu'ils ne pouvoient 
faire ce qu'on dtfiroit. 

Alors Ai chidamus , après- avoir pris lés 
Dieux à témoin qu'il ne violbirpas le premier 
, l'alliance, & qu'il n'étoit pas coupable de 

tous les maux qui arriveroientauxPlatéens 
pour avoir refufé les conditions »juftes & 
raifonnab-Ies qu'on leur ofFroit, fe prépara 
au fîége. Il renferma la ville d'une con- 
trevallation d'arbres étendus totit de leur 
long , & près h près , avec toutes leurs 
branches entrelacées les unes dans les au- 
tres, & tournées du côté de la vilk, pour 
©mpccher que perfonne n'en fortît. Enfuite 
il fit élever une plate-forme, ou cavalier 
pour drefler les batteries , dans l'efpérance i 
d'emporter bientôt la place à caufe du I 
grand nombre des travailleurs. Il fit donc 
oouper des arbres far la montagne 
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theron , &c les entrelaça de farcines f pour Eongué- 
foutenir la terraffe tie part &c d'autre; puis maijv. 
il fit jeter dedaîis du bois, de la terre, 
& des pierres , en un mot , tout ce qui 
pouvoir fervir à la remplir. Toute l'armée 
y travailla jour Se nuit fans interruption,, 
refpace de foixante 5c dix jours , la moi- 
tié fe repofant tandis que l'autre travailloir. 

Comme les alTiégés virent que l'ouvrage 
commençoit à s'élever , ils drefTerent un 
mur de bois fur les murailles de la ville 
vis-à-vis de la plate-forme, afin de fe 
conferver toujours la fupériorité au-deffus 
des affiégeans , & remplirent le creux de 
cette muraille , de bois 8c de briques pri— 
fes des démolitions des maifons voifines 
en forte que les pièces de bois fervoient 
comme de liaifon & de défenfe pour em- 
pêcher que le mur ne s'éboulât en venant 
à s'élever. Il étoit garni par dehors de peaux 
& de cuirs pour mettre à couvert le tra- 
vail & les travailleurs contre les feux 
qu'on lançoit. A mefure quil s'élêvoit, on 
hauflbit la plate-forme , qui devint aind 
fort haute. Mais les afF^égés percèrent la 
muraille vis-à-vis , pour enlever la terre 
qui foutenoic la plate-forme : ce que les 
alTiégéans ayant appercu, ils mirent des 
paniers de jonc remplis de mortier en la' 
place de la terre que l'on avoit enlevée 
yarce qu'on ne pouvoît pas les emporter 
fi aifément. Les afTiëgés donc voyant leiic- 
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A R T A- première rufe éventée , minèrent fous terre 
( xEPxXF, jufqu'à la plate-forme , pour travailler à 
couvert, & pour en tirer les terres & les 
autres matériaux dont elle étoit compcféie., 
qu'ils fe donnoient de main en main jufques 
dans la ville. Les afiîégeans furent long- 
temps fans s'en appercevoir, jufqu'à ce 
quils virent que leur ouvrage n'avançoii 
point , & que la terre s'aiFaiflbir à meîure 
qu'on en mettoir de nouvelle. Mais les aflîé- 
gés, qui jugeoient que le plus grand nombre 
l'emporteroit à la fin , fans plus s'amurerà- 
ce travail , ni ï élever davantage le mur 
du cciéde la batterie , fe contentèrent d'en 
conftruire un autre en dedans , en forme 
de croiiTant, qui tenoit des deux côtes à 
Ja muraille , pour fervir de retraite quand 
le premier mur feroit forcé, & pour obli- 
ger l'ennemi à un fécond travail. 

Cependant les affiégeans ayant dreffé 
leurs machines , fans doute après avoir 
comblé le foffé, quoique Thucydide n'en 
parle point , donnèrent de violentes fe- 
coufles au mur de la ville , ce qui allarma 
fort les afliégés ^ mais ne les découragea 
point. Il n'y eut point d'inventions qu'ils 
ne milTerK en œuvre contre les batteries 
des ennemis. Ils rompoient l'effort du bé- 
lier avec des cordes * qui en détoornoient 

* Le bout d'en-bas de ces tête du bélier qu'on élevok' 

cordes forrr.oit plujievrs en haut par U moyen 4* 

hranthes en lacs errirans , la machine, 
ftvee leffuels.onpiijljjoit la 
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le coup. Ils ulozent encore d'un autre ar- Lq 
tifice , attachant par les deux bouts une 
greffe poutre avec de longues chaînes de ~— 
fer , qui tenoient de part & d'autre à 
deux grandes pièces de bois , lefquelles 
s'étendoient de côté & étoient appuyées 
lur la muraille ; & lorfque la machine 
des ennemis venoit à jouer , ils levoient 
cette poutre, &c la laiffoient tomber de 
travers fur la pointe du bélier , ce qui 
en émouflbit toute la force & le rendoit 
fans effet. 

Les afliégeans voyant que l'attaque ne 
leur réuffinbix pas , & qu'on oppofoit un 
noHveau mur à leur plate-forme , défefpé- 
rerent de forcer \a. place , &c fe réfolurenc 
à la bloquer. Mais ils égayèrent aupara- 
vant d'y mettre le feu , croyant la pouvoir 
brûler aifément à caufe de fa petitefTe, 
en prenant l'occafion de quelque grand 
vent : car ris tentoient tous les moyens 
imaginables pour s'en rendre maîtres 
promptement & fans dépenfe. Ils jetèrent 
donc des fafcines dan.s l'efpace qui le trou- 
voit entre les murs de la wlle & les re- 
tranchemens dont ils les avoient envi- 
ronnés, & remplirent en très- peu de temps 
cet intervalle à caufe de la multitude de 
leurs gens , afin de mettre le feu en même 
temps dans difFérens quartiers. Puis ils 
TallLmCTent avec de la poix & du foufrc ; 
jce qui caufa tout-à-coup un fi grand em- 
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Art a- brâfement , qu'il ne s'en eft jamais vu 
xERXE de femblable. Cette invention faillit à per- 
■dre la ville , qui avoit réfifté à toutes les 
autres. Car on ne pouvoit aborder en 
^lufieurs quartiers ; & fi le temps eût été 
favorable , comme refpéroientles ennemis, 
c'dtoit fait de la place : mais il furvint 
en un inftant , à ce que l'on dit , une greffe 
pluie qui éteignit le feu. 

■Ce dernier effort des afiiégeans ayant 
•été rendu inutile , comme tous les pré-* 
cédens , ils convertirent le fiége en blo- 
cus , • & environnèrent la ville d'un mur 
de brique , revêtu en dedans & en de- 
hors d'un foflë profond. Ce travail fut 
parta2;é entre toutes les troupes ; & 
lorfquil fut fait, ils laifTercnt des gens 
pour en garder la moitié ; car les Béo- 
tiens s'offrirent à garder l'autre , & ils 
fe retirèrent chacun chez foi , vers le 

I mois d'0«aobre. Au reftc , il n'y avoit 

dans la ville que quatre cens habitans & 
quatre-vingts Athéniens , avec cent dix 
femmes, pour leur apprêter à manger, 
fans aucune autre perlonne , foit libre 
ou efclave , le refte ayant été envoyé k 
Athènes avant le fiége. 

V II Y EUT pendant la campagne quel- 

ques aâions entre les deux partis , tant 
par terre que par mer, que je paffe fous 
filence , parce qu'elles ne font pas im- 
portances. 
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i'été luivaxic, qui écoi^ la quatrième LoNCtre* 
année de la guerre , les habitans de Lef- main. 

bos , à la réferve de ceux de Méthym- " 

ne , réfolurent de quitter l'alliance des ^^Aucyrf. lih. 
Athéniens. Ils avoîent eu deffein de fe^ ^Dild'^îu'. 
foulever avant que la guerre fût décla- pug- 
rée , mais les X-acédémoniens ne vou- 
lurent pas , alors les recevoir : ceu'x de 
Méthymne en donnèrent avis aux Athé- 
jiiens , & leur firent dire que- fi l'an ne 
fehâtoit, l'île étoit perdue. Dans rabat- 
tement cil les maux caufés par la pefte & 
la guerre avoient jeté les Athéniens , ce 
fut pour eux un furcroît d'afHiflion d'ap- 
prendre la révolte d'une île fi confidé- 
rable , dont les forces , qui n'avoient 
point été affoîblies jufques-là , alloient 
pafler aux ennemis , & les fortifieroient 
tout d'un coup d'une puifiante armée 
navale. Ils firent donc partir fur Je 
champ quarante galères deftinées pour 
le Péloponnèfe , qui firent voile vers Mi- 
tyléne. Les habitans extrêmement fur- 
pris , parce qu'ils n'avoient encore rien 
de prêt , ne laifîerent pas , pour irapo- 
fer à l'ennemi par une bonne contenan- 
ce , de fortir au port avec leurs vaif- 
feaux : mais ayant été repoufîés , ils 
parlèrent d'accommodement, & les Athé- 
niens y prêtèrent l'oreille , dans l'appré- 
herifion de n'être pas aflez forts pour 
faire rentrer l'île dans fon devoir. On 
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A R T X- fie donc ui^e fulpenfion d'armes , pm- 
XERXE dant laquelle les Mityléniens envoye- 

■ rent des Députés à Athènes. La crainte 

de ne pouvoir obtenir leur demande, 
leur en fit dépêcher en 4uême temps 
d'autres à Lacédémone pour demander 
du feconrs. Leur prévoyance n'avoir pas 
été vaine. La réponfe qu'on rapporta 
d'Athènes fut peu favorable. 

Les Ambaffadeurs de Mnyléne étant 
arrivés à Lace'démone après une dange- 
reufe navigation , on remit à leur don- 
ner audience aux yeux Olympiques , 
afin que les alHcs puffent entendre leurs 
plaintes. Je rapporterai en entier le dil- 
xours qu'ils y tinrent , qui peut donner 
.en même temps une ^ufie idée &dultyle 
de Thucydide , & de la difpofition des 
peuples a l'égard des Athéniens & des 
Lacëdémoniens. « Meffieurs , dirent-ils, 
f, nous favons que c'eft la coutume de 
« traiter favorablement d'abord les tranl- 
fuc^es à caufe du fervice qu'on en tire, 
mais- de les méprifer après «>ajme 
des traîtres qui ont abandonné leur 
parti. Ce fcntiment n'eft pas mjufte, v 
iorfque rien ne les oblige à changer, 
& que de part & d'autre celt tou- 
jours même union & mêmes lecours 
réciproques. Les chofes n'en font pas 
là entre les Athéniens & nous; & 
nous vous prions de ne i)oint vous 

prévenir ^ 
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w prévenir contre notre dcmarche , fur Longue- 
>} ce qu'après en avoir été traités favo- main. 
» rablement pendant la paix , nous " 
?j nous retirons de leur alliance dans le 
» temps de )eur difgrace. Car paroiffant 
ï) ici pour vous demander de nous r,ece- 
« voir au nombre de vos alliés Ôc de 
f} vos amis , c'eft fur l'équité & la né- 
?j ceflité de cette démarche , que nous 
>j devons commencer à nous juftifier , 
M ne pouvant y avoir ni de véritable 
« amitié entre les particuliers ^ ni de 
73 folide alliance entre les villes , û l'une 
y> & l'autre n'eft fondée fur la vertu & 
?j fur l'uniformité de principes 5ç de 
f} fenrimens. 

>} Pour entrer donc en matière , le 
>j traité que nous fimes avec les Athé- 

niens ne fut pas pour aiTujétir la 
n Grèce , mais pour l'affranchir du joug 
>i des JJarbares ; & il fut conclu après 
» la retraite des Perfes , lorfque vous 
« abandonnâtes le commandement. Nous 
M l'avons entretenu de bon cœur , tan- 
« dis qu'ils n'ont eu que de juftes def- 
« feins : mais quand nous avons vu 
« qu'ils quittoient les ennemis pour faire 
7j la guerre aux alliés , nous fommes 
}k» entrés en défiance de leur conduite. 

Et comme il étoit difficile , dans une 
w fi grande diverfité d'intéLecs & de 
9) fentimens , de demeurer tous bien 

Tomt m» X 
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A R T A- >j uni? enfcmble ; & encore plus difficiîa 
xiRXjE: „ tîe le foutenir contre eux , érant feuls & 
■ » réparés , ils ont arTujéti peu à peu 

yy tous les alliés , excepté ceux de Chiq 
>j 6c nous ; & ils fe font fervis pour cela 
f} de nos forces. Car nous laifTant la 
»î liberté en apparence , ils nous ont con- 
w traints de les fuivre , quoique nous 
» ne puiTions plus nous afllirer fur leur 
7) parole , & que nous euflions grand 
9> fujet d'appréhender pour nous le même 
») traitement. En effet , quelle appa- 
w rence y a-t-il qu'ayant mis tous les 
ïj autres fous le joug, nous foyions les 
yy feuls qu'ils refpe(5lent , &C qu'ils fouf- 
y> frent de nous voir leurs égaux , pou* 
3) vant devenir nos maîtres, fur -tout 
yy leur puilTance croifTant tous les jours, 
y> & la nôtre s'atïbibliffant à propor- 
» tion ? La crainte mutuelle que des al- 
y liés ont les uns des autres , ell un 
»j puiffant lien pour rendre une alliance 
7j ferme , & empêcher des entreprifes in- 
91 juftes &c violentes , en tenant tout 
»> dans réi|Lnlibre. S'ils nous ont donc 
p laiiTé la liberté , ce n'a été que parce 
V qu'ils ne pouvoient pas encore fe ren- 
jj dre maîtres des affaires par la force 
» ouverte , mais ftulement par cette 
fy équité & cette douceur apparente qu'ils 
» ont montrée à notre é^ard. Premié- 
» remsnt , ils prérendoient prouver, pat 
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» la conduite modérée qu'ils tenoienc Longue- 
w envers nous , que libres comme nous mai/n. 
yy l'étions, nous n'eufllons pas marché """"""^ 
7i avec eux contre les autres alliés , 
79 s'ils ne leur eulTent donné un jufte 
« fujet de plainte. En fécond lieu , 
>i n'attaquant d'abord que les plus foi- 
w bles , & les domptant Tun après i'au- 
>} tre , ils fe mettoient en état , par la 
7i ruine des premiers , de fubjuguer fans 
7i peine les plus puifTans , qui fe trou- 
>j veroient à la fin feuls & fans appui : 
« au lieu que s'ils euffent commencé par 
» nous dans le temps que les alliés 
fy avoient encore toutes leurs forces , 8>C 
9) pouvoient former un parti, ils n'euf- 
7» fent pas trouvé tant de facilité dans 
« l'exécution de leurs defleins. D'ailleurs 
>} notre flote , qui étoit très-nombreufe 
?) & capable de fortifier confidérable- 
w ment le parti de ceux à qui nous nous 
w joindrions , les tenoit en bride. Ajou- 
« tez à cela , que le foin que nous 
fy avons toujours eu de ménager leur 
w République , & de nous concilier 
M ceux qui commandoient , a reculé no- 
>j tre ruine. IVlaîs c'en étoit fait de nous 
9) fi cette guerre ne fût furvenue ; êc le 
ti fort des autres ne nous lailT.- pas lieu 
fy d'en douter. 

ry Quelle amitié donc & quelle alliance 
>j durable peut - il y avoir entre des 

X ij 
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A * T A- t} gens qui ne demeurent amis Sc allie$ 
xsRXE « que par force Car s'ils étoient obli-r 
" ?j §és de nous carefTer durant la guerre , 
fi pour nous empêcher de nous joindre 
9) à leurs ennemis; nous étions contraints 
M d'en faire autant durant la paix , pour 
w les empêcher de nous attaquer. Ce 
ri que i'affeâion fait ailleurs , la crainte 
?î le faifoit ici. C'eft ce qui a fait durer 
9f quelque temps une alliance, qui , de 
» part & d'autre , pour être rompue , 
fi n'attendoit qu'une occafion favorable. 
y) Que perfonne donc ne nous impute 
7j de les avoir prévenus. Nous n'avions 
»> pas toujours le moyen de nous fau- 
7ï ver , comme ils avoient celui de nous 
t> perdre. Il a fallu ménager l'occafion , 
>3 avant que d'éclater ouvertement. 

Voila Meffieurs , les raifons qui 
fy nous oblic^ent maintenant à recher- 
cher votre alliance ; raifons , dont 
réquitc & la juiiice , z ce qu'il nous 
femble , font frapantes , 6c <jui ont dû 
nous porter à chercher notre fureté. 
Nous nous ferions mis plutôt fous 
votre proteélion , fî vous aviez voulu 
plutôt nous reçevpir ; car , avant 
même que la guerre éclatât , nous 
nous offrîmes à vous. Maintenant nou$ 
fommes venus , k la perfuafion des 
Béotiens vos alliés, pour nous déta- 
„ cher des opprefleurs de la Grcce, ^ 



■ 
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r> prêter nos armes à fes défenfeurs ; LonguS^ 
}f 6c afin de pourvoir en même temps main. 
»j à notre fureté, qui eft dans un péril ^ 
ty éminent. S'il y a quelque chofe a. 
jj dire à notre conduite , c'efl d'avoir 
î, éclaté trop tôt , avec plus de géné- 
>, rofité que de prudence , & fans avoir 
?, aucuns préparatifs. Mais cela vous doit 
y, porter Aulîî à nous fecourir plus promp- 
y, cément , pour ne pa.s perdre Toccafion 
)> de protéger les opprimés, & de vous 
>, venger de vos ennemis. Jamais elle 
>, ne fut plus favorable que dans la con- 
fj joncîture préfenre , où la peflie & la 
guerre ont confumé leurs forces , 6c 
épuifé leurs revenus , outre que leur 
j, armée navale eft partagée ; & i!s né 
feront point en état de vous réfifter , 
fi vous les attaquez en même temps 
,, par mer & par terre. Gar ou ils nous 
quitteront pour aller à vous , & nous 
lailTeront la liberté de vous fecourir ; 
ou ils nous entreprendront tous en- 
femble. Se par ce moyen vous n'au- 
y, rez affaire qu'à la moitié de leurs , ^ 

forces. 

Du refte , que perfonne ne s'ima- 
gine que vous vous mettiez en danger 
y, pour des gens qui ne vous peuvent 
rendre de fervice. Il eft vrai que notre 
Etat eft reculé , mais notre fecours efl 
proche. Car la guerre fera , non dans 

X il) 
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A R T A- l'Attique , comme on fe l'imagine , mais 
XERXE dans le pays qui fait fubfîfter l'Atti- 
que par Tes revenus ; &C nous n'en 
femmes pas loin. Faites auflî réflexion 
(|>u'en nous abandonnant , vous aug- 
menterez leur puifTance de la nôtre , 
6c que perfonne n'ofera plus fe décla- 
rer contre eux. Mais en nous affif- 

ff tant , vous vous fortifierez d'une ar- 
mée navale qui vous manque ; vous 

3j donnerez lieu à plufieurs de fe ranger 

9, de votre côté à notre exemple j & 

9) vous éviterez le reproche qu'o« vous 
fait d'abandonner ceux qui ont re- 
cours k votre protection , ce qui ne 
fera pas pour vous d'un médiocre avan- 
tage pour le fuccès de la guerre. 

Nous vous prions donc, MefTieurs, 
au nom de Jupittr Olympien , dans 
le temple duquel nous fommes , de ne 
pas fruflrer l'efpérance des Grecs , & 
de ne pas rejeter des fupplians , dont 
la confervation peut vous être fort 
utile , &c la ruine infiniment perni- 
cieufe. Montrez-vous ici tels que le 
demande , & l'idée qu'on a conçue 
rie votre générofité , & l'extrémité du 
danger où nous nous trouvons , e'eft- 
h-dire , les protecteurs des affligés , & 

^, les libérateurs de la Grèce ,,. 

Les alliés , touchés de ces raifons , les 

reçurent dans l'alliance du Péloponnèfe. 
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Auflî-tôt il fut rëfolu qu'on entreroit Xo^-Guè-- 
promptemenc dans le pays ennemi , & , 
que les alliés fe trouveroient à Corin- 
the avec les deux tiers de leurs forces. Les 
Lacédémoniens s'y rendirent les premiers , 
ôc préparèrent là des machines pour tranf- 
porter les vailTeaux du golfe de Corinthe 
en la mer d'Athènes , afin d'attaquer TAt- 
tique par terre & par mer. L'ardeur fut 
grande de leur côté : mais les alliés , 
occupés à leur moiflbn , & commençant 
déjà à fe lafTer de la guerre , furent long- 
temps à s'aflembler. 

Cependant les Athéniens , qui Voyoient 
que tous ces préparatifs fe faifoient con- 
tre eux par l'opinion qu'on avoit de leur 
foiblefle , pour détromper les efprits , 
& faire voir qu'ils étoient en état d'en- 
tretenir une armée navale fans toucher 
à celle de Lesbos , mirent en mer une 
flote de cent voiles , qu'ils remplirent , 
tant de ciroyen-i que d'étrangers , fans 
exempter aucun des citoyens , finon ceux 
qui étoient obligés de fervir à cheval , 
ou qui avoient de revenu cinq cens me- 
fures de bled. Ayant paru k la hauteur 
de rifthme de Corinthe pour faire parade 
de leur puilTance , ils defcendirent où ils 
voulurent dans le Péloponnèfe. 

Jamais ils n'avoient eu une plus belle 
armée navale. Ils gardoient leur pays , 
& les côtes d'Eabée & de Salamine avec 

X iv 
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A R T A- une flote de cent ,voiles : ils voguoient 
XERXE autour du Péloponnèfe avec une autre 
de pareil nombre , fans compter les na- 
vires qui étoient devant Lesbos & ail- 
leurs. Le tout monioit à plus de deux 
cent cinquante galères. La dëpenfe de ce 
puiflant armement acheva de conlumer 
tous leurs tréfors , qui avoient déjà érë 
fort diminués par celle du fiëge de 
Potidée. 

y Lts Lacédémoniens , fort furpris d'un 
û terrible appareil auquel ils ne s'étoient 
pas attendus , revinrent promptement 
dans leur pays , & fe contenttrent d'or- 
donner quarante galères pour le fecours 
de Mityle'ne. Les Athéniens y avoient 
envoyé un renfort de troupes de mille 
foldats pefamment armés , par le fe- 
cours defquels on fit une contrevalhtion , 
avec des forts aux endroits les plus com- 
modes ; de forte qu'elle fe trouva blo^ 
quée par mer & par terre au commen- 
cement de l'hiver. Dans le befoin pref- 
fant où fe trouvèrent les Athéniens d'a- 
voîr de l'argent pour pouffer ce fiége , 
ils fe vir<j^it contraints de fe cottifer eux- 
mêmes , ce qu'ils n'avoient point en- 
core fait , &: v firent tenir deux cens 
talens. 



A>j.ivtp<77. Mitylcnéens manquant de tout , 

oc ayant inutilement attendu le iecouis 
que les Laçédémoniens leur avoient fait 
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efpérer , le rendirent à condition qu'on Longuk- 
ne feroic mourir ni emprifonner perfonne TMAivi 
jufqu'au retour des Députés qu'on en- 
verroic à Athènes, & que cependant 
on laifTeroit entrer les troupes dans la 
ville. Quand les Athéniens en furent les 
maîtres, les fa£iieux , qui d'abord avoient 
eu recours à la franchilë des autels , fu- 
rent conduits à Ténédos, & quelque temps 
après menés à Athènes. On y mit en 
délibération l'affaire des citoyens de Mi- 
tyléne. Comme leur révolte avoit extrê- 
mement aigri le peuple, parce qu'elfe 
n'avoit été précédée d'aucun mauvais 
traitement, & qu'elle paroifToit n'avoir 
été l'effet que de leur haine contre les Athé- 
niens , dans le premier mouvement de 
colère on conclut à faire mourir fans dif— 
tin<9:ion tous les habitans, & à réduire 
les femmes &C les enfans en fervitude 
& l'on fît partir fur le champ une galère 
pour mettre le décret à exécution. 

La nuit donna lieu aux réflexions, La 
févérité parut excefïive , & pouffée au- 
delà des jufles bornes. On fe repréfenta 
le fort de cette malheureufe ville , aban- 
donnée toute entière au carnage , &: Von 
fe repentit d'avoir confondu les innocens 
& les coupables. Ce changement fubic 
des efprits donna quelque lueur d'efpé— 
rance aux Députés de Mityléne, & ils 
obtinrent des Magiflrats , qu'on remît de 

X V 
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A R T A- nouveau l'afFaire en délibération. Cléon , ^ 
XERXE auteur d j premier Décret , homme yio- 

lent, & d'une crrande autorité parmi le^HÉ 
peuple , foutint ïon fentiment avec beau- 
coup de force & de chaleur. Il montra I 
combien il étoit indigne d'un fage gou- I 
vernement de changer ainfi h tout vent, I 
& de caffer le matin ce qu'on avoit or- 1 
donné la veille , & de quelle importance i 
il étoit pour les fuites d'arrêter par une 1 
punition exemplaire les révoltes prêtes à ^ 
éclater par-tout. 

Diodore , qui avoit déjà contredit 
Cléon dans la première affemblée , le fit 
encore ici plus vivement. Après avoir dé- 
crit d'une manière touchante & pathé- 
tique le déplorable état de Mityléne^ li- 
Tfée aux troubles & aux tourmens d'une 
cruelle inquiétude dans l'attente d'urie 
fentence qui devoit décider de leur vie 
ou de leur mort , il fit reflbuvenir les 
Athéniens de la réputation de bonté , de 
douceur , & de clémence , qui leur avoit 
fait jufques-là tant d'honneur , & qui les 
avoit diftingués fi glorieufement entre 
tous les autres peuples. Il leur fit re- 
marquer que le peuple de Mityléne na- 
voit été entraîné dans la révolte que mal- 
gré lui , & la preuve en étoit qu'il leiif 
avoit livré la ville , fitôt qu'il en ayoït 
été le maîrre : c'étoit donc leurs bien- 
faiteurs qu'ils égorgeoient par leurs fuf- 
rag es , fe montrant ingrats & injuftes en 
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même temps , puifqu'ils puni/Toient éga- Longue- \ 
lement les innocens & les coupables. Il main..;^ 
ajoutoit que quand même ils feroient tous ^ 
criminels , leur propre intérêt demandoit 
qu'on difllmulât , pour ne point irriter 
le refle des alliés par la rigueur du châ- 
timent ; & que le moyen d'appaifer le mal 
étoit de lailTer une porte au repentir , & 
non de jeter les hommes dans le défef- 
poir par un refus abfolu & irrévocable 
du pardon. Son avis fut donc d'examiner 
avec maturité la caufe des fa£lieux qu'on 
avoir amenés à Athènes , & d'accorder le 
pardon au refte des habitans. 

Les opinions furent partagées , & l'avis 
de Diodore ne l'emporta que de quelques 
Voix. On fit partir fur l'heure même une 
féconde galère. Elle fut pourvue de tout 
ce qui pouvoit hâter fa courfe , & les 
Députés de Mityléne promi rent une grande 
récompenfe à ceux qui la conduifoient , 
fi elle arrivoit à temps. Les rameurs 
firent des efforts extraordinaires. Il ne 
quittèrent point leurs rames pour pren- 
dre leur nourriture j mais ils mangeoient 
& buvoient en ramant, & dormoient 
tour à tour; & heureufement le vent leut 
étoit favorable. La première galère avoit 
eu un jour Se une nuit d'avance ; m^is 
comme elle portoît une trifle nouvelle, 
elle ne s'étoit pas fort hâtée. Son arrivée 
dans la ville y avoû répandu la confter- 

X vj 
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A R T A- nation : elle augmenta infiniment, quand 
XERXH on eut lu en pleine aflemblée l'arrêt de 
— m^rtproroncé contre tous les citoyens. Ce 
ne furent que cris & hurlemens dans toute 
la ville. Dans le moment qu'on fe prépa- 
roit à exécuter l'arrêt, on apprît qu'il étoît 
arrivé une féconde galère. Tout fut fuf- 
pendu. On convoqua de nouveau l'aflèm- 
blée, & la leâure de l'arrêt qui accordoit 
la grâce , fut écoutée avec un fîlence & 
une joie , qu'il efî plus aifé de concevoir 
que d'exprimtr. 

Pour les factieux que l'on avoit pris, 
ils furent rouâ exécutés , quoiqu'ils fuflent 
au nombre de plus de mille. La ville 
enfuite fut démantelée , les vaifleaux li- 
vrés , & toute l'île , excepté la ville de 
Méthymne, partagée en trois mille parts, 
dont on confacra trois cens au fervice 
des Dieux ; le refle fut diftribué au font 
à des habicans d'Athènes qu'on, y envoya, 
♦ Za mmeà Qui ccux du pavs donnèrent deux *mines 
Joit cent dru- revenu pour chaque part , moyennant 

mes . c'cji-à^ quoi ils demeurèrent polTcfleurs de l'île, 

fltyrclT"*"' q'Joiqu'ils n'en fuflent plus les propriétaires. 

Les villes qui appartenoient aux Mitylé- 
néens fur la côte d'Afie , furent réduites 
à l'obéifiance d'Athènes. 

Thucyd.ltk. Pendant l'hiver de la campagne pré- 

■ pag. 185- , , a ■ m t ^ r D X. 

J8. céd ;nte , ceux de Platée fe voyant ians 

efpc'rance de fecoors , & manquant de 
vivres , firent dcflein de le fauvcr à tra- 
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vers les troupes des ennemis : mais la Longue 
moitié j étonnée de la grandeur du péril 
& de la hardieffe de l'entreprife , perdi- 
rent courage lorfqu'il la fallut exécuter ; 
le reflc , qui montoit environ à deux 
cent vingt foldars, perfifta dans fa réfo- 
lucion , &c fe fauva de la manière que je 
vais dire. 

Avant que d'^en commencer la defcrip- 
tion , je dois avertir en quel lens je prenv's 
certaines exprellîons que j'y emploirai. 
A proprement parler , la ligne ou fortifi- 
cation qu'on dreffe autour d'une viîle af- 
fiégée pour empêcher les forcics , s'appelle 
contravaltation ; & celle qu'on drefle pour 
empêcher le fecours de dehors., fe nomme 
circonvallation. L'une fic l'autre fe Trou- 
vent ici : mais pour abréger, je rn* (cf- 
virai du premier terme. 

La contrevallation étoit compofée de 
deux murs , à feize pieds de diftance- 
L'efpace d'entre les deux murs étant en 
manière de plate-forme ou de terrafTe , 
ne paroiïToit qu'un feul bâtiment , & for- 
moit un corps de cazernes , où logeoienc 
les foldats dans les chambres qui y étoient 
pratiquées. On y avoit bâti de hautes 
tours d'efpace en efpace , qui s'étendoient 
d'un mur à l'autre , pour le pouvoir dé- 
fendre en, même temps contre ceux du 
dedans , & contre ceux du dehors. On 
ne pouvoit palTer d'urie chambre à une 
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'A R T A- autre , qu'en traverfant ces tours , & le 
^^^XË haut de la muraille ëtoit bordé des deux 
cotés , d'un parapet , où l'on faiioit garde 
ordinairement ; mais durant la pluie, les 
foldats fe mettoient à couvert dans les 
tours , qui fervoient comme de corps de 
garde. Voilà Tétat de la contrevallation , 
qui avoit un foffé de part & d'autre , 
dont la terre avoit fervi à faire la brique 
du mur. 

Les alTiégés commencèrent par pren- 
dre la hauteur du mur, en comptant les 
rangs de brique dont il étoit compofé , 
ce qui fe fit à plufieurs fois , & par di- 
verfe?» perfonnes , pour ne fe pas abufer an 
compte. Il fut d'autant plus facile de s'en 
afTurer , que le mur n'étant ^as fort éloi- 
gné , on le découvroit tout a plein. On 
fie donc les échelles à proportion. 

Lorfque tout fut prêt pour rexécution 
du dcfft^in , les aïTié^és fortirent pendant 
une nuit qui étoit fans lune , & où il 
faifoit une grande pluie & un grand vent. 
Aprèa avoir pafTé le premier foifé , ils 
s'approchèrent de la muraille fans être dé- 
couverts, à caufe de l'obfcurité delà nuit; 
outre que le vent 6c la pluje empêchoient 
qu'on ne pût rien entendre. Ils mar- 
choient un peu éloignés , afin de ne point 
s'entre - choquer avec leurs armes , qui 
étoient légères pour les rendre plus agi- 
les ; & ils n'avoienc des chaulTures qu'à 
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lin pied , pour ne pas gliffcr fi facilement Longue- 
dans la boue. Ceux qui portoient les ëchel- main. 
les les pofoient dans l'efpace qui étoit en- 
tre les tours , où ils làvoient qu'il n'y 
avoit perfonne en garde à caufe de la pluie- 
A l'inftant montèrent douze hommes , fans 
autres armes que la cuirafle & le poi- 
gnard : & marchèrent aufiî-tôt vers les 
tours , ûx d'un coté & fix de l'autre. Ils 
furent fuivis par des foldats armés feu- 
lement de javelots, pour monter plus 
aiiément; & l'on portoit après eux leurs 
boucliers , afin qu'ils puffent s'en fervir 
dans la mêlée. 

Comme la plupart de ceux-cî étoient 
au haut du mur , ils furent découverts 
par le moyen d'une tuile que l'un d'eux 
fit tomber en montant , pour àvoir em- 
poigné le parapet afin de fc tenir plus 
ferme. Incontinent on jette un cri du 
haut des tours , & tout le camp s'appro- 
che du mur fans favoir ce que c'etoit, 
à caufe de l'orage & de la nuit. D'ailleurs , 
ceux qui étoient reftés dans la ville don- 
nèrent l'allarme en même temps d'un au- 
tre côté, pour faire diverfion ; de forte 
que l'ennemi en fufpens , n'ofoit Quit- 
ter fon pofte. Mais un corps de réferve 
de trois cens hommes , deftiné pour les 
accidens inopinés , fortit de la contreval- ' 
lation pour courre au bruit , & l'on leva 
des flambeaux du coté de Thébes , pout 
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A R T A- montrer que c'étoic de ce côté-là qu'il 
XERXE falloit courir. Ceux de la ville , pour ren- 
dre ce fîgnai inutile , en levèrent d'autres 
en même temps de divers endroits ; car 
ils les tenoiert tout prêts fur la muraille 
pour cet effet- 

Cependant fes premiei's qui e'toient mon- 
tés , s'étant faifis des deux tours qui flan- 
quofent rintervalle oij étoient plantées les 
échelles, &: ayant tué ceux qui les gar- 
doient , s'y portèrent pour en défendre le 
paffage , & pour empêcher qu'on ne vînt 
à eux. Alors pofant des échelles du haut 
de îa muraille contre Tes deux tours , ils 
y firent monter un bon nombre de leurs 
gens pour ea défendre Tapproche à coups, 
de trait , tant contre ceux qui accouroient 
au pied du mur j que contre ceux qui. 
venoient des tours prochaines. Pendant 
ce tcmpç-là , on eut le loifir de planter 
plufieurs échelles Se d'abattre le parapet,, 
pour faire monter le rerte plus aiféraent. 
A médire qu'ils montoient , ils defcen- 
doient de l'autre côté , 6c fe rangeoient 
fur le bord du foffé qui étoît en dehors 
pour tirer contre ceux qui fe préfentoicnt. 
Après qu'ils furent paffés, ceux qui étoient 
dans les tours , delcendirent les derniers > 
& coururent au foffé , pour paffer comme 
les autres. 

Dans ce moment arriva la garde des 
trois cens avec des flambeaux. Toute- 
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fois , comme on les voyoit mieux à la Longuk- 
clarté des fl imbeaux , qu'on n'en é:oit ^^i^' 
vu, on tiroit contre eux plus jufle , de 
force que les derniers paflerent le fofTé , 
fans être attaqués au paflage : mais ce ne 
fut pas lans peine , parce que le fofTe' étoit 
gelé, &c que la glace nt. portoit pas h 
caufe du dégel &: de la pluie. La vio- 
lence de l'orage fut pour eux d'un grand 
fecours. 

Lorfqu*ils furent tous paHes , ils prirent 
le chemin de Tkébe , ponr couvrir mieux 
leur retraite , parce qu'il n'y avoic pas 
d'apparence qu'ils fe duff-nt fauver vers 
une ville ennemie. Audi virent-ils les 
alîiégeans avec des flambea-ux , qui les 
cherchoient fur le chemin d'Athènes. Après pi,,^ ^.^^ 
avoir faivi celui de Thébes pendant fix quart de lieue ^ 
ou fept ftades , ils tournèrent tout court vers 
la montagne , & reprirent la route d'Athè- 
nes , où deux cent douze fe fauve rent , de 
deux ctrnt vin.Tt qui étoient fortis , le refle 
ayant rcbrou «Té chemin faute de cœur, à la 
réferve d'un archer qui fut pris fur le bord 
du fo/Té de la confevallation. Les afTié- 
geans , apris les avoir pourful vis en vain, 
reteurnerer.t à leur camp. 

Cependant , ctrtix qui étoîent dans la 
ville croyantque leurs compagn.ons avoient 
été tous tués, parce que ceux quiétoient 
de retour le difoient pour fe juftificr , 
envoyèrent un héraut pour redemander let> 
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A R T A- corps : mais ayant appris la vérité, il fe 
XERXE retira. 
ZT ~ TT Vers la fin de la campagne fuivante , 
3 p 2c8-2io. qui elt celle ou Mitylene rut prile , ceux 
Diod. /if», de Platée manquant de vivres & de tuut 
li. p. 109. moyen fe défendre , fe rendirent à con- 
dition qu'on ne les puniroit qu'avec con- 
noiffance de caule , Se par les formes de 
ïa juftice. Il vint pour cet effet cinq Com- 
miffaires de Lacédémone, qui ^ fans les 
charger d'aucun crime, leiu" demandèrent 
fimplement s'ils avoient rendu quelque 
fervice dans cette guerre à Lacédémone 
&c aux alliés Cette demande les furprit 
& les embarrafia. Ils fentirent bien qu'elle 
venoit des Thébains leurs ennemis dé- 
clarés , qui avoient juré leur perte. Ils 
firent reflbuvenir les Lacédémoniens des 
lervices qu'ils avoient rendus à la Grèce 
en général , tant à la bataille d'Artémife, 
qu'a celle de Platée; & en particul^5^ à 
Lacédémone , lors du tremblement de 
terre, qui fut fuivi de la révolte de leurs 
efclaves. Que fi depuis ils avoient em- 
brafle le parti des Athéniens , ce n'avoit 
été que pour fe défendre de la violence 
des Thébain-î, contre lefquels ils avoient 
imploré inutilement le fecours de Lacédé- 
mone. Que fi on leur faifoit "un crime de 
ce qui av oit été leur malheur, ce. .crime 
au moins ne devoit pas effacer entière- 
ment le fouvenir de leurs anciens fervi- 
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Ces. ** Jetez les yeux , leur dirent-ils , Longub- 

fur les tombeaux de vos ancêtres, que main. 
5, vous voyez ici , à qui nous rendons 
y, chaque année tous les honneurs qu'on . 
peut rendre à la mémoire des morts. 
, Vous avez voulu que nous fuflïons les 
dépofitaires de leurs corps , aufli bien 
que les témoins de leur valeur ; & vous 
voudriez maintenant livrer leurs dé- 
pouilles a leurs meurtriers , en nous 
abandonnant aux Thébains , qui com- 
battoient contre eux à la bataille de 
Platée ? Aflervirez-vous une province , 
où la Grèce a recouvré fà liberté ? Dé- 
truirez-vous les temples des Dieux , à 
qui vous devez la vit^loire ? Abolirez- 
vous la mémoire de leurs fondateurs , 
qui ont tant contribué à votre falut ? 
Ici , nous ofons le dire , nos intérêts 
font joints à votre gloire , &c vous ne 
yj pouvez livrer vos anciens amis $c vos 
bienfaiteurs à l'injafte haine des Thé- 
j, bains, fans vous couvrir vous-mêmes 
d'une éternelle infamie. 
De fi juftes remontrances paroi{roicnt 
devoir faire quelque imprelTion fur l'efpi ii: 
des Lacédémoniens : mais ils furent plus 
fenfibles à la réplique que firent les Thé- 
bains , qui étoit pleine d'amertume Se de 
fiel contre ceux de Platée ; Se d'ailleurs 
ils avoient apporté leurs ordres de Lacé- 
démone. Ils perfifterent donc dans leur 
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Art a- première demande : Si les Platéins leur 
XERXE avoier.t rendit quelque Jervice depuis la 
' ^ guerre ; 6c les faifant pafler l'un après 

l'autre, à mefure qu'ils répondoient, JVbi», 
on les égorgeoit fans pardonner à pas un. 
Il en mourut environ deux cens de la 
forte , avec vingt-cinq Athéniens ,,qui (e 
trouvant parmi eux , fubirent le même Ij 
fort. Leurs femmes , qui avoient étë nri- 
fes , furent réduites en c?iptivicé. Enfuire 
ïes Thébains peuplèrent la ville de quef- 
qties bannis de I^Iégare & de Platée : mais 
l'annte d'après, ils la raferent entièrement. 
Ceft ainfi que les Lacédémoniens , dans 
l'efpërance de tirer de grands avantages 
des Thfcbains , facrifiercnt Platée à leur 
animofité , quatre-vingt-treize ans après 
qu'elle écoit entrée dans l'alliance des 
Athéniens. 

'Aw.M. 5575*- La fixiéme année de la guerre du Pélo- 
"^I"^" *^ *rt' ponnèfi; , la pcfte recommence à Athènes , 
g p.^l%. oC y emporta encore bien du nionde. 

§ IV. Lex Athéniens prennent Pyle , puis y 
font ajjlcgés. Laccdémoniens enfermts dans 
la petite île Je Sphacîérie. Cléon s'en rend 
maître. Mort d*^rtaxerxe^ 

VI &: VII J'omets plufieurs événemens partîcu- 
années oc Jji'j r ■ • r r 

guerre. ^'^""^ campagnes luivantes , qui le pal- 

foient toujours de la même forte , les La- 
cédémoniens faifant régulièrement chaque 
année des courfes dans l'Attique , & le$^ 
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Athéniens dans le Péloponnèfe , outre Lokgwk* 
quelques attaques de places de parc 6c main, 
d'autre en differens endroits. Celle de T* 
Pyle , petite ville de MefTénie , éloignée Av.j.c^^j.^', 
feulement de * quatre cens ftades de La- Thucyd.lib, 
cédémone , fut une des plus confidérables. ^ Dlodf^r^'. 
Les Athéniens, fous la conduite de Dé- iZiP. miii!» 
mofthene , s'en étoient rendu maîtres , & n^j^g^ f^ingt 
s'y étoient extrêmement fortifiés : c'étoit ' ' 
la feptiéme année de la guerre. Les Lacé- 
démoniens abandonnèrent auffitot l'Atti- 
que , pour reprendre cette place , & ils 
l'attaquèrent par terre & par mer. Brafîdas , 
l'un de leurs Chefs , s'y diftingua par de$ 
allions de bravoure eictraordinaires. Il y 
avoit vis-à-vis de la ville une petite île , 
nommée Sphaâérie , qui pouvoit incom- 
moder extrêmement les amégés , 5c fermer 
l'entrée du port. Ils y jetèrent un corps 
de troupes j qui étoit l'élite des Lacédé- 
moniens : ils étoient au nombre de quatre 
cent vingt . fans compter les Ilotes. Il 
fe donna un combat fur mer , où les ' 
Athéniens eurent l'avantage , Sc ils dref- 
fcrent un trophée. Enfuite ils environnè- 
rent l'île , Se firent garde tout autour , 
pour^empêcher que ceux qui y étoient n'en 
fortil^nt , Se qu'on n'y fît entrer de? 
viv/£s- 

JL.a nouvelle de la défaite étant venue k 
Sparte , le Magiftrat crut l'affaire de telle 
iconféquence , qu'il fe trar.fporta far le lieii 
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A R T A- pour voir de plus près ce qu'il falloit faire ; 
xERXE jugeant qu'il écoit impçflîble de fauver 
ceux qui étoient dans l'île , & qu'on les 
prendroit k la fin , foit par famine ou 
autrement , il fic'propofer un accord. On 
confentit à une fufpenfion d'armes , pour 
donner le temps aux Lacédémonîens d'en- 
voyer à Athènes , à la charge qu'ils livre- 
roient cependant toutes leurs galères , & 
qu'ils ne pourroient attaquer la place ni 
par mer m par terre , jufqu'au retour des 
Députés ; qu'en facisfaifant à ces condi- 
tions , les Athéniens foufFriroient qu'on 
portât des vivres à ceux qui étoient dans 
l'île à * raifon de tant pour le maître, & 
de moitié pour le valet , le tout publique- 
ment à la vue des deux armées. Que les 
Athéniens , de leur côté , pourroient faire 
garde autour de l'île , pour empêcher que 
rien n'y entrât , ou n'en fortît , fans faire 
pourtant aucune attaque. Qu'au cas qu'il 
y eût la moindre contravention à cet ac- 
cord , la trêve feroît rompue : finon , 
qu'elle dureroit jufqu'au retour des Dé- 
putés , que les Athéniens s'obligeoient de 
mener «Sc de ramener ; & qu'alors on ren- 
droit aux Lacédémonîens leurs navires en 
l'état qu'ils les auroient donnés. Tels tu- 

* Pour tes maitr^^s deux à-dire , une grande chop:' 

Chœnix A.t tiques de- fart- ne • & un morceau de vi«n- 

ne , qui montent à peu près de ; & ta moitié pour le* 

à quatre lit res Gr demie ^ valets, 
deux Côtoies devin, i'eji~ 
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«■ent les articles du traité. Les Lacédé- Longue- 
monieps commencèrent à l'exécuter , en maik. 
livrant environ foixante vaiiTeaux , $c en- * 
voyerenc à Athènes leurs Députés. 

Quand ïH furent admis à l'audience du 
peuple , ils avouèrent d'abord qu'ils ve— 
noient derriander aux Athéniens la paix , 
qu'ils avoijent été peu de temps auparavant 
en état ds leur accorder. Qu'il ne tenoit 
qu^à eux de fa procurer la gloire d'avoic 
pacifié toute la Grèce , puifqu'ils vouloient 
bien les prendre pour arbitres du traité. 
Que fe danger de leurs citoyens , enfermés 
dans l'île , les avoir déterminés à une dé- 
marche qui devoit fans doute coûter beau- 
coup a des Lacédémoniens. Qu'il n'y avoic 
pourtant encore rien de défefpéré pour 
eux , & qu'ainfi c'étoit le temps d'établir 
entre les deux peuples une amitié ferme 
& folide , parce que , de part & d'autre , 
les chofes étoient encore en balance , Se 
que la fortune ne s'étoit point encore ab- 
iolument dealarée. Que fouvent les I>ieux 
abandonnent ceux à qui leurs heureux fuc- 
cès font un fujet de fierté , en faifant 
fuccéder à leurs plus grandes faveurs les 
difgraces les plus complettes. Qu'ils fe 
fouvinffent que les armes (ont journalières, 
& que le moyen d'établir une ferme paix, 
n'elt pas de triompher de fon ennemi en 
l'accablant , niais de fe reconcilier avec 
lui à des conditions juftes & raifonnables. 
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A R T A- Car alors , vaincu par la générofité & non 
XERXE p^r 1^ force , &c occupé déformais , non 
""^"""^ defir de la vengeance , mais des fen- 
timens de gratitude , il fe fait un devoir 
& un plaifir de garder les conventions 
avec une fidélité inviolable. 

Les Athéniens avoient une belle occa- 
(îon de terminer la guerre par une paiK 
qui n'auroit pas été moins glorieufe pour 
eux , qu'utile &c falutaire à toute la Grèce. 
Mais Cléon , qui avoir une grande auto- 
rité parmi le peuple , empêcha un fi grand 
bien. Ils répondirent donc , par fon avis , 
qu'il falloir auparavant que ceux qui 
étoient dans l'île fe rendifTent à difcrétion , 
ôc qu'ils fuflTent conduits à Athènes , à la - 
charge de les renvoyer lorfque les Lacé- 
démoniens auroient rendu les places qu'on 
avoir été contraint d'abandonner par le 
dernier traité ; &c qu'après cela , on feroit 
une paix ferme & fiable. Les Lacédémo- 
niens demandèrent qu'on nommât des 
Députés , &c que l'on convînt de s'en tenir 
à ce qu'ils accorderoient enfemble. Mais 
Cléon s'emporta contre cette propofition , 
& dit qu'on voyoit bien qu'ils n'agiffoient 
pas de bonne foi , puifqu'ils ne vouloient 
pas traiter avec le peuple , mais avec des 
particuliers qu'ils pourraient corrompre ; 
tk que, s'ils avoient quelque chofe à dire, 
ils le fiflTent fur le champ. Les Lacédé- 
moniens voyant qu'il ne Itur étoit pa» 
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poflible de traiter avec le peuple fans la Loncue- 
participation de leurs alliés ; &c que , s'ils M.hit^, 
avoient accordé quelque chofe.à leur pré- 
judice , ils en feroient refponfables , fe 
retirèrent fans rien faire , perfu?dés qu'on 
ne pouvoît rien attendre d'équitable de 
la part des Athéniens , dans l'état 5c ïa 
difpofition où les avoic mis leur proipé- 
rité. 

Sitôt qu'ils furent de retour à Pyle , la 
fafpenlîon cefTa. Mais , comme ils rede- 
mandèrent leurs vaifieaux , on refufa de 
les rendre , fous prétexte de quelques in- 
fractions du traité en des chofes de peu 
d'importance- Les Lacédémoniens fe ré- 
crièrent for t fur ce refus , comme fur une 
perfidie manifefte , &c l'on fe prépara a 
la guerre avec plus de vigueur &c d'ani- 
mofité qu'auparavant. La fierté dans les 
fuccès , & la mauvaife foi dans Tobfer- 
vation des traités attirent tôt ou tard 
fur un peuple de grands malheurs. La 
fuite nous fera connoître ce qui en fera. 

Les Athéniens faifoient une garde exa£le 
autour de l'île pour n'y laifTer rien entrer , 
8>c efpéroient réduire bientôt les ennemis 
par la famine. Mais ceux de Lacédémone 
engagèrent tout le, pays à les fecourir par 
l'appas du gain , en taxant fort haut le 
prix des yivres , & donnant la liberté aux 
efclaves qui v-enoient à bout d'y en porter. 
On en amenoit donc , au péril de la vie , 
Tome IIL Y 
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An \ 1^- de tous les endroits du Pëloponnèfe. Il y 
XER3CE. avoir même des plongeurs qui paflbient 

^de la côte dans l'île , vis-à-vis du port ; 

& traînoienc après eux des peaux de bouc, 
ou il y avoit de la graine de lin pilée , & 
Se de celle de pavot détrempée avec du 
miel. 

Ceux qui étoient afTiégés dans Pyle ne 
fouffroicnt gueres moins de leur côté , 
manquant &c d'eau & de vivres. Quand 
on eut appris à Athènes , que bien loin 
d'affamer les ennemis , ils étoient affamés 
eux-mêmes , on craignit que la flote ne 
pouvant fubrifter pendant l'iviver le long 
d'une côte déferte & ennemie , ni demeu- 
rer à l'ancre dans une rade mal alTiirée, la 
garde de l'île ne vînt à fe relâcher, & 
^ue les prifonniers ne fe fauvaffent. Mais 
ce que l'orv apprébendoit le plus , c'étoit 
que les Lacédéraoniens , voyant leurs gens 
hors de danger , ne vouluffent plus en- 
tendre à la paix ; & Ton commença à fe 
repentir de ne l'avoir pas acceptée. 

Cléon fentoit bien que toutes ces plain- 
tes retomboient fur lui. Il commença par 
traiter de faux rapports tous les bruits qui 
couroient fur la dife^te où étoient les Athé- 
nicjis , tant au dedans de Pyle , qu'au de- 
liors. Enfuite il décria devant le peuple 
4a lenteur & la nonchalance des Chefs qui 
affiégeoient Tîle , prétendant qu'avec un 
peu de vigueur & dp courage , on pouvoit 
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aifément s'en rendre maître ; & que s'il Longue- 
^toit en leur place , il en viendroic bien- main, 
toc k bout. On le nomma pour Chef de " 
cette expédition , Nicias , qui devoit y 
commander , lui ayant cédé volontiers 
cet honneur , foit par foibleffe , car il étoit 
naturellement timide; Ibit par politique, 
pour le décrédirtr auprès du peuple par le 
mauvais fuccès qu'on coniptoit qu'il auroit 
dans cette entreprifç. Cléon fut furpris 8c 
embarrafle , car il ne s'artendoit pas qu'on 
dût le prendre an mot , étant plus habile 
difcoureur que brave guerrier, &,fe fer- 
vant mieux de la langue que de l'épée. Il 
fe défendit quelque temps , ôc s'excufa le 
mieux qu'il put , fous divers prétextes. 
Mais voyant que plus il reculoit , .plus il 
étoit prefTé , il changea de ton , & fubfti- r 
tuant la rodomontade au courage , il dé- 
clara en pleine afTemblée , avec un air 
ferme &c affuré , qu'il raménçroit dans 
vingt jours ceux de l'île prifonniers , ou 
qu'il y périroit. Toute l'afTemblée fe mit 
à rire , car on !e connoilToit. 

Cependant , contre toute apparence , 
la chofe arriva comme il i'avoit promis. 
Lui 6c Démofthene , qui étoit Vautre Chef, 
entrèrent dans Tîle , attaquèrent vivement 
l'ennemi, le pouffèrent de porte en pqfte ; 
& gagnant toujours du terrain , l'acculè- 
rent enfin dans le fond de l'île. Les Lacé- 
déii3oniens avoient ga§,né un fort qui pa- 

Y ij 
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A R T A- roifTolt inaccemble. Lîi ils fe rangèrent 
XERXE en bataille , firent face da coté feul ou 
• l'on pouvoit les attaquer , & s y détendi- 

rent avec un courage de honç. Comme 
le combat avoit daré une grande partie 
du iour , & qu'ils étoient tous abattu? de 
chaud , de loif ac de laffitude , le Gé- 
néral des McfTéniens , s adreffant à Cleon 
& k Dëmofthene , kur dit que tout ce 
qu'ils faifoient étoit inutile , fi l'on ne 
prenoit rennemi en qaeue , & promit que, . 
fi on vouloii lui donner quelques gens de 
trait , il tourneroit tant qu'il trouveroit 
un partage. En effet , il grimp avec fa 
troupe par des lieux efcarpés qu'on ne gar- 
doit point , & fe coulant dans le tort lans 
être appercii , parut tout-à-coup au dos 
des Lacédémoniens , ce qui abattit leur 
couras;e , 6c acheva leur défaite. Ils ne le 
défendoient donc prefque plus, & vaincus 
par le nombre , attaqués de toutes parts , 
& abattus de langueur & de défelpoir, 
ils commencèrent à reculer : mais les 
Athéniens fe faifirent de tous hs paffages , 
pour leur empêcher la retraite. Alors Cléon 
&C Démofthene , voyant que fion les prel- 
foit davantage , il n'en échaperoit pas un , 
6c étant bien aifes de ks emmener vitsaj 
Athènes , arrêtèrent leurs gens , & firent | 
critr par un Héraut , qu'ils milTent bas les; 
armes , & qu'ils fe rendiffent k difcrétion.| 
A ces mots , la plupart baifferenc leurs 
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boucliers , & trapperent des mains en figne I,ongue- 
d'approbafion. Il fi fie une efpece de Tuf- main. 
penfion d'armes , &z leur Commandant ' ~ 
demanda qu'il lui fut permis d'envoyer au 
camp, pour lavoir la réfoîution des Chefs. 
On ne le voulut pas loufFiir , mais on ap- 
pala des Hérauts de defTas la côte ; &" 
après quelques aUe's & venues , un Lacé- 
démonien vint dire tout haut , qu'on leur 
permett>>it de traiter, pourvu qu'ils ne 
ftlfint rit-n cojitre leur honneur. Sur cette 
parole , ayant délibéré entr'eux, ils fe ren- 
dirent 3 difcrétion ; &c on les garda jufqu'au 
lendemain. Alors les Athéniens , ayant 
dreiTé un trophée & rendu aux Lacédéma- 
ni^ns leurs morts , s'embarquèrent pour 
le départ , après avoir diflribué les pnfon- 
iiicrs dms les vaiff^aux , & en avoir confié 
la girde aux Capitaines des galères. 

Il mourut dans le combat cent vingt- 
huit Lacéiémoniens , de qntre Cvnc 
vingt qu'iis étoient : ainfi il en refla un 
pe.î moins de trois cents , dont il y avoir 
îix-vingts Spartiates , c'eft-à-dire , hibi- 
tans de Sparte même. Le fiége d:- l'île , 
à compter dès le comm-ncemsnt , y 
compris le temps de la trêve , avoir duru 
foixante douze jours. Chacun fe retira 
de devant Pyle , *k la promeiTe de Cîéon , 
toute vaine & téméraire q l'elle ét^it , fe * 
trouva accomplie k la lettre. Mais ce qui 
fu rprit le plu? , fut l'aCcord même; qui ve- 

Y iij 
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A R T A.- noit de fe faire : car on croyoit qne les 
^^"^^ Lacédémonicns , a»f lieu de rendre les 
" armes , mourroient tous l'épée à la main. 

Lorfqu'ils furent arrivés à Athènes , 
on ordonna qu'ils di meureroient prifon- 
niers jufqua la paix , pourvu que les La- 
cédémoTiiens n'entrafTent point dans le 
pays ; mais que s'ils y entroient , on les 
feroit tous mourir. On laifTa garnifon dans 
Pyle. Les MelTéniens de Naupaâe , qui 
^ l'avoient pofledée autrefois , y envoyèrent 
de leur plus brave jeunefTe , laquelle in- 
commoda fort par fes courfcs les Lacédé- 
moniens ; & comme ces Mefleniens par- 
loient le langage du pays , ils attirèrent 
dans leur parti un grand nombre d'efcla- 
ves. Les Lace'démoniens , dans la crainte 
d'un plus grand mal , députèrent plufieurs 
fois à Athènes , fars pouvoir jamais rien 
obteiiir de la prorpc'iicii orgueilleule des 
' Athéniens , h qui im fi grand fuccès -doa- 

> rK>it de plus hr.utes cfpérances. 

La^leptiéme année de la guerre du Pé- 

Thiicid- I"'* I 'r \ T / 

I a". 3.85.'^?°"'^^'^» Artaxerxe envoya aux Lacé- 
la*. * dcmonicns un AmbafTadeur nommé Arta- 
ph-rne , chargé d'une lettre de fa part , 
écrite en Allyricn , où il leur marquoit 
qu'iî lui étoit venu plufieurs Ambartadeurs 
de leur part , qui lui avoient expjpfé des 
choies fi différentes , qu'il ne comprenoit 
point du tout ce qn'i's fouhaitoient de 
jlui ; que dans cctoc incertitude, il avoit . 
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pris le parti de leur envoyer ce Perfan , Longuê- 
pour leur faire favoir que s'ils avoient main. 
quelque chofe k lui propofer , ils n'avoient " 
qu'à faire partir avec lui un homme de 
confiance , qui pût l'informer précifément 
de ce qu'ils defiroient. Cet Ambafladeur , 
en arrivant à Eione flir la rivière de Stry- 
mon dans la. Thrace , y fut pris vers la 
fin de cette année par un des Amiraux de 
la flote Athénienne , qui l'envoya à Athè- 
nes. Il y fut traité avec toutes les honnê- 
tetés & tout le refpeéi pofïîble y. parce 
que les Athéniens cherchoient à fe re- < 
mettre dans les bonnes grâces du Roi 
fon maître. 

L'année fiiivante , dès que la faifon per- ' 
mit de fe mettre en mer , ils le renvoyè- 
rent dans un vaifTeau de l'Etat aux dépens 
du public , & nommèrent quelques-uns 
de leurs citoyens pour aller avec lui à la 
cour de Perfe , en qualité d'Ambafïàdeurs. 
En débarquant à Ephefe , ifs apprirent la 
mort d'Artaxerxe. Lts AmbafTadeurs , ne 
jugeanr pas à propos d'aller plus loin après 
cette nouvelle , prirent congé d'Arta- 
phCTne , & s'en retournèrent à Athènes. 
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Xerxès 
I I. 



CHAPITRE PREMIER. 

Chapitre renferme l'hîftoîre de treîae 
années de la guerre du Pcloponnère , jufqu'i 
la dix-neuvicme inclalfvement. 

§ I. Re»nes fort csuttà Xerxès êf de Sûg' 
dicté JDar.us Nothas^ leur fucctde. IL ap" 
f tifs la r^voiCc de l'Egypte 5 6' celle de 
J^Itdie. IL donne à Cyrus j le plus jeune de 
fes fils , le commandement en chef de toute 
l'Ajîe Min cure. 

An. M. 5^79. Artaxerxe mourut vers le commençe- 
AV.J.C.42Î men: de la quarante-neuvième année de 
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Ctcs.cap. fg^rt règne. Xerxès , qui lui fuccéda , étoit 
Dire-. n\ le feul lîls qu'il eût de la reine fa femme. 
V ^;."'o Mais il en avoir dix-fept autres d« fes 
Av. J,C.424. concubines ; ôc entr autres Sogdien , que 
Ctéfias appelle Sécondien ; Ochus & 
Arfite. Sogdien , de concert avec Phar- 
nacias, un des Eunuques de Xerxès , vint 
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un jour furprcndre le nouveau Roi , qui , Xerxès 
après s'être enivré un jour de féce , s'étoit 
reciré dans fa chambre pour y cuver fon 
vin. Il le tua aiiément dans cet état , au 
bout d'un règne de quarante-cinq jours , 
ôc fut déclaré Roi à fa place. 

A peine étoit-il fur le trône , qu'il fit Sxjgdiew 
mourir Bagoraze le plus fidèle des Eunu- 
ques de fon pere. C'étoit cet Eunuque qui 
avoit été chargé des funérailles d'Arta- 
xerxe , Se de la Reine mère de Xerxès , 
niorcë le même jour que fon mari. Après 
avoir conduit ces deux corps en Perfe dans 
le tombeau ordinaire des Rois , il trouva 
à fon retour Sogdien fur le trône , qui le 
reçut afTez mal , à caufe de quelque diffé- 
rent qu'ils avoient eu du vivant de fon 
pere. Le nouveau Roi ne s'en tint pas k 
ces premières marques de mécontente- ' 
ment : il ne fut pas longtemps fans lui 
chercher querelle fur je ne fais quoi qui 
regardoit les funérailles de fon pere , & 
il le fit lapider. 

Par ces deux meurtres , celui de fon ' 
frère Xerxès , & celui de Bagoraze , il 
devint Phorreur de l'armée 6c de la No- 
bleffe ; & il ne fe crut pas beaucoup en 
fureté fur un trône , dont l'acc^uifition lui 
avoit £outé de fi grands crimes. Il foup- 
çonna fes frères d'un deffein pareil au fien ; 
& fes foupçons tombèrent principalement 
fur Ochus , à qui fon pere avoit laiffé le 

y V 
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514 Histoire 
SoGDiEPf. gouvernement d'Hyrcanie. Il le manda ^ 
pour fe défaLre de lui quand il Icroit ar- 
rivé. Mais Ochus , qui pe'nétra fon dtffcin , 
trouva divers prétextes pour fe difpenfer 
de-ce voyagé; & diftéra tant , qu'enfin , j 
quand il vint, ce fut à la tête d'une bonne - 
armée , dont il déclara ouvertement qu'il 
fe ferviroit pour vene^er la mort de fou 
frère Xerxès. Cette d'éclaration lui attira 
«l'iantité de gens de qualité , & plufîeurs 
Gouverneurs de provinces , que la cruauté 
& la mauvaife conduite de So^^dien firent 
pafler dans le parti d'Ochus. On lui mit 
fur la tête la Tiare , marque de la royauté, 
& on le proclama Roi. Sogdien fe 
voyant ainfi abandonné , fit voir autant 
de'lâcheté à défendre fa couronne, qu'il . 
avoit montré d'injuflice &c de cruauté à 
l'ufurper. Contre l'avis de fes meilleurs 
amis , &c des plus fages de ceux qui de- 
nieuroient encore attachés à lui , il entra 
en traité avec fon frère, qui, s'étant rendu 
maître de fa perfonne , le fit jeter dans j 
la cendre , où il mourut d'une mort 
cruelle. C'étoit un fupplice particulier z s 
la Perfe , & dont on ne fe fervoit que | 
Vat Max P^"*" grands criminels. On rempliffoit 
9. cap? 2. de cendre, jufqu'k une certaine hauteur, 
II. Mace^b. tour des plus hautes. Du haut de cette 
tour on jettoit le criminel dedans , la tête 
la première : & enfuite encore, avec une , 
roue , oji remuoit fans celTe cette cendre 
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autour de lui , jufqu'à ce qu'enfin elle l'ë- Socdien 
toufFâc. Ce fut ainfi que ce Prince fcélirat - 
perdit la vie avec l'empire , dont il ne 
jouit que fix mois & quinze jours. 

Par la mort de Sogdien , Ochus Ce Darius 
trouva maître de l'empire. Il ne s'y vit Nothus. 
pas plutôt bien établi , qu'il changea fon an. m. 358 
nom d'Ochus en celui de Darius. Pour le Av.j.c.4j 
difiinguer , les hiftoriens y ajoutent l'épi- 
thete de Wothus , qui en grec veut dire 
bâtard. Son règne dura dix-neuf ans. 

Arfite , voyant comment Sogdien avoît 
fupplanté Xerxès , & avoir été détrôné 
lui-même par Ochus , voulut en faire au- 
tant à ce dernier. Quoiqu'il fût fon frère 
de mere aufîï-bien que de pere , il fe ré- 
volta ouvertement contre lui , & fut foiv- 
tenu dans fa révolte par Artyphius , fils de 
Mégabyfe. Ochus , que nous ne nomme- 
rons plus déformais que Darius , envoya 
Artafyras , un de fes Généraux , contre 
Artyphius, & marcha en perfbnne , à la 
têre d'une autre armée , contre Arfite. 
ArtyphiuSy avec des troupes Grecques qu'il 
avoit à fa folde , battit deux fois le Gé- 
néral qu'on lui avort ' oppofé. Mais dans 
une troifieme bataille , on les lui débaù-^ 
cha , & il fut battu lui-même , & fe vit 
réduit à la nécefîicé de fe rendre fur queU 
ques efpérances de pardon qu'on lui donna- 
Le Roi vouloit le faire mourir y mais la 
Reine Paryfatis fœur & femme de Da-r^of 



5i<j Histoire 
Darius nus. Cétoic une femme habile , intri- 

Squame 6c rufée , dont le Roi ion mari 

fiiivoit prefque en tout les avis. Celui 
qu'elle lui donna en cette occafion , ëroit 
d'une profonde perfidie. Elle lui confeilla 
d ufer de clémence envers Artyphius , & 
de le bien traiter, afin de faire efpérer à 
fon frère , lorfqu'il verroit fa générofité 
pour un ferviteur rebelle , de trouver lui- 
mt'me un traitement pour le moins aufli 
favorable , & l'engager par-là à fe foii- 
mettre. Elle ajouta que quand il feroit 
une fois maître de la perfonne de ce . 
Prince , il feroit à l'un & à l'autre ce 
qu'il jugeroit a propos. Darius fuivit fon 
confeil , & il lui réufitt. Arfite , informé 
de la douceur dont on ufoit à l'égard d'Ar- 
typhius , conclut que lui , qui étoit frère 
du Roi , feroit traité encore plus favora- 
blement ; & fur cette efpérance il traita 
avec fon frère , êc fe renûit. Darius pen- 
choit beaucoup à lui fauver la vi^e : mais 
Paryfâtis , à force de lut repréfenter que 
la punition de ce rebeUe étoit nécclfiire 
pour fa fùrcté , le détermina k s'en défaire , 
en le faifant périr mîférablement dans la 
cendre avec Artyphius. Ce ne fut pourtant 
pas fans fe faire une grande violence , qu'il 
confentit à ce facrifice , car il aimoit ten- 
drement ce frère. Il fit encore quelques 
autres exécutions , qui ne lui procurèrent 
• pas la tranquillité qu'il en attendoit : car 
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Ton règne , dans la fuite, fut troublé par de NoTHtJâ. 

violentes agitations, qui ne lui laiflerent • " 

pas beaucoup de repos. 

Une des plus dangereufes fut celle que An. M. 3^90. 
lui fufcita la rébellion de Pifuthne , qui 
étant Lrouverneur de Lydie , ^voulut le- 
CDuer le joug de Tempire des Perfes , ôc 
fe rendre fouverain dans fa province. Ce 
qui lui fît efpërer d'y réuflir , fut le corps 
de troupes Grecques qu'il avoit ramaflees 
& prifes à fon fer vice , fous le corn man- 
dement de Lycon Athénien. Darius en- 
voya Tiflapherne contre ce rebelle , & lui 
donna , avec une bonne armée , la com- 
mifTîon de Gouverneur de Lydie , dont il 
falloit dépofTëder l'autre. Tiflapherne , qui 
étoit un homme plein de rufe , 5c capable 
de jouer toutes fortes de perfonnages , 
trouva le moyen de parler aux Grecs de 
Pifuthne , & à force de préfens & de 
promelTes il gagna &: les troupes & le 
Général , qui fe donnèrent à lui. Le re- 
belle trop affoibli par cette défertion pour 
Soutenir la démarche qu'il avoit faite , fe 
rendit dans Tefpérance d'obtenir fa grâce, 
comme on l'en avoit flaté ; & dès qu'on 
l'eut amené devant le Roi , il fut con- 
damné a être éroufé dans la cendre , & 
eut le même fort que les rebelles qui 
l'avoient précédé. Sa mort n'appaifa pas 
entièrement tous Jes troubles. Amorgas g-^*"'>"'^^'** 
fon fils , avec le refle de fon armée , fe jâ^. j£8. 
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Darius maintint encore contre Tiflapherne ; 5r 
, pendant deux ans il ravagea les provinces 
maritimes de l'Afie Mineure , jufqu'à ce 
qu'enfin il fut pris par les Grecs du Pelo- 
ponnèfe à Jafe , ville d'Ionie , & livré 
par eux à Tiiïapherne , qui le fit mourir. 
Ctts. ctip. ^z, Un autre grand embarras où fe trouva 
Darius , fut celui où le jeta un de fes Eu- 
nuques. Ces fortes d'Officiers s'étoicHt de- 
puis longtemps rendus touc-puifTans dans 
la Cour des Rois de Perfe , & la fuite dé 
rhiftoire nous fera voir qu'ils y dominè- 
rent toujours abfoluraent. On peut con- 
ncître & leur cara«£lere , Se le danger doiit 
ils font pour les Princes , par le portrait 
5^f^^->/''- que Diock'tien , après s'être rédiiit à une 
Jmper, ' Condition privée, faifoit des Affranchis , 
qui s'ëtoient même rendu maîtres des 
Empereurs Romains. « Il ne faut , difoit- 
ti il , que quatre ou cinq perfonnes unies 
« entr'elles , &c bien déterminées k trora- 
w per le Prince , pour y réuflîr. Ils ne lui 
>} montrent jamais les chofes que par le 
» feul coté qui peut les lui faire approuver. 
» Ils lui cachent tout ce qui contribueroit 
j* à l'éclairer : & comme ils î'obfédent 
>î feuls , il ne peut être inftruit que par 
j> leur canal ; &: il ne fait que ce qu'il 
leur plaît de lui dire. Ainli il accorde 
w les magiftrarures à qui il les findroit 
w refufer: il deftitue, au contraire, de leurs. 
K emplois ceux qKÙ en font les plus dignes^ 
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n En un mot , le meilleur Prince fouvent Nothus;^ 

« eft vendu par eux maigre fa vigilance , 

23 malf^ré même fes défiances & les fouo- 
« çons >5. Quid multa ? JJt Dioclctianus. 
ipfe dîcebat , bonus , cautus , optimus , 
vtnditiir Imperator. 

Voilà comment étoit gouvernée la Cour 
de Darius» Trois Eunuques s'y ëtoient 
emparés de toute la puiflance : marque * 
certaine d'un mauvais gouvernement , & 
d'un Prince fans mérite. Mais parmi ces 
trois Eunuques ^ il y en avoit un qui do- 
minoit fur les autres , & qui en étoit le 
Chef : il nommoit Artoxare. Il avoit 
fu obferver Iç foible de Darius , pour 
gagner fa confiance. Il avoit étudié routes 
fes palTions pour les favorifer , & le gou^ 
verner par elles. Il ne l'occupoit que de 
plaifirs & û'amuferaens , pour s'attirer 
toute l'autorité. Enfin , fous le nona & 
fous la protection de la Reine Paryfatis , 
des volontés de laquelle il fe montroit 
fidèle efclave , il difpofoit de toutes les 
affaires de l'empire , & tout fe régloii par 
fes ordrey. Enivré par l'autorité fouveraine 
que lui donnoit la faveur de fon Maître , 
il fe mit en tête de fe rendre Souverain 
au lieu de premier Miniftre qu'il était , 
& forma le delfein de fe défaire de Darius 
& de monter fur le trône. Mais fa trame 

* Scîs pr^ecipuum efle ( cipis , magnos libetrtosi- 
indicium non magni Prtn' ; Flin, ad Trajan. 
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I>ARius ayant été découverte , il fat arrêté , 8c 

' mis entre les mains de P^ryfatis , qui lui 

fit fouftrir les plus cruels Sc les plus hon- 
teux Tupplices. 

f Eujeh. in Le plus ^fznd des malheurs qui arrive- 
rent a Uarius pendant tout le cours dé 
fon règne, fut la révolte de l'Egypte. Ce 
9 coup terrible éclata dans la même année 
Thueyd Zf>. que ia révolte de Pifuthne. Darius ne put 

i.c. 72 73. xéàmxe^ TEg^pte , comme il réduifît ce 
rebelle. Les Egyptiens, las de la domi- 
nation des Perfes , accoururent de toutes 
parts auprès d'Amyrtée Saïte , qui étoit 
enfin forti des marais ou il s'éroit tou — 
jours maintenu , depuis que la révolte 
d'Inarus av^oit été étouffée. Les Perfes 
furent chafTés , & Amyrtée déclaré Roi 
d'Egypte , & il y régna fix ans. 

Après s'être bien affermi fur le trône, 
& avoir entièrement chafTé d'Egypte les 
Perles, il fe préparoit à les pourfuivre juf- 
ques dans la Phénicie , & avoit déjà pris 
des mefures avec les Arabes pour les y 
attaquer. L'avis qu'en eut le Roi de Perfe 
lui fit rappeler la flote qu'il avoit promife 
aux Lacedémonicns , pour l'employer à 
garder fes propres Erats. 

Pendant que Darius faifoit la guerre 
tn Egypte & en Arabie , les Médes fe 
fouleverent : mais ils furent battus , & 
ramenés à leur devoir par la force. Pour 
châtier cette rébellion , on appefantit leur 



r>ES Perses et bes Grecs. 5^1 
joug, qui avoit été aflez doux jufques-là. Nothus. 
C'eft ce qui ne manque jamais d'arriver 
à des Sujets rebelles , quand la puifTance 
à laquelle ils avoîent voulu fe fouftraire 
reprend le defTas. 

Les armes de Darius femblent avoir eu 
le même fuccès contre les Egyptiens. 
Amyrtée étant mort après avoir régné fix 
ans , (peut-être même fut-il tué dans 
quelque sâion ) Hérodote remarque que ^ ^^5!*' ''^^ 
ce fut pnr la faveur des Perfes que fon fils 
Paufiris lui fuccéda. Il falloir donc pour 
cela qu'ils fuffent maîtres de TEgypte , 
ou du moins que leur parti y fût le plus 
fort- 

Après être venu à bout des rebelles An. M. 35517. 
en Médie , & avoir rétabli les affaires Av. J.c. 4. 7, 
d'Egypte , Darius donna à Cyrus , le plus 
jeune de Tes fils , le gouvernement en Chet 
de toutes les provinces de l'Afie Mineu- 
re; commidion importante, qui foumet- 
toit à Ces ordres tous les Gouverneurs 
particuliers de cette partie de l'empire. 

J'ai cru devoir anticiper les temps , 8c 
mettre tout de fuice ces faits qui regar- 
dent les Rois de Perfe, pour n'être point 
obligé d'interrompre fouvent l'hifloire des 
Grecs , à laquelle il eft temps de re- 
venir. 



Darius 
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i II. Las Athéniens Je rendent maîtres de l'île 
de Cythere. Expéditions de Brajîdas dans 
la Thretce. Il prend ^mphipolis. Exil de 
Thucydide l*'kiJIorien. Combat près de Dé- 
lie y OU les Athéniens font vaincus. 

. . Dans les trois on quatre campa^nesqui 

Hiiii;eme r • • i <t- J i ' «i j 

annte de la Imvirent la réduclion de Ja pente île de 

juerre. Sphaâérie , il ne fé pafTa gueres d'évén£- 

mcns confidérables. 
Am. m. 3sSo. Les Athéniens , fous la conduite de Ni- 
^■r'/,^/~^j^?'V cias . fe rendirent maîtres de l'île de Cv- 
^^• p. 3.80. there, qui elt lur la cote de L>acedemon9 
près du cap de Mal^ ; & de-Ià, ils in- 
feftoicnt tout le pays. 
Thiioyd.Uh. D'un autre côté, Brafidas marcha vers 
^5^* la Thrace. Les Lacédémoniens étoient 
ï a /-a^. 117. portes à cette expédition par plus d un 
I*'* motif. Ils comptoient faire une diverfion 

des forces d'Athènes qui leur étoient tom- 
bées fur les bras dans leur pays. Les peu- 
ples de cette contrée les y appeloient , 
& s'offroitnt à payer l'armée. Enfin | 
ils étoient bien aifps de profiter de cette 
occafion pour fe défaire oes Ilotes , donc 
ils appréhendoient un loulévement depuis 
la prife de Pyle. Ils s'étoient déjà défait 
de deux mille d'entre eux , par une voie 
qui fait horreur. Sous le fpécieux prétexte 
de récomptnfer le mérite jufques dans les 
efclaves mêmes , mais en effet pour 
délivrer de ceux dont ils redoutoient ptu& 
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le courage,. ils firent proclamer par un Nothus. 
Edic public , que ceux des Ilotes qui au- ■ 
roient le mieux fervi l'Etat dans les der- 
nières campagnes , vinflent infcrire leurs - 
noms dans le regiftre public , pour être 
délivrés de la fervitude. Deux mille fe 
préfenterenr. On les promena par les 
temples avec des chapeaux de fleurs , 
comme fi l'on eût eu envie en effet de 
leur accorder la liberté. Après cette cé- 
rémonie ils difparurent - tous fans qu'ort 
ait jamais fit depuis ce qu'ils étoient 
devenus. On voit ici comment une po- 
litique ombrageufe , &c une domination 
jaloufe &c pleine de défiance , porte aux 
plus noires perfidies , & ne craint-point 
de faire fcrvir à l'exécution de fes def^ • 
feins criminels la fainteté même de la re- 
ligion , & l'autorité des Dieux. 

Ils envoyèrent donc encore fept cens 
Ilotes avec Brafidas qu'ils avoient choifi 
pour cette entreprife. Ce Général enga- 
gea plufieurs villes dans fon parti , foit 
par force , foit par intelligence , & encore 
plus par fa fagefle &c fa modération. Leî 
principales furent Acanthe & Stagyre , 
qui étoient deux colonies d'Andros. Il P^^S^ 3»* 
marcha aulTi dans la fuite vers Amphipo- 
Jis , colonie d'Athènes , fur le fleuve Stry- 
mon. Les habitans dépêchèrent en hâte 
vers * Thucydide , Général des Athéniens , * C'eJI crlid 
qui étoic alors à Thafe , petice île de la 'i'hijiairt'"''dc 
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pAnirs mer E'Z.ée , à tiemi-journée ^'A m phi polis. 
~ Il partie aufTi-tôc avec fept navires qui 

é^l%'onnif"J^ trouvèrent près de lui , pour ralTurer la 
place avant que Brafidas s'en pût faifir , 
ou en tout cas pour fe jeter dans Eione , 
qui étoit fort près d'Amphipolis. Brafidas 
q4ii l'apprchendoit à caule du crédit qu'il 
avoit dans tout ce pays-la , où il poffé- , 
doit des mines d'or, fe hâta de prévenir 
fon arrivée , & offrit des conditions fi 
avantageufes aux alîîégés qui n'efpéroient 
pjs ficôt du fccours , qu'ils fe rendirent. 
Thucydide arriva le foir ménye à Eione; 
& s'il eût manqué k s'y rendre ce jour-là , 
Brafidas s'en fcroit rendu le lendemain 
maîcre dès le point du jour. Quoique Thu- 
cydide eût fait toute la diligence pofiible , 
cependant les Athéniens lui imputèrent la 
prife d'Amphipolis , & le condamnèrent 
a lexil. 

La perte de cette place leur fut fort fen- 
fible, tant parce qu'ils en tiroient de grands 
revenus & du bois à faire des navires, 
que parce que c'étoit une porte pour en- 
trer dans la Tlirace. I!s craignoient une 
révolte générale. des alliés qu'ils avoient 
dans ce quartier-la, d'autant plus que 
Brafidas témoignoit beaucoup de modéra- 
tion & d'équité, & ne ceffoit de publier 
qu'il venott pour affi anchiv le pays. îl décla- 
roit aux peuples , qu'à fon départ de Sparte, 
il avoir prêté fjimerit devant les Magif- 
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trats.de laiflsr libres tous ceux qui entre- Nothus 
roient dans leur alliance , 5c qu'il méri- 
teroit d'être regardé comme le dernier des 
hommes, s'il le fcrvoic de la religion du 
ferment pour tendre un piège à leur crë- 
d-ilité. a Car, ftlon lui ^ une tromperie 
T> palliée d'un prétexte ipécieux désho- 
t> nore infiniment plus les perfonnes conf- 
>} tituées en dignité , ' qu'une violence 
>3 ouverte ; parce que l'une efl: l'efFet de 
f} la puiflance que la fortune nous a mife 
73 en main , & l'autre n'efl fondée que 
>? fur la trahifon & la perfidie , qui font 
les peftes de la fociete humaine. Oc 
» jerendrois, difoit-iî , un bien mauvais 
« fervice à ma patrie, outre que je la 
»j déshonorerois pour toujours , li en lui 
fy procurant d'abord quelques légers avan- 
fi tages, je faifois perdre la réputation de 
?j juftice &C de fidélité à garder fa parole, 
» qui la rend beaucoup plus puiflante que 
» tou tes fes forces réunies enlemble , parce 
j) qu'elle lui attire Teftime & la con- 
93 fiance des peuples »>. C'efl fur ces prin- 
cipes d'honneur &: d'équité , que Brafidas 
régla toujours fa conduite, perfuadé que 
le rempart le plus sûr d'un Etat , eft la 
juftice , la modération , la bonne foi , &c 
l'affurance où font les voifins & les al- 
liés , qu'on eft incapable d'uîurper leurs 
terres , ou de les vouloir d;;pouil!er de 
leur liberté. Par cette conduite , il en- 
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Darius leva aux ennemis un grand nomtre de 



leurs alliés. 



Thucyd. lib. Les Athéniens , commandés par Dé- 
4-i'- 3" 319- mofthène & Hippocrate , étoient entrés en 
Béotie , dans refpérance que plufieurs vil- 
les embraflTeroient leur parti dès qu'ils fe 
montreroient. Les Thébains marchèrent 
, à leur rencontre près de Délie. Il s'y 

donna un combat afïez confidérable. Les 
Athéniens furent défaits & mis en fuite. 
Tlut. in Socrate fe trouva à cette aâion , & La- 

Lachet. pce, « > ■ i» 1 • 1 

jgi. ches qui ly accompagna, lui rend ce 

In conviv^ témoignage dans Platon , que fi tous les 
^^^Plut^ in autres avoient fait leur.devoir comme luf, 
^/«z»./»» 19 5. Athènes n'auroît pas reçu cet échec à 
Délie. Il fut entraîné dans la fuite avec 
les autres : il étoit à pied. Alcibiade 
l'ayant apperçu de defîiis fon cheval , 
s'approcha de lui , & ne le quitta plus , 
le défendant avec courage contre les en- 
nemis qui le pourfuivoient. 

Après la bataille, les vainqueurs affié- 
gèrent la ville. Entre les autres machines 
qu'ils drelTerent pour la battre, ils en em- 
ployèrent une fort extraordinaire. C'étoit 
une longue pièce de bois coupée en deux, 
puis creufee & rejointe j de forte qu'elle 
refltmbloit aflez à une flûte. A l'un des 
bouts étoit attaché un long tuyau de fer 
où pcndoit une chaudière , fi bien qu'en 
Soufflant avec de srards fouffiets k l'autre 
bout de la pièce de bois, le vent porte 
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d«-là dans le tuyau , allumoic un grand Noxhus.' 
brafier qai étoic dans la chaudière avec ■ — > 

de la poix & du foufre. Cette machine, 
apportée fur des chariots jufqu'au rempart, 
à l'endroit où il ëtoit revêtu de pieux & de 
fafcines, caufa un fi grand embrâfemelnt , 
que le rempart étant auffi-tôt abandonné, 
éc la paliflade confumée, il fut aifé de 
prendre la ville. 

i III. Trêve d'un an entre les deux peuples. 
Mort de CUon ù de Brafidas, Traité de 
Paix conclu entre les ySithéniens & les La^^ 
cédémoniens pour cinquante ans-. 

Il y avoit a peu près égalité de pertes ix , X & 
& d'avantages de côté & d'autre, & les Xl années de 
deux peuples commençoient à fe laffer ^^•^hucyT. m, 
d'une guerre qui leur coutoit de grands 4. p. 318 -333- 
frais, &c ne leur procuroit aucun Diod. Ub. , 

réel. Il fe fit donc une trêve d'un an ^' 
entre les Athéniens & les Lacédémo- J*^^^*^'' 
niens. Les premiers s'y réfolurent, pour " ' 
arrêter les progrès de Brafidas , pour 
donner ordre à la sûreté de leurs places , 
& pour pafTer de-là à une paix générale 
fi la chofe leur étoii avantageufe. Les 
autres s'y portèrent pour leur en faire 
naître l'envie par la douceur du repos , 
& pour retirer d'entre leurs mains ceux 
de leurs citoyens que les Athéniens avoient 
fait prifonniers dans file de Sphaûérie ; 
ce qu'ils ne pouvoienc efpéxer abfolumenc , 
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Darius fi Brafidas poufToit plus loin fes conque- 
———tes. Ce Général n'apprit qu^avec une ex- 
trême douleur la nouvelle d'un accom- 
modemenc qui Farrêtoit au milieu de fa 
courfe , &: qui déconcertoic tous fes projets.;" 
Il ne put même fe réfoudre à abandon- 
ner la ville de Scione, qu'il avoit prile 
deux jours après le traité, mais fans en 
avoir connoifTance. Il alla encore plus 
loin , & ne fie point difficulté de rece- 
voir Mende , petite ville voifine de 
Scione , qui fe rendit à lui à l'exemple de 
la première , ce qui éroit contrevenir ma- 
nifeftement au traité ; mais il prétendoît 
avoir <i'autres contraventions à rcproeher 
aux Athéniens. 

On juge bien que ceux-ci ne foufFrirent 
pas tranquillement une telle conduite. 
Cléon , dans toutes les aflemblées, ani- 
moit les efprits , & foufRoit le feu de la 
V lut. in guerre. L'heureux fuccès de l'expédition 
"g contre Sphaélérie avoit infiniment au- 

gmenté fon crédit parmi le peuple , & lui 
avoit infpiré une fierté infupportable , & 
une audace que L'on ne pouvoit plus ré- 
primer. Il avoit une forte d'éloquence 
véhémente , impétueufe , emportée , qui 
entraînoit les efprits , moins par la force 
des railons que par la hardiefle & la vio- 
lence de fon flylc &c de fa déclamation* 
Ce fut lui qui le premier donna l'exem- 
ple de crier à pleine tête dans les affem- 

blées, 
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blées, où jufques-là on avoit gardé beau- Nothus. 
coup de décence & de modération , de , 
rejeter fon vêtement en arrière pour 
donner plus de liberté à fon g;efle , de fe 
frapper les cuifles, d'aller & de venir 
fur la tribune en haranguant. En un mot, 
il.introduifit parmi les Orateurs, Ôc parmi 
tous ceux qui fe mêloienc du gouverne- 
ment , une licence effrénée , & un mépris 
de toutes les bienféances : licence & mé-' 
pris qui produifirent bientôt un boulever- 
fement général & une horrible confufion 
dans les affaires. 

Ainfi deux hommes départ & d'autre lèidi 
s'oppofoient à la paix de la Grèce , Se y 
mettoient on obflacle infurmontable , 
mais par des voies bien différentes : c'é"- 
toient Cléon &c Brafidas. Le premier , 
parce que la guerre couvroit fes vices ÔC 
la méchanceté; le fécond, parce qu'elle 
donnoit un nouveau luftre à fa vertu. En 
effet , elle fourniffoit à l'un des occafions 
de commettre de grandes injuflices , & 
à l'autre celles de faire de grandes &c bel- 
les aélions. Leur mort , qui fuivit de près, 
donna lieu à un nouvel accommode- 
ment. 

^ Les Athéniens avoient mis Cléon à la An. M. 5581. 
tête des troupes pour aller contre Brafi- *^-423. 
das,& pour réduire les villes qui s'étoienr ^p"l'^î4\x\ 
révoltées. Amphipolis étoir celle qui leur ^'o^^- 
tenoit le plus à cœur ; Brafidas s'y ieca P^B- m* 
Tome m, . 2 
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2J)ARius pour Ja ddfendrs. Cléon avoir mandé. 41 
Perdiccas , Roi de Macédoine, au Roi deç > 
Odomanres , de lui ameritr des troupes le 
plutôt &c dans le plus grand nombre ■ 
qu'ils pourroient. II les actendoit , & avoir 
rélolu de ne pas marcher d'abord à l'en- 
nemi. Mais, comme il vit les foldats. 
qui l'avoient fuivi à regret ôc malgré eiix , fe 
lafler de demeurer fi Tong-temps oififs , ôf^' 
comparer il lâcheté' & fon peu d'expé- 
rience avec la valeur Sc l'habileté de Bra-" 
fidas , il ne put fouffiir ni leur mépris , 
ni leurs plaintes ; &c s'eftimant grand Capi- 
taine par la prife de Sphaâérie, où il avoir 
fi bien réutTî, il Crut qu'il en arriveroit de 
inême d'Amphipolis. 11 s'en approcha" 
donc, fimplïtncnt , difoit-il , pour re- 
* . connoître la place, en attendant que tou- 

tes fes forces fuflent arrivées ; non qu'il 
crût en avoir befoin pour la prendre , on 
>qu'il fe défiât de l'événement, car il Te tenOÎt' 
alVaré que perlbnne n'oferoit lui tenir téie,' 
mais pour être en état de l'inveftir de 
tous côtés , & d'y faire donner l'afiaut. 
11 fe vint donc camper devant la place , 
confidérant à loifir fa fituation , & per- 
fuadé qu'il pourroit fe retirer , quand i! 
voudroit , fans combat. Car perfonne ne 
fortoit , ni ne paroiffdit fur les mùfafilîès,* 
& toutes les portes de la ville étoient fé^ 
mées , de forte qu'il fcOTnmençoit à fô 
repçntir de n'avoir pas amené les itiadii-' 
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n:îs , croyant qu'il ne lai manqnoic que Notkus* 
cela pour s'en rendre maître. Brafidas , ' 
qui connoiffoic parfaitement fon cara£i.ere, 
affeéioit exprès une forte de réferve & de 
crainte, pour amorcer fa témérité, &c aug- 
- menter la bonne opinion qu'il avoit de lui- 
même : d'ailleurs il favoit que Cléon avoit 
amené avec lui l'élite des troupes d'A thènes, 
ôc la fleur de celles de Lem nos &: d'Inibroî. 
En effet , Cléon , plein de mépris pour un 
ennemi qui n'ofoit paroîcre devant lui , 
& fe tenoit lâchement renfermé dans fa 
place, alloit de côté &: d'autre la tête 
levée , fans prendre aucune précaution , 
& fans garder aucune difcipline parmi 
fes troupes. Brafidas , dont la vue étoit 
de l'attaquer à l'improvifte avant que tou^ ^ 
tes fes forces fuffent arrivées , crut que 
le moment en étoit venu. ' Il avoit pris 
toutes les mefures & donné tous les or- 
dres néceflaires. Il fit donc brufquement 
unefortie, qui étonna Se déconcerta les 
Athéniens. L'aîle gauche fe détacha aufli- 
tôt du gros pour fe fauver à la courfe. 
Brafidas tourna toutes fes forces contre 
l'aîle droite , où il trouva beaucoup de 
réfiflance. Ayant été bleffé , & rais hors 
de combat , fes gens l'emportèrent , fans 
que les Athéniens s'en apperçuffent. Pour 
Cléon, coname il n'avoit pas réfolu de 
combattre, il prit la fuite, & fut tué 
par un foldat qui le renco-ntra. Les trou- 

Z ij 
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Darius ptrs qu'il commandoit le défendirent pen- 

danc quelque temps , & foutinrem deux 

an trois atcaques fans lâcher le pied , 
mais enfin elles furent mifes en déroute , 
Se tout plia. Brafidas fut porté dans la 
ville, où il ne furvécut que de quelques 
momens à fa vi(5loire. 

Toute l'armée de-retour de la pourfuite, 
après avoir dépouillé les morts , drefla 
un trophée. Enfuite tous les alliés en ar- 
mes firent des funérailles publiques à Bra- 
fidas , ôc les habitans d'Amphipolis lui 
rendirent depuis , chaque année , ûes hon- 
neurs funèbres comme à un Héros , avec 
des jeux , des combats , &c des facrifices. 
Us le confidéroient comme leur fonda- 
teur , &c pour lui en mieux alTurer le ti- 
tre , ils démolirent tous les monumens de 
celui qui l'avoir été en effet , pour ne pas 
paroître devoir leur ctabliffement à un 
yignon , Athénien , & pour faire mieux leur couc 
4th^nten. Lacédèmone d'où ils attendoient tout 
leur falut. Les Athéniens , après avoir 
tmporté leurs morts du confentement du 
vainqueur , retournèrent à Athènes , tan- 
dis que les autres donnèrent ordre aux 
affaires d'Amphipolis. 
Diûd. p^g. rapporte une parole de la mere de 

iii. Brafidas , qui marque bien le caraélere 

Spartain. Comme on louoit en fa pré*- 
fence les grande» qualités & les grandes 
iiSlions dq fon fîJs , &: qu'on l'élevoit faAs 



t>E3 Perses eT des Grecs, 553 
exception & fans comparaifon au-deffus NoTHtrs 
de tous les autres : Vous vous trompe:^ , 
dit-elle j mon fils était bravé , mais Sparte 
a plu ficurs citoyens qui le font encore plus 
4jue lui. Cette genérofité d'une mère qui 
prcféroit la gloire de l'Etat à celle de fon 
fils , fut admirée , & ne demeura point 
fans récompenfe. Les Ephores lui rendi- 
rent des honneurs publics. 

Après cette dernière action , ou les Thucyd.l 
deux hommes qui étoient le plus grand ^' ^^'-Sj 
obftacle à la paix moururent , les efprifs 
fe trouvèrent difpofés à un accommode- 
ment , & la guerre fut comme fufpendue 
de part & d'autre. Les Athéniens , de- 
puis la perte des deux batailles de Délie 
& d'Amphipolis , avoient beaucoup ra- 
battu de leur fierté , &: étoient détrompés 
de la haute opinion qu'ils avoient conçue 
de leurs forces , qui leur avoit fait refufer 
les offres avantigeufes de leurs ennemis. 
D'ailleurs , ils appréhendoient la révolre 
de leurs alliés , qui , découragés par leurs 
pertes, pourroient les abandonner , comme 
plufieurs avoient déjà fait. Ces réflexions 
leur infpirerent un vif repentir de n'avoir 
pas traité après les avantages de Pyle. 
Les Lacédémoniens , de leur côté , ne fe 
flatoient plus de l'efpérance de les pouvoir 
, ruiner en ravageant leur pays ; & ils 
étoient abattus & effrayés de la perte 
qu'ils avoient foufFerte dans l'île , la plus 

Z iij 
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Darius grande qu'ils eufTent faite jufqu'alors. Ils 
. confidéroient encore , que leur pays étoit 
ravag«é par les garnirons de Pyle &c de Ci- 
there ; que leurs efclaves défertoient , 5c 
qu'ils avoient à appréhender une plus 
grande révolte ; &c que la trêve qu'ils 
avoient faite avec ceux d'Argos étant près 
d'expirer , ils avoient lieu de craindre 
d'être abandonnés de quelques alliés du 
Ptloponnèfe , comme ils le furent en effet. 
Toi:s ces motifs , joints au defir de recou- 
vrer leurs prafonniers , dont la plupart 
étoient des plus conficlérables citoyens de 
Lacédcmone , leur faifoient fouhairer la 
pair. 

Ceux qui s'y porteront avec le plus 
d'emprtfTement , & qui y avoient le plus 
d intérêt , étoient les deux principaux des 
deux Etats : PliOonax roi de Lacédémone , 
& Nicias Général des Athéniens. Le pre- 
mier éto t revenu depuis peu de fon exil, 
eu il avoit été condamné parce qu'on le 
fbupçonnt'it d'avoir reçu de l'argent pour 
retirer les troupes du pays d'Athènes , & 
Ton imputoit à cette retraite précipitée 
plufieurs malheurs dont elle avoit été fui- 
vie. On l'accufoit aufli d'avoir corrompu 
à force de préfens la prétrelTe de Delphes , 
qui avoit ordonné , de la part du Dieu , 
de le rappeler d'exil. Il defiroit donc la 
paix pour éviter tous ces reproches , que 
ks maux contijiuels de la guerre renou- 
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Veloient chaque jour. Pour Nicias , le Nothus, 
plus heureux Capitaine de fon temps , il 
craignoit de ternir fa gloire par quelque 
infortune , & il étoit bien aife de jouir en 
repos des fruits de la paix , & d'en faice 
' jouir fon pays. 

Les deux peuples commencèrent d'à- Thucyd.U 
bord par faire une fufoenfion d'armes d'un î- ^'^s^- 35.4' 
an , pendant laquelle fe trouvant tous les Nie. p. 51 
jours les uns avec les autres > & goiitant 5^9* 
les douceurs de la sûreté & du repos , & 
les charmer de pouvoir être en commerce 
avec leurs amis & avec les étrangers , ils 
déliroient avec pafiion de mener une vie 
douce & tranquille , loin des al larmes de 
la guerre , & des horreurs du carnage S>c 
du fang^. Ils entendoient avec de grandes 
démonftrations de joie les Chœurs de leurs 
Tragédies chanter : Que les araio;nées faf- 
fent déformais leurs tvAUs fur nos lances 
& fur nos boucliers ! Et ils fe reffbuve- 
noient avec plaifir de celui qui a dit : Que 
ceux qui s' endorment dans le fein de la 
paix y m font point réveillés en fur faut 
par le fon des trompettes , & que le fom^ 
meil n'ej} dijfipé que par le paifblc chant 
du coq. 

Tout l'hiver fe paflTa en pour-parlers & DloJ. l 
en entrevues , dans lefquelles chacun pro- ^ 
pofoit fes droits , & faifoit valoir fes pré- 
tentions. Enfin la paix fut conclue 5c^^-^^3S| 
fignée pour cinquante ans, & l'un des * * 

Z iv 
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I>ARii7S principaux articles fut qu'on Te rendroit 
réciproquement les villes Se les prifbnniers. 
Ce traité fut fait dix ans entiers & quel- 
ques jours depuis la première déclaration 
de la guerre. Les Béotiens & les Corin- 
thiens en furent fort mécontens , & firent 
tout ce qu'ils purent pour exciter de nou- 
Thucyd. m, veaux troubles. Mais Nicias perfuada aux 
S-r-îj» 35 9- Athéniens & aux Lacédémoniens d'ajouter 
comme un dernier fceau &: un dernier 
lien à cette paix , en faifant enfemble une 
ligue offenTive &c <f éfe ifive , qui les ren- 
droit plus redoutables à ceux qui vou- 
droient fe féparer d'eux , & plus surs 
uns des autres. L'n conféquence de ce 
traité , les Athéniens rendirent enfin les 
prifbnniers qu'ils avoient faits dans l'île 
de Sphaclérie. 

$ IV. ^Icibiade commence à paraître. Son 
caracicre. Oppoje en tout à Nicias , il fart 
rompre le traité que Nicias avoit conclu. 
L'exil d'Hyperbolus met fin à V Ojîracifine. 

XII. année Alcibiade commençoit alors à fe pouf- 
^ Pliit^Vn^ fer dans le gouvernement , & à paroître 
%lclb. pag. dans les aifemblées. S'ocrate s'étolt atta- 
9»-»Ç4- ché à lui depuis plufieurs années , & avoit 
enrichi fon efprit d'une infinité de belles 
connoifïances. 

La liaifon intime d'Alcibiade avec So- 
cfïite eiï une des particularités de fa vie les 
plus remarquables. Ce Philofophe décou- 
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vrant en lui d'excellentes qualités , que Nothus. 
l'éclat de fa beauté rendoit encore plus 
aiiïiablcs , s'appliqua avec un foin incroya- 
ble à cultiver une plante fi précieufe , ^ 
dans la crainte qu'étant négligée , elle ne 
fe flétrît , & ne dégénérât abfolument. 
En effet , tout étoit danger pour lui : la 
nobleffe de fa naiffance , la grandeur de 
fes ricbeffes , la confidération où étoit fa 
famille , le crédit de fes tuteurs , fes qua- 
lités perfonnelles , fa rare beauté, & plus 
que tout "cela encore, les flateries & les 
complaifances de tous ceux qui l'appro- 
choient. Il femble , dit Plutarque , que la 
fortune l'avoit environné 6c inverti de 
tous ces prétendus avantages , comme d'au- 
tant de barrières &c de remparts , pour le 
rendre inacceflible & invulnérable aux 
traits falutaires qui pénétrent jufqu'au vif. 
Se qui iaiffent dans le cœur l'aiguillon de 
la vertu & de la folide gloire. Mais ce 
furent ces obftacles mêmes qui redoublè- 
rent le zele de Socrate. 

Quelques efforts qu'on fît pour détour- 
ner le jeune Athénien d'un commerce qui 
feul pouvoit l'arracher à tant de pièges , 
il s'y livra pleinement. Comme il avoit 
beaucoup d'efprit , il fentit tout le mérite 
de Socrate , ne put réfirter aux attraits 
Se aux charmes de fon éloquence douce 
&c inCrmante , qui l'emportèrent p.our-Iors ^ 
fur ceux de la volupté. Difciple zélé d'un 
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Darius fi hibile maître , il le fuivoit par-tout , 
' prenait un fin';ulier plaifir à fa conver- 
fation , goûtoit extrcmLment Tes princi- 
pes j recevoit fes leçons & même tts ré- 
primandes avec une docilité merveilJeufè , 
ôc ézoit touché & actendrî de fes difcours 
jufqu'à verfer des larmes , & à ne pouvoir 
plus fe fouffrir lui-même , tant la force 
de la vérité étoit grande dans la bouche 
de Socrate , & tant elle lui faifoit apper- 
cevoir de difformité & de laideur dans les 
vices auxquels il s'abandonnoir. 

Alcibiade , dans ces momens ou il 
écouroit Socrate , étoit tout autre ^ & 
l'on ne l'eût pas reconnu. Mais fon carac- 
tère vif & fongueux , Se fon penchant na- 
turel pour le plaifir , irrités encore & en- 
flammés par les difcours des jeunes gens , 
le replongeoient bientôt dans fes premiers 
défordres , & larrachoient à fon maître , 
qui enfuite étoit obligé de courir après lui 
comme après un efclave fugitif qui lui 
étoit échapé. Cette alternative de faites & 
de retours , de bonnes réfolutions & de 
rechutes dans fes vices , dura fort long- 
temps , Socrate ne fe rebutant point de 
fa légèreté , & fe flatant toujours de l'ef- 
pérance de le ramener à fon devoir. Et 
ce fut-Ià fans doute la fource de ce mé- 
lange de bien & de mal qui parut toujours 
dans fa conduite les infîrufiions qu'il 
AVoit reçues de fon maître prenant quel- 
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qiiefois le àeiïus , Se d'autres fois la fougue Nothus 
de fes partions l'entraînant cornme malgré — — — 
lui dans des partis tout oppofés. 

Cette liaifon dura autant que leur vie , 
Se ne fut pas exempte de foupçons. D'ha- 
biles gens prétendent que ces foupçons , 
lorfqu'on les approfondit , difparoifTent , 
& doivent êtr^ regardés comme l'effet de 
la malignité des ennemis de l'un & de 
l'autre. Nous avons dans un des dialogues 
de Platon un entretien de Socrate avec 
Alcibiade , fort propre à faire connoître le 
génie & le caraSere de ce dernier , qui 
aura déformais une grand(^ part dans les 
affaires de la république d'Athènes , & y 
jouera un grand rôle. J'en donnerai ici un ' 
extrait fort abrégé , & j'efpere qu'on ne 
m'en faura pas mauvais gré. * Socrate , Plut, ht 
dans ce dialogue , ^s'entretient avec Alci- 
biade . qui éroit aifluellement fous la tu- 
tele de Périclès/ Il étoit encore tout jeune , 
& avoit été élevé de la maniefe dont Té - 
toient tous les Athéniens , c'eft-à-dire , 
qu'on Tavoit instruit dans les lettres; qu'on 
lui avoit appris à jouer des inftrumens , 
& qu'on l'avoit formé à la lute & aux 
autres exercices du corps. Il ne paroît pas 
que Périclès eût pris jufques-là beaucoup 
de foin de fon éducation , ( faute affez or- 

* M. l'Ahhé Fraguier I de l'Académie des Belles- 
jujiifie Socrate dans une\ Lettres. Toni. 4. p. 371. 
de Jes dijpirtat'wns, M>tm.\ 
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Dabtus dinaire aux plus grands hommes ) puif- 
qu'il lui donna pour Gouvernexir Zopire , 
Thrace de Nation , déjà fort vieux , ce- 
lui de tous les efclaves de Péri dès , qui 
étoit le moins en écat , &C par fon âge , & 
par fon carafiere , de former ce jeune 
Athénien. AufTi Socrate dit-il à Alcibiade, 
que s'il fe comparoir avec les jeunes gens 
de Lacédémone en qui l'on voyoit un cou- 
rage , une grandeur d'ame , un vif defir 
de la gloire, un amour du travail, accom- 
pagnés de douceur , de raodeftie , de tem- 
pérance , & d'un parfait alfujétifiement à 
la difcipline de Sparte , il paroîtroit com- 
me un enfant à leur égard. Cependant fa 
naiffance , fes grands biens, (es alliances, 
le crédit de fon tuteur , tout cela lui avoir 
extrêmement enflé l'efprii. Il étoit plein 
d'efiime pour lui-même , & de mépris 
pour tous les autres. Il fe préparott à en- 
trer dans le maniement des affaires publi- 
ques ; 6c , à l'entendre parler , il ne fe pro- 
mettoit rien moins que d'effacer la gloire 
& la réputation de Périclès même , & 
d'aller attaquer le Roi de Perfe jufques fur 
fon trône. Socrate le voyant donc tout 
près de monter dans la tribune aux haran- 
gues , pour donner confeil au peuple fur 
les affaires de l'Etat, lui démontre par 
plufieurs interrogations qu'il lui fait & par 
fes propres réponfes , qu'il ignore abfoîu- 
ment les affaires donc il entreprend de 
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parler , puifqu'il n'a pu les connoître par NowrttJ^i 

ïui-même , 8c qu'il ne s'en eft point fait — — " 

inflruire par d'autres. Après cet aveu tiré 
de fa propre bouche , il lui peint avec de 
vives couleurs le ridicule de fa conduite « 
& lui en fait toucher au doigt rabfurdité. 
Que penferoit Ameflris , dit Socrate ^ 
( c'étoit la mere d'Attaxerxe qui rëgnoit 
aduellement en Perfe ) fi on lui difoit 
qu'il y a à Athènes un homme qui fonge 
à déclarer la guerre à fon fils , & même 
à le détrôner. Elle s'imagineroit fans 
doute qu'on lui parle de quelque vieux 
Général, homme d'un courage intrépide, ^ 
d'une rare fagelfe , d'une expérience con- 
fommée , qni eft maître d'affembler une 
armée nombreufe pour la faire marcher à 
fes ordres , & qui de loin a pris toutes les 
mefures néceffaires pour un fi grand deffein. 
Mais fi elîe apprenoit qu'il n'y a rien de 
tout cela, & qu'il s'agit d'un jeunehomme 
qui à peine a atteint Fâge de vingt ans , 
qui eft fans aucune connoiffance des affaires 
publiques , fans aucun ufage de la guerre , 
fans aucune autorité dans fa ville , & fans 
aucun crédit chez les alliés , pourroit-elle 
s'empêcher de rire de la folie & de l'extra- 
vagance d'une telle entreprife ? Voilà pour- 
tant votre état & votre portrait , dit So- 
crate en s'adrefTant à Alcibiade ; 6c mal- 
heureufement c'efl celui de la plupart de 
ceux qui s'ingèrent dans le gouvernement. 
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Dahîus II excepte néanmoins de ce nombre Péri- 
dès , dont le folide înérite & la grande 
réputation étoient le fruit de l'étude fé- 
rieufe qu'il avoit faite pendant un fort ) 
longpemps de tout ce qui étoit capable de 
lui former l'efprit , & de le difpofer au 
maniement des affaires publiques. Alci- | 
biade ne put difconvenir que ce ne fut là 
fon état : il en eut honte ; & rougiflant 
de fe voir fi pauvre & fi dépourvu de mé- 
rite , il demanda ce qu'il falloir faire pour - 
•en acquérir. Socrate , qui ne vouloit pas 
le décourager, lui dit : qu'à lâge où il 
étoit , le mal n'étoit pas fans remède , & I 
ne celTa dans la fuite de lui donner de ] 
(açres confeils. Il eut tout le loifir d'en 
profiter , puifqu'entre le temps de cet en- 
tretien , & celui où il commença à être 
employé dans le gouvernement , il fe paffa 
plus de vingt années. 

Alcibiade avoit un caraâere fouple & 
flexible , propre à prendre toutes les im- j 
preffions que demandoit la différente con- i 
jon«5ture des temps , fe portant avec la i 
inême facilité & la même ardeur au bien j 
& au mal , & paffant d'un excès à un au- i 
tre tout contraire prefque fans intervalle, 1 
de forte qu'on lui appliquoit ce que dit 
Homère du terroir d'Egypte : Qi^'tl por- À 
toit hrancoup de drogues médicinales trh- 
txcdkî tzs y 6' aujfi beaucoup de poifons. 
•On pourroit dire de lui , que ce n'étoit 
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point un homme feu! , mais , fi l'on ofoit Kothus; 
s'exprimer ainfi , un compofé de plufieurs Quenivis"" 
hommes , férieux , enjoué ; auftere , affa- hominem fe- 
ble ; maître impérieux & plein de hau- cum attuHc 
teur , enclave rampant & plein de baf- 
felFe ; ami de la vertu & des vertueux , 
livré au vice & aux méchans ; capable 
des plus pénibles fati2;ues ôc de la vie la 
plus dure , infatiable de délices & de vo- 
luptés. 

On parloit beaucoup de fes défordres 
& de les déréglemens dans la ville , & 
il auroit fort fouhaité faire cefTer ces bruits , 
mais lans changer de vie , comme un mot * 
de lui le fait entendre. Il avoit un chien 
d'une taille extraordinaire Se d'une grande 
beauté , qu'il avoit acheté foixante & dix 
mines , '* c'efl-à-diie , trois mille cinq 
cens livres. On voit que le gout pour les 
chiens eft de vieille date. Il lui fit couper 
la queue, qui étoit juftement ce qu'il avoic 
de plus beau. Ses amis lui en firent de 
grands reproches , & lui dirent que toute 
la ville murmuroit contre lui , & le blâ- ^ 
Tuoit extrêmement d'avoir gâté un fi beau 
chien. Voilà ce que. je demande ^ reprit 
Alcibiade en riant. Je veux que les Athé- 
niens s* entretiennent du traitement que j'ai 
fait h TTion chien , ajîn qu'ils ne parUnt 



* La mine j4ttique va- ' dragirie dix fols de notre 
Içît cent dragmes , &la\ monnuie. 
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Darius pas d'autre, chofe , & quils ne difent pai 
' pis de moi. 

De toutes les pafTîons qui paroiflbicnt 
TeipiXeniKsiiyCn lui , la plus marquée & la plus vive 
ïtTàf lAo'jïfA- étoit un efprit de domination qui vouloir 
tout emporter de hauteur , Se qui ne pou- 
voit fouffrir ni fupérieur ni égal. Quoique 
Plut, m naiffance & fes rares talens lui ou- 
Alcik.pag. vriflent une grande porte au eouverne- 
t^j. t^d. ment de la République , cependant il n'y 
avoit rien à quoi il aimât mieux devoir 
le crédit & l'autorité qu'il defiroit d'ac- 
quérir fur le peuple , qu'à la force de fon 
éloquence , & h la grâce perfuafive de (es 
difcours. C'eft en quoi Ion intime liaifoa 
avec Socrate put lui être d'un grand fe-^ 
cours, 

Alcibiade , qui , du caraâere dont nous 
An.m. :558^. venons de le marquer, n'étoit pas né pour 
^Z^J'^:'*}^.- le repos , avoit fait tous fcs efforts pour 
îé;3-5- 8. ^''iiverler le traite qui venoit de le con- 
^Z^'"'* "* ^ÏUf^ entre les deux peuples : mais n'ayant 
^97- ^9^-^ y réufTir , il travailla à en empêcher 

l'effet. II étoit piqué contre les Lacédé- 
moniens de ce qu'ils ne s'adrefFoient qu'à 
Nicias dont ils avoient une très-grande 
opinion , & qu'au contraire ils paroiflbient 
ne faire aucun cas <le lui , quoique fes 
ancêtres eulTent eu droit d'hofpkalité avec 
eux. ^ 

La première chofc qu'il fit pour rompre 
la paix , c'eft qu'ayant fu que ceux d'Argos 
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ne cherchoient qu'une occafion de fe fépa- Nothws, 
rer des Spartiates , qu'ils craignoient au- 
tant qu'ils les haïïToient y il les flata fecré- 
tement de l'efpérance que les Athéniens 
leur donneroient du lecours , en leur fai- 
fant entendre qu'ils étoient prêts de rom- 
pre une paix qui leur étoit défavanta- 
geufe. 

En effet , les Lacédémoniens n'étoienc 
pas fort attentifs à en obferver religieufe- 
ment les conditions , ayant fait alliance 
avec les peuples de la Béotie , contre l'ef- 
prit &c la. teneur du traité , 6c n'ayant 
rendu aux Athéniens le fort de Pana£le 
que démoli , Se non pas fortifié & dans 
l'état où il étoit lors de la conclufion du 
traité , comme ils s'y étoient engagés. 
Alcibiade , qui vit les Athéniens extrê- 
mement indignés de cette mauvaife foi , 
n'oublia rien pour les irriter davantage , 
Se profitant de cette conjonfiure pour 
poufler à bout Nicias , il fouleva contre 
lui le peuple , en le rendant fufpe6l de 
trop d'attachement aux Lacédémoniens , 
& formant contre lui des accufaiions qui 
ne manquoient pas tout-à-fait de vraifem- 
blance , quoique dans le fond elles fuf- 
fent deftituées de vérité. 

Cette nouvelle attaque déconcerta Ni- 
cias. Heureufement il arriva dans le mo- 
ment même des AmbafTadeiars de Lacé- 
démone avec plein pouvoir de terminée 
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Darius tous les dîffirens. Avant été inrroiiui'fç - 

^dans le Confei! , c'efî -à-dire , dans le Se- ^f- 

nst , ils d^duifirent leurs plaintes , & 
firent îeurs demandes ; & il n'y eue pcr-. 
Tonne qui ne les rronvàt très-iuftes-& très- 
raifonrables. Le peuple devoit leur don- 
ner audience le lendemain. Alcibiade , , 
qui craignoit le fuccès de cette afTemblëe, 
mit tout en œuvre pour obliger les Am- 
bafTadeurs à entrer avec lui en conférence. 
Il leur repréfenta que le Confeil traitoit 
toujours avec beaucoup cie modération & 
d'humanité ceux qui s'adrtlToient à lui , 
tnais qTie le peuple étoir hautain & exce/Tif 
dans l'es prétentions. Que s'ils parloient 
de pleins pouvoirs , il ne manqueroit pas ; 
de s'en prévaloir , & les forceroit de lui j 
accorder tout ce qiul lui viendroit en j 
téte. Au refte , il leur promit de les aider • 
de tout fon crédit , po-ir leur faire rendre j 
Pyîe , pour empêcher lalliance d'Argos , i 
&c pour faire renouveler la leur ; & il 
confirma ces promefles par ferment. Les 
Ambr ffideurs fortirent de cette conférence i 
très-contens , Se pleins d'admiration pour } 
la profonde politique ôc l'extrême habileté 
d'Alcibiade , qu'ils regardoient comme un 
homme extraordinaire. Et en cela , ils ne j 
le trompoient point. j 

Le lendt?main , le peuple étant aflem- 
tlé, les Ambafladeurs furent introduits. 
Alcibiade leur demanda avec beaucoup 
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de douceur le fujet de leur Ambaffade , Nothus 

la nature de leurs pouvoirs. Ils répondi- 

rent d'abord qu'ils venoienc propofer quel- 
que voie d'accommodement , mais qu'ils 
n'avoicnt pas le pouvoir de rien conclure. 
Sur cela Alcibiade s'élève & crie contre 
eux , les traite de fourbes & de perfides , 
appelle le Confeil à témoin da difcours 
qu'ils avoient tenu la veille , & exhorte 
le peuple à ne croire ni écouter des hom- 
mes qui mentoient fi impudemment , &c 
qui fur le même fujet difoient aujourd'hui 
une chofs , & demain une autre. 

On ne fauroit exprimer la furprife & le 
trouble des AmbafTadeurs , qui fe regar- 
dant Tun l'autre ne pouvoient en croire 
ni léurs yeux ni leurs oreilles fur ce qu'ils 
yoyoient & entendoient. Nicias , qui igno- 
roit la rufe & la tromperie d' Alcibiade , 
ne pouvoir concevoir un changement fi 
étrange , &r fe donnoit la torture pour en 
chercher la raifon. Le peuple fur l'heure 
fe mettoit en devoir de faire venir les Am- 
bafTadeurs d'Argos , pour conclure avec 
eux la ligue : mais , dans ce moment , 
un grand tremblement de terre vint au fe- 
cours de Nicias , &c rompit l'affemblée; Il 
obtînt avec beaucoup de peine dans celle 
du lendemain une furféance , jufqu'à ce 
qu'on eût envoyé des Députés à Lacédé- 
mone. Il fut mis à leur tête : mais il re- 
vint fans avoir rien fait. Les Athéniens fe 
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Datïius repentirent fort alors d'avoir reriVoyë à (k 
"~ perfuafion les prifonniers de l'île , qui te- 

noient aux plus puifîantes Maifons de' 
Sparte. Cependant ) quelque grande que 
fût leur colère , ils ne fe portèrent à au- 
cun excès contre lui : ils élurent feulement 
Alcibiade pour Général , firent une ligue 
avec les Mantinéens & les £!éens, qui 
avoient quitté le parti de Lacédémone , y 
joignirent les Argiens , & envoyèrent des 
troupes à Pyle faire le dégât dans la Laco- 
nie. Ainfiils fe replongèrent dans la guerre 
qu'ils avoient voulu éviter* 
Fin:, in Plutarque , après le récit de l'intriOTe 
^^'^•-P* '9*- d'AIcibiaJe , ajoute ; >j Perfonne ne (au- 
« roit approuver le moyen dont il fe fer- 
w vit pour arriver à fon but i mais ce fut 
» pourtant un coup départie d'avoir dë- 
M funi Se ébranlé prefque tout le Pélo- 
»> ponnèfe , & fufcité en un feul jour tant 
»> d'ennemis aux Lacédémoniens »..I1 me 
femble que c'eft condamner bien foible- 
ment une fourberie & une perfidie auffi 
noires que celles-ci , dont le fuccès le 
plus heureux ne peut couvrir l'horreur , 
& qui ne peuvent être alTez déteftées. 
j^^f' "* y avoit a Athènes un citov&n , nommé 

196.197. riyperbolus , fort méchant homme , & 
Jn iV/V. p. que les poètes comiques prenoient ordi- 
530- 531- nairement pour l'objet de leurs raiHeries 
& de leurs inventives. Il s'étoit endurci à 
la mauvaife réputation , & étoic devenu 



i 
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infenfible a linfamie par une excinfiion Nothus^ 
entière de tout fentimenc d'honneur , qui 
ne peut être que l'effet d'une ame défef- 
pérément livrée au vice. Cet homme ne 
plaifoit à perfonne , mais le peuple ne laif- 
loit pas de s'en fervir pour humilier ceux 
qui etoient élevës en dignité , & pour leur 
lufciter des affaires. Deux citoyens parta- 
geoient alors à Athènes toute l'autorité , 
Nicias 5c Atcibiade. La vie peu réglés 
de celui-ci bleflbit les Athéniens , outre 
qu'ils redoutoient fon audace &c fa fierté. 
D'un autre coté , Nicias , en s'oppofant 
toujours fans ménagement à leurs injuftes 
defirs , & en les obligeant toujours de 
prendre les partis les plus utiles, leur étoic 
devenu très-odieux. Il paroiflbit , dans 
cette aliénation des efprits , que l'Ollra- 
cifme auroit lieu à l'égard de l'un ou de 
Tautre. Des deux partis qui dominoienc 
alors dans la ville , l'un des jeunes gens 
qui vouloient la guerre , l'autre des vieil- 
lards qui fouhaitoient la paix , le premier 
s'efforçoit de faire tomber le ban fur Ni- 
cias , & l'autre de le détourner fur AIcî- 
biade. Hyperbolus , dont l'audace faifoit 
tout le mérite , dans l'efpérance de fuccé- 
der au crédit de celui qui feroit chafle , 
fe déclara conçre eux , & il ne ceiToit d'ii^ 
riter le peuple contre l'un &c contre l'autre»: 
Mais les deux faisions s'étant réunies , il 
fat lui-même ba«ini , & mit fin par fou 
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Darius exii à l'Oftracifme , qui parut avoir été 
flétri &c déshonoré en tombant fur un fnjet 
fi indigne : car jufques-Ià il y avoit eu 
une forte d'honneur ôc de dignité dans cette 
punition. Hyperbolus fat donc le dernier 
qui fut condamné à ce ban , comme Hip- 
parque , proche parent du Tyran Pififtraie, 
l'avoir foufFert le premier. 

§ V. yilcibiade engage tes Athéniens dans 
la guerre de Sicile. 

•^xt^ . l'xrTT Je parte fous filence plufieurs événemens 
années de la pcu connaerables , pour venir au plus im- 
^tV^^ d I I P°'^*^"^ tous , qui eft l'expédition des 
5. 409. Athéniens en iiicile , à laquelle Alcibiade 
An M. 358S fur-tout les détermina. C'cft ici la XVI* 
Av. J. c.4i6. ^j^j^^g de la guerre du Péloponnèfe. 

x.r ^ ■ Alcibiade avoit pris un afcendant mer-« 
flut. la - ^r. 

'j4lcib. pag. veiUeux Jur les elprits , quoique pourtant 
Jn%^^ il fût bien connu pour ce qu'il étoit. Car 
^ grandes qualités écoient jointes à des 

vices encore plus grands , qu'il ne fe 
mettoit point en peine de dilTimuler. II 
vivoit plongé dans un luxe prodigieux & 
dans une mollefle qui déshonoroit la ville. 
Ce n'e'roient tous les jours que feftins , 
que réjouilTances , que parties de plaifirs , 
& de débauches. Il montroit peu de ref- ^ 
peé^ pour les coutumes du pays , &c encore 
moins pour la religion 3c pour les Dieuxi 
Les gens fages Se fenfés , outre l'averfion 
<jue leur infpiroient cous ces déréglemens^ 
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craignoient excrêmemenc les lui tes de cette _ Nothu3( 
audace, de cette profufion , & de ce pro- -rr- 
fond mépris des Loix , qu'ils regardoient 
comme autant de moyens & de degrés 
pour arriver à la tyrannie. 

Ariftophane , dans une de Tes comédies , Les grc 
j-narque admirablement par un féal vers la "°s^ç"' 
liirpofitiôa du peuple à fon égard : // /e " ** ' 
hflit , dit- il , 6* ne fe peut pajfcr de lui. 
En effet, les largefles dont Alcityade com- 
bJôiç le peuple, la fomptuofitéi^des ^euX 

des Spectacles qu'il lui donnoît , la ma- 
gnificence des préfens qu'il failoit à la 
ville, qui p^^.fTe tout ce qu'on peut dire ; la 
f,race & la beauté de toute fa perfonne , 
fon éloquence , fa force de corps , jointe 
au courage & à Texpérience , en un mot , 
toutes fes grandes qualités faifoient que 
les Athéniens lui pardonnoientles défauts , 
& les fupportoient patiemment , tâchant - 
toujours de Ii;s diminuer , & de les couvrir - 
ibiis des noms doux & favorables ; car ils 
les appeloient des jeux , des gentilleffes , 
& des marques d'humanité & de bon 
naturel. 1 

Timon le Mifanthrope , to.it fauvage 
qu'il étoic, en jugea plus fainem^nt. L'ayant 
rencontré un ;)oar comme il Ibrtoit de l'af- 
lemblée , très-content d'avoir obtenu tout 
ce qu'il avoic demandé , &c de fe voir gé- 
néralement honoré par le peuple qui le 
conduifoic .en foule ; loin de l'éviter coiTk- 
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Darius me il évitoîc touc le monde , il alla aa 
"~ devant de lui, & lui tendant amiable- 

ment la main : Courage , mon fib ^ lui 
dit- il , tu fais fort bien de aggrandir fir 
de t'éUrcr : car c'eji pour la ruine de tout, 
ce peuple. La guerre de Sicile prouvera 
que Timon ne fe trompoit pas. 

Dès le temps de Périclès , les Athéniens 
s'ëtoient mis en tête de conquérir la Sicile. 
O lage conduâeur fut toujours attentif à 
réff=ener par fa j>rudence cette folle ambi- 
tion. Il leur repétoit fbuvent qu'en fe te- 
nant en repos , en s'appliquant avec foin* 
à la marine , en fe contentant de con- 
Csrver leurs conquêtes , & en ne précipi- 
tant point leur ville dans des entreprifes 
hazardeufes , ils rendroient leur Rëpubli- 

3ue floriflante , & feroient toujours au- 
elTus de leurs ennemis. L'autorité qu'il 
avoit prile fur les efprits fut bien capable 
de les empêcher pour-lors de pafler en Si- 
cile , mais elle ne leur en fit pas perdre 
fce defir , & ils tournèrent toujours les 
jyioâ. l'ih. yeux de ce c6té-!à. Quelque temps après 
■ X. p. 99. la mort de Périclès , les Léontins , atta- 
qués par ceux de Syracufe , avoient député 
à Athènes pour demander du fecours. Ils 
étoient originaires de Calcide , colonie 
d'Athènes. Les Députés avoient à leur tête 
Gorgias , célèbre Rhéteur , qui paflbic . 
pour le plus éloquent homme defon temps. I 
oion dilcours élégant , fleuri , & plein. dtf|j 

figures 
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figures brillantes qu'il mit le premier en NyTFWs, 
ufage , enleva les Athéniens , extrême- 
ment fenfibles aux beautés & aux charmes 
de l'éloquence. L'alliance fut conclue , & 
ils envoyèrent des vaifTeaux à Rhége pour 
fecourir les Léontins. L'année fuivante , 
ils en envoyèrent d'autres en plus grand 
nombre. Deux ans après , ils envoyèrent 
une nouvelle flote un peu plus forte : mais 
les Siciliens ayant renoncé à leurs divi^ ' 
lions parles confeils d'Herniocrate , la flote 
fur renvoyée ; & les Athéniens ne pou- 
vant pardonner a leurs Généraux de n'a- 
voir pas conquis la Sicile , en exilèrent 
deux, Pythodore & Sophocle ; & con- 
damnèrent le troifieme , qui étoit Eury- 
raédon , à une grofle amende , tant leur 
profpérité les avoir aveuglés , en leur per- 
fuadant que rien n'étoit capabit; de leur 
réfifler. Ils firent entore , depuis , plufieurs 
tentatives , & , fous prétexte d'envoyer 
de temps en temps des fecours d'ar- 
mes & de troupes aux villes opprimées 
ou maltraitées par les Syracafains , jis 
s'ouvroient un chemin pour les attaquer 
avec de plus grandes forces. 

Mais celui qui alluma le plus cette ar- 
deur , fut Aicibiade , en repaiflant le peu- 
ple de magnifiques efpérances , dont lui- 
même étoit fans cefTe occupé, ou, pour 
mieux dire, enivré. Toutes les nuits dans 
fes fonges , il prenoir Carthage , foumet- 

Tome IIL A a 
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Darius toit l'Afrique, pafToic de-Ià en Italie, & 
" fe rendoit maître du Péloponnèfe en en- 

tier , regardant la Sicile , non comme le 
but & la fin de cette guerre , mais comme 
le commencement ôc le premier degré 
des exploits qu'il méditoit. Il avoit pour 
lui tous les citoyens , qui , fans rien ap- 
profondir , ëtoient enchantés des grandes 
efpérances qu'il leur donnoit. On ne par- 
loit plus par- tout que de cette expédi- 
tion. Les jeunes gens dans les lieux d'exer- 
cice , & les vieillards dans leurs bouti- 
ques & dans les endroits où ils s'afTem- 
bloîent pour caufer, ne s'occupoicnt qu'à 
tracer la figure de la Sicile, & qu^ s'en- 
tretenir de la nature & de la quilicé de 
la mer dont cette île eft environnée , de 
la bonté de fes ports , & plages 
qu'elle a du côté d'Afrique. &Ê^9 infatués 
par Its difcours d'Alcib^ipr^ ils comp- 
toient , comme lui , nj^^ire de la Sicile 
que leur place d'armes & l^ur arfenal , 
d'où ils partiroient pour aller conquérir 
Carthage, & fe rendre maîtres de toute 
l'Afrique ic de la mer jufqu'aux colon- 
* nés d'Hercule. 
Fittt. in On dit que Socrate $c Méthon Taf- 
^^In mc'p tronome ne fe promettoient rien de bon 
J31. de cette cntreprife ; l'un infpiré, comme 

il vouloir le faire croire , par fon efprît 
familier , qui ne manquoit jamais de l'a- 
vertir des malheurs dont il étoir mena-:* 
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cé ; & l'autre , conduit par fa raifon ôc NoTrtuS.'^i 
fon bon fens , qui lui montrant dans — — — 
l'avenir ce qu'il avoit à craindre , le porta ' , 
à contrefaire le fou , & à demander que , 1 
vu l'état malheureux où il fe trouvoit , 
on lui laifsât fon fils , & qu'on le difpcn- 
sât de porter les armes. 

§ VI. Dénombrement des peuplts qui ont Art- \ 
bàé la SiciU, 

Avant que d'entrer dans la defcription 
de la guerre de Sicile , il ne fera pas 
hors de propos de tracer un plan du pays, 
& des peuples qui Thabitent : c'eft par 
où Thucydide commence. 

Les Leftrygons & les Cycîopss Tont Thueyd.Ub, 
Rabitée les premiers; mais on n'en con- ^- F- 
noît que ce qu'en difent les Poètes. Les 
plus anciens après eux font les Sicaniens, 
qui fe difoient naturels du pays , mais 
qu'on croit y être venus d'Efpagne, des 
environs d'un fleuve nommé Sicanus , 
dont ils donnèrent le nom à l'île , appe- 
lée auparavant Trinacrie ; ils furent de- 
puis réduits à l'occident de l'île. Quel- 
ques Troyens , après l'embrâlement de 
"Troie , s'y vinrent établir près deux, &C 
bâtirent Éryx , & * Egefîe , prenant tous * jr/^g ^y^^^. 
enfemble le nom d'Elymes ; <5c quelques P'^^'-e Scgejîe 
habicans de la Phocide , au retoirr du fiége ^^'^^^ 
de Troie, fe joignirent à eux. Ceux qu'on 
nomme proprement Sicilien'; vinrent d'I- 
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lîtiRius talis en grand nombre ; 5c ayant remporté 
une grande vicloire fur les Sicaniens , les 
renfermèrent en un coin de l'île , environ 
troi? cents ans avant; la venue des Grecs ; 
& du temps de Thucydide, ils habitoien-t 
encore le milieu des terres &c le côté 
feptentrional. C'eft d'eux que l'île fut ap- 
pelée la Sicile. Les Phéniciens fe répan- 
dirent auflî le long de la cote pour la 
commodité du commerce, Se dans les pe- 
tites îles Qui la bordent : mais depuis 
que les Grecs commencèrent à s'y établir, 
ils fe retirèrent dans la contrée des Ely- 
mes pour être plus voifins de Carthage, 
& abandonnèrent le refte. C'éft ainfi que 
les Barbares fe font établis en Sicile. 
Av. M. 32^4. Pour les Grecs, les premiers qui y 
.-IV . J. C.710- p30-çj.çpç ^ furent les CalcidieiîS de î'Eu- 

bée , fous la conduite de Théoclès 
qui fonda Naxe. L'année d'après, qui , fe- 
IV^. la'.lon Denys d'HalicarnafTe , écoit le 3* de 
la XVII* Olympiade , Archias Corinthien , 
fonda Syra.cufe. Au bout de fept ans les 
Calcidiens établirent Léonre &c Catane, 
après avoir chalTé les habitans du pays , 
qui étoient les Siciliens. D'autres Grecs , 
partis de Mégare, ville d'Achaïe, à-peu-près 
dans le même temps, fondèrent Mégare 
appelée HyblJennc , ou fimplement Hy- 
bla , du nom d'Hyblon, un Roi de Sicile , 
qui leur avoit donné retraite dans fes ter^ 
t£,i. On fait combiejî le miel d'HybU 
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étolt renommé chez les Anciens. Les KoTHtre. 
habitans de cette vilTe , cent ans après , ' 
bâtirent Sélinonte. Gèle, bâtie fur un 
fleuve du même nom quarante-cinq arvs 
après la fondation de Syracufe , fonda 
elle-même A2;rigenre , environ cent huit 
ans depuis. Zancle , nommée depuis 
Meffana ou Meffene par Anaxilas Tyran 
de Rhégc , qui étoit de MefTene , ville du 
Péloponnèfe , eut divers fondateurs , & 
en différens temps. Les Zancîiens bâtirent 
la ville d'Hymère ; les Syracufains , Acre , 
Cafmène ÔC Camarine, . Voila à-peu-près 
toutes les nations , tant Grecques que 
Barbares , qui ont pris des établiflemens 
en Sicile. 

9 

S VII. Les Egejîains implorent le fecours 
d* Athènes. Niclas s'oppofe en vain à la 
guerre de Sicile : ^IcibiaJe l'emporte fur 
lui. Ils font nommés tous deux Généraux 
avec Lamachus. 

Athènes étoit dans la difpofition que An. M. :55S8. 
nous avons marquée ci-devant, lorfqu'il ^^^^ J C- 416. 
y arriva des Ambafiadeurs des Egeflains, ^ pag.^^ry 
lefquels , en qualité de leurs alliés , ve-4.t';. 
noient implorer leur fecours contre ceux ^ 
de Sélinonte que S'yracufe foutenoit. C'é- igo-'"^^ '^'^ 
toit la feizieme année de la guerre du Pélo- ^f"'- 
ponnèfe. Ils repréfentoient entre autre cho- ^^in J^i^fp' 
iès , que, fi on les abandonnoit , les S'y- 531. 
racufains ; après s'être emparés de leur 
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Darius ville, comme ils avoienc fait de celle de 
' Léonce , fe rendroient maîtres de toure la 
Sicile , & ne manqtieroienc pas de fe- 
courir les Péloponnéfiens qui étoient leurs 
fondateurs ; &: afin de leur être moins 
à charge , ils ofFroient de payer les trou- 
pes qu'on y enverroit. Les Athéniens , 
qui depuis long- temp? n'attendoienr qu'une 
occ.ifion favorable pour ft déclarer , dé- 
pêchèrent à Egefle pour s'informer de l'é- 
tat des chofcs , &c pour voir s'il v avoit 
aflez d'argent dans l'épargne pour foute- 
nir une fi grande guerre. Les habirans de 
cette ville avoienc eu radrcfle d'emprun;- 
ter aux peuples voifins un grand nombre 
de vafes d'or & d'argent , qui montoient 
à des fommes immenfes , & ils en firent 
parade quand les Athéniens furent arrivés. 
•Ak.M 55SÇ. Ces Députés revinrent avec ceux d'Egefle, 
' '^^''qui apportoient loixanre talens en lingots , 
pour le paiement d'i;n mois de foixante 
galères qu'ils demandoient , avec afiu- 
rance de plus grandes fommes , qui étoient 
toutes prêtes , k ce qu'ils difoient , tant 
dans le tréfor public , que d^ns les tem- 
ples. Le peuple , touché de cts belles ap- 
parences , dont il ne fe laiffa point le temps 
d'approfondir la vérité, & féJuit par le 
rapport avantageux que lui firent les Dé- 
putés dans la vue de lui plaire , accorda 
fur le champ aux Ej^t.flains leur demande. 
Se nomma Alcibiade , Nicias & Lama*- 
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chus, pour commander la flore , avec plein Nothus." 
pouvoir, non -feulement de fecourirE^efte , ' 
& de rétablir Léonte , mais d'ordonner 
des affaires de la Sicile conformément aux 
intérêts de la République. 

Nicias fut nommé un des Généraux 
malgré lui : car , fans compter les autres 
raifons qui lui faifbient craindre cet em- 
ploi , il le fuyoit à caufe d'Alcibiade qu'on 
lui donnoit pour collègue. Mais les Athé- 
niens fe promettoient un plus heureux 
fuccès de cette guerre, s'ils n'en abandon- 
noient pas la conduite à Alcibiade feul , ^ 
& s'ils tempéroient fon ardeur & fon au- 
dace par la fagefle & le phlegme de 
Nicias. 

Cinq jours après , pour hâter Fexécu- Thucyd. î\b. 
tion du Décret , & pourvoir à tout ce qui**^- 415 
étoit néceffaire , il fe tint une féconde 
aflemblée. Nicias, qui avoit eu tout le 
loifjr de faire de mûres réflexions fur l'af- 
faire propofée , & qui en fentoit de plus 
en plus les dangers & les inconvéniens , 
•fe crut obligé en cette occafion de par- 
ler avec quelque force contre un projet, 
dont il prévoyoit que les fuites pouvoienc 
être très - funeftes pour la République. 
« Il dit qu'il étoit étonnant qu'une affaire 
>j de l'importance dont étoit celle - ci , 
7J eût été prefque aufil-tôt décidée que 
>j m ife en délibération. Que fans rien exa- 
t> rainer, ni rien * approfondir , on en 
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Darius » croyoit fur leur parole , des étrangers 

~ » qui les promeffes les plus magnifiques 
w ne coutoient rien , & qui avoient inté- 
ï? rêt de tout promettre pour fe tirer du 
» péril où ils éfoient. Quelle utilité après 
f3 tout peut-il en revenir k la République ? 
« Eft-ce que nous n'avons pas aflez d'en^ 
w nemis près de nous , fans en aller cher- 
»j cher au loin ? Efl-il de votre fagefle de 
?> bazarder ce que vous poiTédez , fur Tef- 
« pérance d'un avantage incertain ? de 
>y ibnger à faire de nouvelles conquêtes , 
7> avant que d'avoir aflu^é les anciennes ? 
f) de ne vous occuper que de votre agran- 
f> diflement, & de négliger abfolumenc 
» le foin de votre propre fureté ? Pouvez- 
» vous compter fur une trêve , que vous 
>j favez ne tenir à rien , à laquellie vous ne 
w pouvez vous dilïîmuler qu'on a déjà donné 
» plufieurs atteintes, & que le moindre 
99 échec reçu de notre part peut changertout 
M d'un coup en une guerre déclarée ? Vous 
w n'ignorez pas quelle a toujours été &quelle 
w eft encore la difpofition des l-acédémo- 
f) niens à notre égard. Ils abhorrent notre 
93 gouvernement comme contraire au leur; 
9i ils voyent avec douleur & dépit l'em- 
>j pire de la Grèce entre nos mains ; ils 
» regardent notre gloire comme un fujet 
« de honte & de confullon pour eux , & 
>i il n'y a rien qu'ils ne foient prêts 
91 faire pour humilier^ jibaifler une puif- 
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y> fance qixi leur fsit ombrage , & les tient Nothws- 
» toujours dans la crainte. Voila quels ' 
» font nos véritables ennemis ; voilà 
« contre qui nous devons être en garde. 
y> Sera-t-il temps de faire ces rëflexioBS, 
» lorfqu'après avoir partagé nos troupes, 
jj & pendant que nous ferons occupés 
>j ailleurs , & hors d'état de leur réfifler, 
y) toutes les forces du Péloponnèfe vien- 
9) dront fondre fur nous ? A peine com- 
,) mençons nous à refpirer des maux infî- 
nis que la guerre & la pefte nous ont cau- 
}> fés, & voilà que fans néceflité nous nous 
jetons nous-mêmes dans un péril encore 
y, plus grand. Si nous voulons porter nos 
j, armes au loin , ne feroit-il pas plus ex- 
pédient d'aller réduire les rebelles de 
Thraces , & d'autres encore qui font 
chancelans & mal affurés dans leur de- 
voir , que de courir au fecours des 
Egefiains qui nous doivent être afïez 
yy indifFérens ? & nous convient-il d'en- 
„ treprendre la vengeance de leurs in~ 
jures , tandis que nous ne témoignons 
y, aucun reflentiment des nôtres ? LaifiTons 
,y les Siciliens dans leur île vuider entre eux 
y, leurs querelles , fans nous y cmbarraf- 
„ fer. Que les Egeflainsle tirent fans nous 
„ d'une guerre qu'ils ont entreprife fans 
„ nous. Que fi quelqu'un de vos Gént- 
raux vous confeille cette entreprife par 
ambition ou par intérêt , pour faire pa- 
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Darius rade de fes magnifiques équipages, ou 
I pour trouver de quoi fournir à fes dé- 

penfes , ne foyez pas afTcz iniprudeos 
pour lacrifier les intérêts de la Répii- 
bliqiie aux fiens , ou pour foufFrir qu'il 
îa ruine en fe ruinant lui-même. Cette | 
entreprife efl: trop grande , pour Ta re- 
mettre à la conduite d'un jeune homme. 
Souvenez-vous que c'tft la prudence 
qui fait réufîlr les affaires , & non la 
pafTion t). En6n il conclut en déclarant i 
que fon avis étoit de remettre de nouveau 
l'affaire en délibération , pour prévenir 
les fuites fu nèfles d'un conftil précipité. 

Il étoit bien clair qu'il en vouloir à 
Alcibiade , ÔC que c'étoit fon luxe énor- \ 
me qu'il avoir attaqué. En effet , il le j 
poufToit à un excès incroyable, & faifoit 
des dépenles infinies , tant en chevaux 
qu'en meubles & enéquipages , fans parler 
de la délicatefTe & de la fomptoofité de 
fa table. II difputale prix aux Jeux Olym- 
piques avec fept attelages de chariots , ce 
qu'aucun partici:licr n'avoit jamnis fait i 
avant lut ; & il y fut couronné plus d'une ' 
■ fois. Il avoit befoin de rcffoinccs extra- ' 
ordinaires pour foutenir un tel luxe ; & ) 
comme l'avarice en eft fouvent une pour 
l'ambition , ce n'éroit point fans fonde- 
intnt qu'on le foupçonnoit de chercher, 
dans la conquête de la Sicile , & dans 
celle de Carthage qu'il prétendoit lui faire 
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fuccéder , autant à enrichir ia famille , Nothus 
qu'à la coiîvrir de gloire. Or» juge bien 
qu'il ne laifTa pas le difcours de Nicias 
fans réplique. 

" Ce n'elt pas d'aujourd'hui , dit-il , 
5, que le mérite a excité la jaloufie, & 
que la gloire a fait des envieux. On 
me fait un crime, j'ofe le dire, de ce 
qui fait honneur à ma patrie , & de 
ty ce qui devroit ra'attirer des louanp;es. 
L'état dans lequel je vis , les dépenfes 
que je fais , fur-tout dans les affem- 
blées publiques , outre qu'elles font 
juftes & légitimes , relèvent la ojîoire r 
d'Athènes dans l'efprit des étrangers , 
j, & font voir qu'elle n'eft point épuifée 
j» d'argent , comme nos ennernis fe l'it^ia- 
ginent. Mais ce n'eft point de quoi il 
s'agit maintenant. Qu'on ]U2;e de moi 
par mes a<5tions , & non par d'injurieux 
préjui^és. Eft-ce un petit fervice que 
j'ai rendu à la République , en fiifanc 
entrer dans fon alliance en un feul 
joar les Eiéens , les Manrinéens , les 
Ar^icns, c'eft-à-dire , les principales 
yy forces du Péloponnèfe * Servez-vous 
" 5, donc de la jeuneffe S>c de la fo!ie d'Al- 
cibiade, puifque fes ennemis la nom- 
ment ainfî , auffî-bien que de la fa- 
^, prefTe & de l'expérience de Nicias , pour 
l'agrandifTement de votre empire , 
fans vous repentir ; fur de vaines crain- 
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res , d'une eotteprife publiquement ré- 
solue , qui peut vous être d'une gloire 
Se d'une utilittf infinies. Les villes de 
Sicile , lafTes du gouvernement injuQe 
& cruel de leurs Princes , & eaicore 
plus de l'autorité tyrannique que Syra.- 
cufe exerce fur elles, n'attendent qu'un 
moment favorable pour éclater , & 
font prêtes d'ouvrir leurs portes à 
quiconque s'offrira pour rompre le joug 
fous lequel elles gémifTent depuis long- 
temps. Quand les Egeflains , comme 
vos alliés , n'auroient pas droit à VQ- 
tre proteflion , la gloire d'Athènes 
devroit vous ensa^er à les foutenîr» 
C'eft en fecourant les opprimés, que les 
Etats s'ngrandinVnt , & non en de- 
meurant oififs. Dans la conjonflure où 
vous vous trouver^, harceler les uns, 
arrêter les autres , donner de l'occupa- 
tion à tous, & porter au loin vos armes,, 
c'tft l'unique moyen d'abattre le cou- 
„ rage de vos ennemis , &c de montrer 
que vous ne les craignez point. Athè- 
nes n'eft point née pour le repos , &. 
ce n'eft point par cette voie que nos. 
ancêtres l'ont portée au point de gran- 
deur oïl nous la voyons. Au refte 
qu'hazardcz-vous dans l'entreprifedont 
il s'agit ? Si elle réuffit , elle vous 
rendra maîtres de toute la Grèce ; & 
fi le fuccès ne répond pas à vos defirs.^ 
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f, votre flote vous laifTera la liberté de Kothus> 
„ vous retirer quand il vous plaira. Il ell 
j., vrai que les Lacédémoniens peuveat 
entrer dans notre pays : niais , outre 
que nous ne fauriojis l'empêcher quand 
nous n'irions pas en Sicile, nous <\&~ 
,f meurons toujours^ malgré eux , maî- 
„ très de 1^ mer ; & c'eft ce qui ôte à 
nos ennemis toute elpérance de pouvoî-r 
„ jamais nous vaincre. Que les raifonsde 
Nicias ne vous touchent donc point. 
yy Elles ne tendent qu'à femer de la di- 
vifion entre les jeunes gens & les 
„ vieillards , qui ne peuvent rien les uns 
fans les autres : puifque c'fcft de la 
prudence & du courage, du confeil 
6c de l'exécution , que dépend le (uc- 
ces de toutes les entreprifes. Celle-ci 
ne peut tourner qu'à votre gloire & à~ 
„ votre avantage. 

Les Athéniens , oui fe trouvoient agréa- P^*^*- 

I t n ' 1 j • i- 1) A -1 ■ j prcrc. de gm 

biement nates par le aiicours d Acibiade , rep. p. gio. 
perfifterent dans leur premier avis. Ni- 
cias , de Ton coté , n'en, changea pas non 
plus , mais il n'ofa point infifter davan- 
tage. Son caractère étoit naturellement 
doux ik timide. II n'avoit point , comm.e 
Pénclès , cette éloquence vive & véhé- 
mente, qui abat , qui renverfe , qwi 
entraine tout ; aufTi celui-ci , en plu- 
iicurs occafjons & à différentes reprifes,. 
éîQit toujours venu à bout d'arrêter. la 
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Darius fougue du peuple qui avoir dès-lors 

' en tête l'expédition de Sicile , parce 

qu'il tint toujours ferme , &C ne relâcha 
jamais les rênes de cette autorité & de 
cette efpece d'empire qu'il avoir fu pren- 
dre fur les efprits : au lieu que* Nicias, 
parce qu'il agiflbit mollemenr , & parloir 
de même , loiu d'attirer à lui le peuple , 
fe laifla entraîner lui-même par force , à 
la vérité , & malgré lui , mais enfin il fe 
rendit , & accepta le^commandement dans 
une guerre dont il prévcyoit toutes les 
fuites tdnjfles. 

C'cft Pljtarque qui fait cette réflexion 
dans le beau traité , où parlant des qualités 
qi;e doit avoir un homme d'Etat , &c qui 
cft app;:rlé au gouvernement , il montre 
combien Je talent de la parole &C de la 
termeté d'ame lui font néceffaires. 

Nicias n'ofant donc plus combattre de 
.iront Alcibiade, eflTaya de le faire par une 
voie indirecte , en y oppofant beaucoup 
de difficultés , tirées fur-tout de la gran- 
dirur des dépcnfes néceffaires pour cette 
expédition. Il repréfenta que , puifqu'on 
éroit déterminé à la guerre, il falloit lafaire 
d'une manière qui répondît à la haute 
réputation d'Athènes. Qu'une armée de 
mer ne fufîifoit pas contre une puifTance 
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auffi formidable que ctlle des Syracufains Nothus. 
& de leurs alliés; qu'il en fallo t une de 
terre , compoiee d'une bonne infanterie 
& d'une bonne cavalerie , fi l'on vouloit 
agir d'une manière divine d'un fi grand 
delfein. Qu'outre fa flote, qui devoit les 
rendre maîtres de la mer , il falloir avoir 
un grand nombre de vaifTeaux pour por- 
ter continuellement des vivres à l'armée , 
qui ne pouvoit fubfifter autrement dans 
un pays ennemi. Qu'il étoit néceflaire de 
porter avec foi beaucoup d'argent , fans 
s'attendre à celui des Egeftains , qui peut- 
être n'ëtoit prêt qu'en paroles , & pour- 
roit bien leur manquer. Qu'il falloir faire 
rëilexion fur la différence qui fe irouveroit 
entre eux & leurs ennemis , pour les com- 
modités & les befoins de l'armée, les 
Syracufains étant dans leur pays , au mi- 
lieu d'alliés puifTans , difpofes par leur 
inclination & engagés par leur intérêt à 
les aider d'hommes , d'armes , de che- 
vaux , de vivres ; au lieu que les Athé- 
niens feroient ]a guerre dans un pays 
éloigné &■ ennemi , d'où en hiver ih ne 
pourroient recevoir des nouvelles qu'au 
bout de quatre mois, où tout h:\\t feroit 
contraire , & où ils ne pourroient rien 
avoir qu'à la pointe de l'épée. Qu'il fe- 
roit honteux aux Athéniens d'être obli- 
gés de quitter leur entreprife , & de s'ex- 
pofer au mépris & s la rilée des eanemis , 
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■ • DarIvs ^ute d'avoir pris d'abord 1-s précautions 

'""^^ que demandoit un projet li important. 

Que pour iui , ii écoit déterminé à ne | 
point partir , s'il n^étoit muni de tout ce 
«jui éroit néceffaire , p?.rce que de-Ià dé- 
pendoit le fal^t de toute l'armée, & qu'il 
ne vouloit point le faire dépendre du ca- 
price ou de la mauvaife foi des alliés» 
Diot'. lîb. Il ivoic prétendu par ce dif cours rallentir 
*3-i»- 134. J'ardeur du peuple : il ne fie que Taugmerv- 
ter. On décerna fur le champ plein-pou- 
voir aux Généraux de lever autant de 
troupes & d'équiper autant de galères 
qu'ils le jugeroient à propos: & l'on tra- 
vailla auffi-tôt à l'exécution y tant a Athè- 
nes qu'ailleurs, avec une a«£livité & im 
empreflement qui ne fe peut exprimer. 

^ VIII. On fe prépare au départ. Sinljîres pré» 
fiiges. Muttlaùon des fiataes de Mercure. 
Alcibiade accufé ne peut obtenir qu'on Juge 
l 'ajftzire, jyepart triomphant de la Jîote. 

'An. M. 5,89; Quand tout fnt prêt pour le départ , & ^ 
S apparcilîoit déia pour faire voile, 

r-4a*. " arriva plulieurs lignes triltts & de mau- 
^P/^ir. m vais augure , qui jetèrent du trouble & 
apoVioif''^' l'inquiétude ckns les erprics. * Les fem- 
mes célébroient aiors les fêtes d'Adonis-, 
pendant lefquelles toute la ville étoit en 

• Cette Jupe tfUtlon avo'it j fedebant , pîangcntes Ado 
, pen^trt! juj'ju'ati peuple de ' nidem. î'^ecA. g. 
JDieu. ecce ibi muii^ce^ I 
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deuil , pleine d'images de morts & de No.thus. 
convois fanebres , & retentiflbic des cris ~ 
& des gémiflemens des femmes qui les 
fuivoient en fe lamentant : ce qui fit crain- 
dre que cet armement fi brillaot & fi magni- 
fique ne perdît bientôt tout cet éclat , 
& * ne fe flétrit comme une fleur. 

L'inquiétude fut encore augmentée par 
an autre accident. Toutes les ftatues de 
Mercure , qu'on voyoit de fcwme quarrée 
à l'entrée des maifons & des temples , 
fe trouvèrent mutilées en une nuit , & 
particulièrement au vifage , fans qu'on pût 
découvrir fauteur de ce coup hardi , quoi- 
qu'on promît de grandes récorapenfes k 
quiconque le dénonceroit. On ne put s'errï- 
pêcher de prendre un événement û ex- 
traordinaire y non-feulement pour un finif- 
tre pxéfage^ mais encore pour un complac 
de laciieux qui avoient de mauvais def- 
feims. De jeunes gens furent accnfés d'a- 
voir déjà fait quelque chofe de fembiable 
dans une partie de débauche, & d'avoir 
contrefait en particulier les myfl:eres de 
Cérès ôc de Proferpine, ayant à leur tête 
Alcibiade , qui repréfentoit le Grand- 
Prêtre. Il e(\ d'une erande importance Pluf- '« 

_ • c \ a prac. de re 

pour tous ceux qui font en place & en^ g.^ 
autorité, de s'obferver en tout , 6c de ne 

• l'hijlohe fait altujton] remanie, & quel'on apper 
aux plantes & aux fleurs îoït le* Jardins d'Ado- 
gi/'on portait dans cette ce- , nis. 
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Darius donner aucune prife fur eux à la critique 

la plus maligne. Il doivent fe fouvenir , 

dit Plutarque , que tous les yeux font ou- < 
verts fur leur conduite, & toujours très- 
clair-voyans en ce point j qu'on n'examine 
pas feulement leurs aâions extérieures , • 
mais qu'on pénétre julques dans l'inté- 
rieur éc d^nz bs réduits les plus reculés 
de leur maifon , pour y obferver leurs 
converfations , leurs repas, leurs divertif- ' 
iemens , &c ce qui s'y pafTe de plas fecret &c 
de plus caché. C'eft cette crainte des yeux 
perçans du peuple , qui renoit Thétniftocle 
& Périclès dans une circonfpeâion con'- ' 
tinuelle , & qui les obligeoir à s'interdire i 
la plupart des plaifirs que les autres s'ac- 
cordoicnt. 

Pour Alcibiade , il ne favoit ce que j 
c'éfoit que de fe contraindre. Aufli , cotnme 
on le connoifToit , on n'eut pas de peine i 
à croire qu'il pouvoit bien avoir eu quel- 1 
q le part à ce qui venoit d'arriver. Son j 
luxe, fon libertinage , fon irréligion, àon- , 
noient beaucoup de vraifenibiance à'certe 
accufation, &fon dénonciateur ne craignit 
point de fe nommer. La confiance d'Al- 
cibiade ne lailTa pas d'être ébranlée par ce 
coup : mais voyant que les foldats & les 
matelots déclaroient qu'ils n'alloient à 
cette guerre fi éloignée ôc à cette expé- 
dition d'outre - mer , que pour Tamouf 
d'Alcibiade , & que fi on lui faifoic k 
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rnoindre roic, ilsfe retireroiem fur l'heure NoTHtJS. 
même , il reprit courage, & fe préfenta 
à jour nommé pour fe déicndre. Ses en- 
nemis , fous prétexte que le départ de la 
flote prelToit , firent fuiTeoir le jugement- 
II eut beau demcnder qu'on lui tît fon 
procès s'il ecoic coup .ble , fans nrtendre 
q-.i'il tîiz abfent pour perdre ; & repré- 
fcntt;r qu'il y avo't une dureté ôc une in- 
jufticc criante à l'obliger de p;;irtir pour 
une guerre fi importante , fans éclaircir 
des accufations & des calomnies fi atro- 
ces , qui le tiendroient dans des inquié- 
tudes & dans des craintes continuelles , 
il ne put rien obtenir du peuple , & le 
départ fut ordonné. 

L'armé; fe prépara donc à mettre à la 
voile , après avoir donné le rendez-vous 
à Ccrcyre à la plupart de« alliés & des 
vnifleaux qui portoient les vivres &c les 
éq-iipages. Tout ce qu'il y avoit de ci- 
toyens ou d'étrangers à Athènes fe rendit 
dès le point du jour au port de Pyrée. 
Les premiers condui'oient leurs enfans , 
leurs parens , leurs amis , leurs camara- 
des , avec une joie mêlée de quelque 
trifteffe, voyant partir pour une expédi- 
tion éloignée &c pleine de périls ce qu'ils 
avoient de plus cher au monde , fans fa- 
voir fi jamais ils les reverroitnt; mais 
cependant pleins d'efpérance que cette 
expédition auroit un fuccès heureux. Les 
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T>ARii7S étrangers étoienr accourtis pour jouir d'un 
fpe«£lacle bien digne de leur carioficë. Car 
jamais appareil de guerre d'une feule ville 
n'avoir approché de celui-ci. Les armées 
navales qu'on envoya contre Epidaure 8c, 
contre Potidée, ëtoient bien aufTi gran- 
des pour le nombre des foidats & des na- 
vires : mais elles n'étoient pas fi magni- 
fiques, ni le voyage fi grand , ni l'entre- 
prife fi importante. On voyoic ici deux 
, armées, l'une de terre & l'autre de mer, 
équipées avec grand foin y aux dépens des 
particaîiers & du public, de tout ce qui 
leur éroit néc-eflaire , à caufe de la lon- 
gueur du chemin , & de la durée de Ta 
guerre. Il y avoir cent galères que la vilPe 
fournifloit vuides , favoir , foixante lé- 
gères , & quarante pour porter lesTcldats 
pela m ment acmés. Chaque homme de 
mer recevoir par jour une dragme de 
paye, c'eft-.^-dire, dix fols , fans ce que les 
capitaines de navires donnoient en par- 
ticulier aux * rameurs du premier rang. 
Ajoutez à cela la pompe & la magnifi- 
cence 'de l'appareil, où ils avoient çflayé 
à l'envi de fe furpaïTtr les uns les autres , 
& le foin que chacun avoit pris de rendre 
fon vailTeau le pins léger aum-bien que le 
plus lefte. Je ne parle point du choix des fob- 

On les appelloit épH' [ cor.fe'^uent plus de peincà- 
fcTrjii. Us avaient des ra - \ ramer que. les autres^ 
tnes jp'ms îonQues , €' par ^ 
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dats q.ii étoienc l'élite d'Athènes , ni de Nothus-^ 
Icor émulation pour ce qui concernoit la — — — ■— 
beauté des armes & de l'équipage , nOn 
plus que celle des Officiers qui avoienc 
fait uae dépenfe éonfidérable pour fe dis- 
tinguer des autres, & fe faire valoir dans 
l'efprit des étrangers : de forte que ce 
fpeclacle refl'embloit plutôt à un tournoi 
OLi l'on étale tout ce qu'il y a de plus 
magnifique , quà une expédition de 
guerre & à un appareil militaire. Mais 
la hardieffe 6r la grandeur du deffein 
en furpafToic encore les frais ôc la 
pûmpe. 

Quand le vaitTeaux furent chargés , & 
les troupes embarquées, la trompette 
ayant fonné , on fit des vœux folemnels 
pour le d€part ; on emplit par-tout des 
coupes d'or & d'argent , on fit les effu- 
fions accoutumées , avec les acclamations 
du peuple qui bordoit le rivage , & qui 
levoit les mains vers le ciel pour fouhai- 
ter à leurs concitoyens un voyage heureux 
Se un fuccès favorable. Après l'hymne 
cha-ntée , & les cérémonies achevées , les 
vaifTeaux défilèrent l'un après l'autre du 
porc, puis effayerent à Tenvi de fe devan- 
cer , jufqu'à ce que toute la flote fe réunît 
à Egine. De-là on tira vers Corcyre , oh 
Tarmée des alliés s'afft:ml>loit avec le relie 
<lcs navires. 
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Darius 

■ $ IX. jiUarms de Syracufe. ha flote Athi" 

nienne arrive en Sicile, 

Thucyd lib Cette nouvelIe ayant été portée de tous 
6.^. 452 4i 5 côtés à Syracufe , on n'en voulut rien 
Diod. lib. croire d'abord , tant la chofe paroiflbit 
I?- P' 135. hors de toute vraifemblance. Mais comme 
elle fe confirmoit de jour à autre , on 
fongea férieufement aux préparatifs de la 
guerre , & l'on dépêcha par touee Tîle pour 
demander du fecours aux uns , & en por- 
ter aux autres. On mit auffi garnifondans 
les châteaux & dans les forts qui étoient 
à la campagne ; on fit la revue , tant des 
chevaux que des foldats ; on examina ce 
qu'il y avoit d'armes dans les magafins , 
& l'on donna ordre à tout , comme fi l'en- 
nemi eût été préfeat. 

Cependant la flote , partagée en trois 
efcadres , chacune fous fon Général , mit à 
la voile. Elle étoit compoféede cent trente 
vaifleaux , (font cent etoient d'Athènes , 
.& le refte des alliés. Il y avoit fur ces 
vaifleaux , cinq mille foldats péfamment 
armés , dont deux mille deux cens étoient 
citoyens d'Athènes, favoir, quinze cens 
du nombre de ceux qui avoient des biens 
* On tesap- en fonds , & fept cens * qui n'en avoient 
*" point , mais qui étoient également ci- 

toyens : les alliés compofoient le refte. 
Pour l'infinterie lé jere , il y avoit quatre- I 
vingts archers de Créie avec quatre cens I 
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autres , fept cens frondeurs deJRhodes , Se Nothus 
fix-vingts bannis de Mégare. Il n'y avoir ' 
qu'une compagnie de cavalerie de trente 
maîtres , qui s'étoit embarquée fur un 
vaifTeau propre à porter des chevaux^ La 
flore ôc les troupes furent beauconp a\îg- 
mentées dans la fuite. Trente vaiffeaux 
menoient les vivres & ceux qui avoient 
le foin de les apprêter , avec des maçons 
& des charpentiers , & leurs outils ; le 
tout fuivi de cent barque; pour le lervice, 
fans compter les vaiffeaux marchands qui 
étoient en grand nombre. Tout cela partit 
enfemble de Corcyre. Ayant été affez mal 
reçus par ceux de Tarente & de Locres , 
ils cinglèrent vers Rhége , où ils s'arrêtè- 
rent quelque temps- Les Athéniens pref- 
foient ceux de Rhége de fecourir les Léon- 
tins , originaires comme eux de Calcide. 
Mais ils répondirent qu'ils demeureroient 
neutres , & n'agiroient que de concert 
avec le refte de l'Italie. Là on délibéra fur 
la manière dont il falloit fe conduire dans 
cette guerre , & l'on y attendit les vaif- 
feaux qu'on avoit envoyés à la découverte 
pour favoir où l'on pourroit aborder , & 
fi l'argent des Egeftains étoit prêt. Etant 
de retoiir , ils rapportèrent qu'il n'y avoit 
que trente talens dans 1,'épargne. Nicias 
l'avoit bien prévu , mais il avoit trouvé 
les oreilles fermées à tous les falutaires 
cpnfeiis. 
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D-ARius II ne manqua pas , fur cette nouvelle , 
- 'de faire valoir Tes anciens raifonnemens , 

P/uï. in montrer le tort qu'on avoit eu de s'em- 
barquer dans cette guerre , oc cl exagérer 
les Alites funefîes qu'on en devoit atten- 
dre , en quoi il fe conduiloit en homme 
peu fage, éc peu fenl'é. Il avoit eu grande 
raifon de s'y oppofer d'abord , & de faire 
cous fes efforts pour rompre ce malheureux 
projet. Mais la chofe ayjnt été réfolue , 
& lui-même ayant été contraint d'accepter 
le commandement , il ne convenoit point 
de tourner toujours la tête en arrière , en 
répétant fans cède que cette guerre avoit 
été entreprife contre toutes les règles de 
la prudence , 5c de refroidir par-là les 
deux autres Généraux , d'?.batrre le cou- 
rage des troupes , &: d'émouffer cette 
pointe de confiance &c d'ardeur qui aflure 
le fuccès des grandes avions. Il fallait 
marcher avec courage contre l'ennemi , le 
prefTer vivement , &c jeter par-tout l'é- 
pouvante par une attaque fubite & ino- 
pinée- 

Mais il fit tout le contraire. Son avis, 
dans le confeil de guerre , fut qu'on de- 
voir tirer vers Sélimonte , qui étoit le pre- 
mier fujet du voyage ; & , fi les Egeftains 
s'acquittoient de leur promeffe, 6c payoienc 
une montre k l'armée , paffer outre, finon' 
lus obliger à fournir la fubfiftance de foi- 
xante galères qu'ils avoient demandées, 

& 
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Se demeurer là juiqu*a ce qu'on eût fait Nothus 

leur accord avec les Silinontins , loit par 

force ou autrement. Il dîfoit qu'eniuite on 
retourneroit à Athènes , après avoir tait 
montre de leurs forces , Se de l'afiîftance 
qu'on donnoit a fes alliés , (i Ce n'étoit 
qu'il fe préfentât une occafion de faire 
quelque chafe pour les Léontins , ou d'at- 
tirerqueique ville à leur parti. 

Alcibiade re'pliqua qu'il feroit honteux 
après un fi grand armement , de s'en re- 
tourner fans rien faire , & qu'il falloir 
eiïayer auparavant de gagner l'alliance des 
Grecs & des Barbares , pour les détacher 
de Syracufe , & en tirer des troupes ÔC 
des vivres ; & fur-tout députer à Mef- 
flne , qui e'toit comme la cler de la Sicile, 
& dont le port etoit cajDable de contenir 
toute la flore. Il difoit qu'après avoir 
reconnu les amis & les ennemis , & s'être 
fortifié d'un nouveau fecours , on attaque- 
roit Séiinonte ou Syracufe , fi l'une ne vou- 
loir s'accommoder avec Egefte , & l'autre 
fouffrir le récablifTement de Léonce. 

Lamachus ouvrit un troifieme avis , qui 
n'étoit peut-être pas le moins fage : c'éroit 
d'aller droit à Syracufe , fans lui donner 
le loifir de revenir de l'étonnement où 
elle étoic , ni de fe préparer à la défenfe. 
Il difoit que le premier abord d'une ar- 
mée étoit toujours le plus terrible , & 
qu'en laifljnt à l'ennemi le temps de fe 

Tome m, B b 
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Darius reconnoîcre , on lui Clohnoit auffi Celui ds 

' fe raflurer ; au lieu qu'en l'attaquant bral- 

quement , & pendant qu*il étoit encore 
déconcerté , on étoit prefque fur de la 
viéloire : Que s'étant rendu maîtres du 
pht pays , ils ne tnanqueroient de rien , 
& contraindroieni les S cilitns à prendre 
parti : Qu'enfin ils s'établiroient àMégare, 
qui étoit déferte ÔC voiflne de Syracufe , 
éc y mettroient leur floce en lûreté. Mais , 
fon avis n'étant pas luivi , il revint à ce-, 
lui d'Alcibiade. Ainfi l'on fit voile pour 
la Sicile , où Alcibiade fe rendit maître 
de Carane par furprife. 

^ X. AlçlbiaJe ejî rappelé. Il fe fauve , & ejl 
condaniné à mort par contumace. Ilfe retire 
à Sparte. Souplejfe de fon génie. 

Thiicyd. l'ih. Ce fut là le premier 3c le dernier exploit 
6. pas 446- qu'il fit dans cette expédition, ayant été 

^^'i- . • d'abord rappelé par les Athéniens, pour 
y "'t. m , . j J ^ t> r ■ ' - • 

Aleib i?. 2.02. être l'Jge lur 1 acculation qu on avoit in- 
tentée contre lui. Cîir , depuis le départ 
de l'armée, fes ennemis, qui fe foucioient 
peu du bien ôc du lalut de la patrie , 8c 
qui , lous prétexte de le de religion, qui 
couvre fouvcnt les plus noirs attentats , 
ne fongeoient qvi'a fatisfaire leur haine & 
leur vengeancû ; f.s ennemis , d.s-)c , 

frofitant de fon abfcnce , avoient pou/Té 
affaire plus vivemenç que jamais, Tous 
çeux qu'on dénonça , furent mis en pri- 



DES Perses et des Grecs. ■579 

fon y lans qu'on daignât feulement \ s N'othus. 
entendre , & fur la dëpofition des ci- ~- 
toyens les plus décries pour Its mcsLirs , 
comme fi , dit Thucydide, il y eût moins 
de mal à punir les innocens , qu'à lailïtr 
échaper les coupables. Un des délateurs 
fut convaincu de faux par fes propres pa- 
roles , ayant affi-vré qu'il avoit reconnu un 
des accufés au clair de la lune , loriqu'il 
n'y en avoit point. Cette fauiTccé ne ral- 
lentit point la fureur du peuple. Le fou- 
venir de la tyrannie des PifiiTratides lui 
en faifoit appréhender une pareille , & pré- 
venu de cette crainte , il n'écoutoit rien. 

Il envoya donc enfin le * vaifTeau de 
Salamine , avec ordre au Comraand.mt 
de ne point emmener par force Al cibiade, 
de peur de quelque tunialte dans i'armse, 
rnais de lui ordonner feulement qu'il te 
vînt préfenter à Athènes pour adoucir le 
peuple. Alcibiade obéit fur le champ , Si: 
partit fur fa galère : mais dès qu'il fut 
arrivé à Thurium , & qu'il eut mis pied 
à terre , il difparut , Se éluda touteî les 
pourfuites de ceux qii le cherchèrent- 
Comme on lui demandoit s'il ne f.. fioic 
pas à fa patrie fur le jugement qu'elle dc- 
voit rendre à fon fijet ; a Je ne me fijrois 

pas à ma mere même , dit-il , d in> la ^ 

* C'était un vj-ijfeau J'acré , dc/'i'iJ peur emnioncr 
îtfis coupa^bits. 

Bb ij 
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j ' Darius >t crainte que par mégarde elle ne prît * 

— yy yne fève noire pour une blanche. « 

La galère de Salamine te vint feule , le 
Commandant étant tout honteux d'avoir 
laifle ainfi échaper fa proie. Alcibiade fut 
condamné a mort par contumace. Tous 
fes biens fuirent confîfqués , & il fut en- 
joint à tous les Prêtres & à toutes les Prê- 
trelTts de le maudire. Parmi ces derniè- 
res , il s'en trouva une , nommée Théano, 
qui eut feule le courage de s'oppofer à ce 
Décret , difant * <\\xEiU étoit Prttrejjc 
pour bcnir , 6' non pas pour maudire. 
Quelque temps après , comme on lui porta 
la nouvelle que les Athéniens revoient 
condamné à mort : Je leur jèrai bien voir, 
dit-il , que je fuis en rie. 
y^fiph.contr. Ce fut à-peu-près dans ce temps-là 
^^Diod Ub. <îi^f 'irriva à Athènes l'affaire de Diagore 
13 P' 137' le Mélien, Il étoit venu s'établir dans j 
cette ville , & il fe mit à y enfeigner 
l'Athéisme. On lui intenta procès fur fa 
mauvaife doctrine. Il fe fauva par la fuite , 
& évita le fupplice : mais il ne put évi- 
ter la tlétriffure de la Sentence qui le 
condamnoit à mort. Les Athéniens eu- 
rent tant d'horreur pour les principes im- 
pies qu'il débitoit, qu'ils allèrent jufqu'à 

* T.CS Juges fe /irvolcnt de fèves pour donner leur 
Jitffra^e , G- la noire marquait qu'ils condamnaient. 
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mettre fa tête à prix, &r à promettre un Nothus. 
talent de récompenfe pour ctTui q^ui le 
leur livrercit mort ou vif. 

Environ vingt ans auparavant, on ïyiog. taa . 
avoit déjà fait une affaire toute pareille '"/'T'^*^' 
a rrotngore, pour avoir limplement traite yî^p. 
la. matière de problématique. Il avoit dit ' "■ f 

nu comniencemçnt d'un de fes livres : 
té Si les Dieux exiflent ou n'exiftent pas , 
« c'eft une queflion oii je ne fai fi je dois 
fi prendre l'affirmative ou la négative. 
» Pour éclaircir une queflion fi épineufe, 
>j notre entendement efl trop aveugle, & 

la vie humaine trop courte. r> Les Athé- 
niens ne purent fouffrir qu'on mît en doute 
une chofe de cette nature. Ils firent pro- 
clamer par le Crieur public , que tous* 
ceux qui avoient des exemplaires de cet: 
o-ivrage les ai*porta.fr£nt au Magiftrat. On 
les fit brûler comme infâmes, & l'Au- 
teur fut banni de l'Etat à pierpétuiré. 

Diagore &: Prota^ore avoient été dif- 
cipies de DJmocrite , l'inventeur de la 
philofophie des Atomes. J'en parlerai 
ailleurs. 

Depuis le départ d'AIcibiade , toute ^^'"^y^- P^s- 
l'autorité fe trouva entre les mains de V/lr! in 
Nicias : car Lamachus fon collègue , ^«'t./'. 533* 
quoiqu'homme de courage & d'expérien- 
ce , étoit fans crédit à caufe de ion ex- 
trême pauvreté , qui le rendit méprifa- 
ble- aux troupes. Les Athéniens n'avoient 

Bb iij, ^ 
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Darius pas toujours penfé de la forte , $c nous 
avons vu qu'Ariftide , tout pauvre qu'il 
étoit , n en fut ni moins ■■^finné , ni mojns 
rerpedd : mais dans cette deraiere expé- 
dition , un roût de luxe & de ma'^i\i- 
ficcnce avoir ûifi tous les efprirs , &c l'ef- 
time des richefles en eft une fuite nacarelie. 
Comme donc Nicias fe trouva feul maî- 
tre , tout fe relTentit de fon cara£ï;ere de 
timidité Se de lenteur , & il laifTa tout 
languir , tantôt en fe tenant en repos, 
fans rien entreprendre , tantôt en ne fai- 
fant que tourner ça &c là le long des cô- 
tes , tantôt en perdant le temps à con- 
fulter Ôc ^ délibérer ; ce qui diflîpa bien- 
tôt d'un côté l'ardeur &c la confiance que 
fes troupes avoient d'abord témoignées ; 
& de l'autre , la crainte & la frayeur dont 
les ennemis avoient été faifis à la pre- 
mière vue d'un armement fi formida- 
ble. Il mit le fîége devanr Hybla qui 
n'étoit qu'une petite ville ; & l'ayant levé 
peu de jours après , il tomba lui-même 
dans un très-grand mépris. Enfin il fe 
retira à Catane , fans avoir fait d'autre 
exploit que de ruiner Hyccara , petit bourg 
des Barbares , d'où l'on dit qu'étoit la 
courtifanne Laïs , qui, fort Jeune encore 
alors , fut vendue parmi les autres pri- 
fonniers, & menée dans le Péloponnèfe, 
Plut, in Cependant Alcibiade étant parti de 

y4iciii.p.ao3, Xharium , arriva à Argos; & comme il 
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j'fenonçoic entiérf ment à i clpéraiice d'être N"jthus. 
iMppeli dans fa patrie, il envoya de- ' "' ' 
mander aux Spartiates la permiflion de > 
demeureir chez eux en toute fûreté fous 
leur proteélion & fauve-g '.rde. Il leur 
donnoit fa foi Se fa parole , que s'ils vou- 
loient le regarder comme leur ami , il 
leur rendroit plus de fervices , qu'il ne 
leur avo:t caufé de dommage pendant 
qu'il avoit été leur ennemi. Les Spartia- 
tes le reçurent à bras ouverts* Quand il 
fut arrivé à Sparte, il y -cuc bientôt gagné 
l'eflime & l'affiâiion de tous les habitans» 
Il les charma tous & les enchanta , en 
fe conformant en tout à leur manière de 
vivre. Ceux qui voyoient qu'il fe rafoit 
jufqu'à la peau, qu'il fe baignoit dans 
l'eau froide , qu'il mangeoit d'un gâteau fore 
pefant & fort greffier dont l'ufage étoit 
très-commun parmi eux , &c qu'il s'ac-^ 
commodoit à merveille de leur faace 
roire, ne pouvoient s'imaginer que ce mê- 
me homme eût jamais eu chez lui de cui- 
fjnier, qu'il eût connu de parfumeur, qu'il 
eût porté des fines étoffes de Milet; en 
un mot , qu'il eût vécu jufques-là dans 
les délices ôc dans la bonne chère. Cette 
foupleffe étoit le caractère dominant d'Al.- 
cibiade. Véritable caméléon , il ne lui 
coutoit rien de prendre toutes fortes de 
couleurs &c de formes , pour fe concilier 
ceux avec qui il avoit à vivre. Il fai- 

B b iv _ 
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( ' Darius fiflbit d'abord toutes leurs manières ; il 
1 " ■ entroic dans tous leurs goûts , comme 
s'ils lui eufienc éié naturels ; & quoi-' 
que dans le fond il y lentît en lui-mênie 
un grande re'pusrnance, il favoit la coQvrir 
par un air aifé , fimple , 6>c qui paroif- 
foic fans contrainte. Avec les uns il avoit 
toutes les grâces & tout l'enjouement de 
la jeuneffe la plus gaie , avec d'autres 
tout Je férieux de l'âge le plus grave. A 
Sparte , il étoit laborieux , frugal & 
aufiere ; en lonie , il n'aimoit que la 
joie , la parefle & la volupté : en Thrace, 
il éroit toujours à cheval , ou paffoiç les 
journées à boire ; &c lorfqu'il étoit avec 
le Satrape Tifl'apherne , il furpaffoit en 
luxe & en dépenfe toute la magnificence 
dts Perfcs. 

Il ne fe contenta pas de l'eftime des 
Lacédémoniens. II fut fi bien gagner les 
bonnes grâces de Timée , femme du Roi 
Agis , qu'jl en eut un fils , qu'on appeloit 
en public Le'otychide , mais que fa mere - 
en particulier , parmi fes femmes &c fes I 
amies , ne rouçtfToit point d'appeler Al- 
cibiade ; tant fa pafTion pour cet Athé- 
nien étoit violente. Agis n'ignora pas ce 
commerce , &c il remfa de rcconnoître 
Léotychide pour fon fils ; ce qui fut caufe 
que dans la fuite ce fils fut exclus du 
trône. 



1 
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§ XT. Defcription de Syracufe. 

Comme le fiëge de Syracufe eft un des ' 
plus confidérables dont il foie parlé dans 
i'hiftoire des Grecs , & dont j'ai cru , pat 
cette raifon , devoir marquer toutes les 
circonftances particulières , pour donner ^ 
une idée de la manière dont les Anciens ; ■ 

fa ifoient les fiéges : il m'a paru nécef- 
faire , avant que d'entrer dans ce détail , 
de préfcntcr ici aux yeux du Ledeur une 
defcription & un plan de la ville de Syra- 
cufe , ou il trouvera auffi les différens 
rravaux dont il efl: parlé dans ce fiége , 
tant de la part des Athéniens , que de 
celle des aflLiégés. 

Syracufe étoit fituée fur ïa cote onç.n-' Cic. Verr.4 
raie de Sicile. Sa vafte étendue , fa fitua- ii?-"?- 
tion avantageufe , la commodité de fon 
double port , fes fortifications conflruires 
avec grand foin , la multitude & la ri- 
chefTe de fès citoyens , la rendirent une 
des plus grandes , des plus belles & des 
plus puiflantes villes Grecques. * On dit 
que l'air y étoit fi pur & fi net , qu'il n'y 
avoit point de jour dans l'année , quelque 
nébuleux qu'il fût , ou le foleil n'y parût. 



* Urbem Syracufas eîe- 
gerat , cujus hic fitus arque 
hxc natura efTe loci cœli- 
«2ue dicituT , ut nuUus un- 
^uamdies cam magna tur- 



bulentaque tempeftate Fiie- 
rit j quin a]iq<io tenipore 
folern ejus cliei homines 
vidèrent. Cic. Verr. y. n> 
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Darius Elle fut fondée par Archias îe Corin^ 

. — rhien , un an après que le furent Naxe & 

ftN. M. 3295. Mégare fur la même côte. 

^Vtrah.'^lâ' Lorfqae les Athénieris en formèrent le 

6.p.-£- a69 ' fiége , elle étoit compofée de trois par- 
ties , qui font l'île , l'Achradine , Tyque. 
Thucydide ne pailc que de ces trois par- 
ties. On y en ajouta deux autres dans la 
fuite : favoir , Néapolis & Epipole. 

L'île , fituëe au midi , étoit appelée 
» i^'afos , qui eft le mot t;rec qui fignifi - //e, 
mais prononcé félon le dialede Dorique , 
Cic. P'krr. Se Ortygie, Elle étoit jointe au continent 

7- 97- par un pont. Ceft dans cette île qu'on 
bâtit dans la fuite le palais des Rois & la 
citadelle. Cette partie de la ville étoit 
très-importante , parce qu'elle pouvoit 
rendre ceux qui la poïTédoient , maîtres 
des deux ports qui l'environnent. C'eft 
pour cela que les Romains , quand ils eu- 
rent pris .Syracufe , ne permirent plus 
à aucun Syracufain de demeurer dans 

l'île- 

Strah lit y avoit dans cette île une fontaine j 

t. / aro. ' ' fof't célèbre , qu'on nommoit Aréthufe. 

i^enee. '^at. Les Anciens , ou plutôt les Poètes , fondés 
^.^p.^^e^.'^' des raifons qui font fans aucune vrai- 
femblance , ont fuppofé que l'Alphée , 
fleuve d'Elide dans le Péloponnèfe , con- 
duifoit fes eaux h travers ou fous les flots 
de la mer , fans jamais s'y mêler , 
jufqu'à la fontaine d Aréthufe. Ceft ce 
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(Jui a donné lieu à ces vers de Virgile : Nothos. 

Extrcraum hune , Arethufa , niihî concède laborem. f^irg^ Ech^i^ 
Sic tibi , cum fludtus fubterlabêre Sicanos , 
Dorîs amara fuam non intermifceac undam. 

Achradine , fituée entièrement fur le 
bord de la mer , & tournée vers l'orient, 
écoir de tous les quartiers de la ville le 
plus fpacieux , le plus beau & le plus 
fortifie. 

Tyque , ainfî appelée du temple de la 
Fortune ( TJ;t;^ ) qui ornoit cette par- 
tie , s'étendoit le long de l'Achradine au 
couchant d puis le feptentrion vers le 
midi. Elle étoit fort habitée. Elle avoit 
une porte célèbre , nommée Hexapyle ^ qui 
conduifoit dans la campagne , ôc elle étoit 
fituée au feptentrion de la ville. 

Epipole étoit une hauteur , hors de la 
ville , & qui la commandoit. Elle étoit y, 
fituée entre Hexapyle & la pointe d'Eu- 
rvele , vers le feptentrion & le couchant. 
Elle étoit en plufjeurs endroits fort efcar- 
pée , & par cette raifon d'un accès fort 
difficile. Lors du fiége dont nous parlons , 
elle n'étoit point fermée de murailles : les 
Syracufains la gardoient avec un corps 
de troupes contre les attaqut-s des enne- 
mis. Euryele étoit l'entrée & le paflage 
qui conduifoit à Epipole. Sar la même 
hauteur d'Epipole étoit un fort , nommé 
Labdale, 

Bb vj 
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Darius . Ce ne fut que long-temps après , lous 
Denys le Tyran, quEpipole fut environ- 
née de murs , & enfermée dans la ville , 
dont elle fit une cinquième partie , mais 
qui éioh peu habitée. On y en a^voit deja 
ajouté une quatrième , appelée NêapoliS , 
c'eft- à-dire , ^li/e-neure , qui couvroïc 
Tyque.^ 

Vlut. in La rivière Anupe couloit a une petite 
"970^* demi - heue de la ville. L efpace qui les 
féparoit, étoit une belle & grande prairie, 
terminée par deux marais , l'un appelé 
Syraco , qui avoir donné fon nom à la 
ville , & l'autre , I.ypmUie. Cette rivière 
alloit fe rendre dans le grand port. Près 
de l'embouchure vers le midi , étoit une 
efpece de château appelé Olympit y à 
caufe du temple de Jupiter Olympien , 
qui y étoit , & où il y avoir de grandes 
richelTes. Il étoit à cinq cens pas de la 
ville. 

Syracufe avoir deux Ports , tout près, 
l'un dè l'autre , & qui n'étoient féparés 
que par l île ; le Grand , & le Petit ap- 
pelé autrement Lacus. Selon * la defcrip- 
tion qu'en fait l'Orateur Romain , ils 
étoient l'un & l'autre environnés des édi- 
fices de la ville. 

Le Grand avoit de circuit un peu plus 

* Portas habet propc in [ bis inclufos. Cie, f^err> 
xditîcatione afpetlu<^ue ur- | n. ii7> 
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âe * cinq mille pas , ou de deux lieues. Nothfs. 
Il avoir un golfe appelé Dajcon. L'entrée ~ 
de ce port n'avoir que cinq cens pas de 
large. Elle étoit formée d'un côté par la 
pointe de l'île Ortygie , & de l'autre , par 
la petite île & par le cap àe PUmmyre , 
qui étoit commandé par un château de 
même nom. 

Au-defTus de l'Achradine étoit un troî- 
fiéme pont , nommé le port Trogile. 

§ XII. Nicias , après quelques actions ^ forme 
le Jïége de Syracufe. Lamachus efi tué dans 
un combat. La ville ejî réduite à l'extrémité. 

Sur la fin de Téré, Nicias eut nouvelles XVITI. att 
gue les Syracufains , ayant repris cou- g^^^ç/^ * 
rage 5 fe difpofoicnt à venir l'attaquer les Thucyd:lih 
premiers. Déjà leur cavalerie iavancoit 

* -ri ^T r 1 • r / Flut. tn 

avec miolence pour i miulter julques dans Mc.f;jg^.53}. 
fon camp, &: lui demandoit avec de gran- Ï34 . 
des niées si) etoit donc venu en oicile ^ j , ^8 
pour s'établir à Catane. De fi piquans re- 
proches le réveillèrent un peu : il réfolut 
de faire voile vers Syrdcule. L'enK^eprife 
étoit hardie & perilleufe. Il ne pouvoir , 
fans un extrême danger , tenter le débar- 
qua ment en préfence d'un ennemi qui les. 
attendoit de pied ferme , ôc qui ne man- 



* Strahon l^i donne de 
circuit 80 Jiades , qui fc- 
roient l2 double de ce qu'il 
a acluellenient d'dtendue j 



preuve certaine qu'il y a, 
faute dans te texte de Stra- 
bon, Cluyier. p. 167. 
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Darius qucroît pas de les actaquer à la defcenfe 
avec toutes Tes forces- Il n'y avoir pas plus 
de lûreté à faire avancer fes troapes par 
terre , parce que n'ayant point de cava- 
lerie , celle des Syracufains qui ëtoit nonr- 
breufe , au premier bruit de leur marche, 
leur tomberoit fur les bras , & les acca- 
bleroit. 

Pour fe tirer d'embarras , & fe mettre 
en état de s'emparer fans obftacle d'un 
pofte avantageux qui lai avoit été défigné 
par un banni de Syracafe , Nicias ufa de 
flratagême. Il fît donner un faux avis 
aux ennemis , que , moyennant un com- 
plot qui devoit éclater un certain •jour , 
^ils pourroient s'emparer de fon camp, & 
fe rendre maîtres de toutes les armes & 
de tout le bagage. Les Syracufains , fur 
cette affarance , marchèrent vers Catane , 
& fe vinrent camper fur les terres de 
Léonte. Dès que les Athéniens en eurent 
avis , ils s'embarquèrent avec toutes leurs 
munitions & toutes leurs troupes , & tice- 
rent fur le foir vers Syracufc. Ils arrivè- 
rent au point du jour dans le grand port, 
6c prirent terre près d'Olympie , à l'en- 
droit qu'on leur avoit enfeigné , & s'y re- 
tranchèrent. Les ennemis , fe voyant hon- 
tcufement trompés , s'en retournèrent 
tout court à Syracufe ; & pleins de dépit, 
ils fe mirent en bataille quelques jours 
après devant les murailles de la ville. 
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Nicias lortit de l'es retranchemens , Sc NoxHtiJi 
l'on en vint aux mains. La vifloire fut———" 
long-temps en balance : mais une grande 
p!uie , accompagnée d'éclairs & de ton- 
nerre , étant farvenue , les Syracufains , 
qui étoient fans expérience , & dont la plu- 
part taifoienc alors îe premier effai ds 
leurs armes , furent étonnés & intimidés 
de cet orage , tandis que les autres s'en 
moquoi^nf comme d'un efFet de la faifon, 

ne confidéroient autre chofe que l'en- 
nemi , qui étoit bien plus à craindre que 
l'orage. Après une lon|,ue & vigoureuf© 
réfiflance , les Syracufains furent obligés 
de plier. On ne put pas les pourfuivre 
fort loin , à caufe que leur cavalerie , qui 
étoit en:i-re & n'avoir point été battue , 
couvrit leur retraite. Ils rentrèrent en bon 
ordre dans la ville , après avoir jeté des 
troupes dans le temple d'Olympie , pour 
en empêcher le pillage. 

Ce temple étoit aflez près du camp des 
Athéniens , qui auroie'nt bien voulu s'en 
rendre maîtres , parce qu'il étoit plein 
d'offrandes d'or & d'a-gent , que la reli- 
gion des Rois & des Peuples y avoient 
ccnfacrées. Nicias , ayant différé d'y en- 
voyer des troupes pour s'en faifir , tn 
perdit l'occafion , & donna le temps aux 
Syracufains dY faire pafTer , comme on 
vient de le dire , un détachement pour le 
dé^éndre. On croit qu'il le fit à deffein > 
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Parius & par refpeâ: pour les Dieux , parce qtie 
"~ les foldats venant à piller ce temple , le 

public n'en auroit tiré aucun pro&t , & le 
lacrilége feroît tombé fur lui feul. 

Aprè'î le combat , îes Athéniens , qui 
ne fe rrouvoient p2s encore en état d'at- 
^ raquer S'yracufe , fe retirèrent fur leur 
flote à Naxe & à Catane , pour y prendre 
leurs quartiers d'hiver , dans le defiein de 
revenir au commencement du printemps 
pour former le fiége. Ils avoient befoin 
pour cela d'argent , de vivres , & fur-tout 
de cavalerie qui leur manquoit abfolumenr. 
Ils comptoient tirer une partie de ces fe- 
cours des peuples de Sicile , qu'ils efpé— 
roicnt que la nouvelle de leur viôoire fe- 
roit bientôt paflcr dans leur parti ; & ils 
envoyèrent en même temps à Athènes- 
pour y folliciter les mêmes, fccours. Ils 
recherchèrent anfïl l'alliance de Carthage ^ 
&: députèrent vers quelques villes d'Italie 
Htuées fur les cotes de la mer de Tof- 
cane , oui leur avoient promis de les fe- 
courir. 

A S'yracufe , on ne perdit point cfpé- 
rance. Heimocrate, celui de leurs Chefs 
qui fe diflinguoit le plus par fa valeur, 
fon bon fcns &: fon expérience , leur re- 
préfenta , pour rafTurer les efprhs , qu'on 
n'avoir pas manqué de coura£;e , mais de 
conduite ; que l'ennemi , quoique brave ^ 
de voit plutôt fa viaoire à fon bonhear \ 



* 
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qu'à Ion mérite ; que la multitude des Nothus. 

Chefs , qui eft toujours fuivie de peu d'or- ■ 

dre & d'obéifTance , leur avoit nui ( ils 
étoient au nombre de quinze, ) qu'il fal- 
loir choifir des Généraux expérimentés 
pour contenir le refte dans la difcipline , 
6c bien exercer les troupes pendant tout 
l'hiver. Cet avis ayant été luivi , il fut 
élu Général avec deux autres : après quoi , 
Ton dépêcha à Corinthe & à Lacédémone, 
tant pour renouveler l'alliance , que pour 
les ensa^er à faire diverfion , afin d'obli- 
ger les Athéniens , s'il fe pouvoit , de 
rappeler leurs troupes de Sicile , ou de les 
empêcher au moins d'y envoyer du ren- 
fort. Leur principale application fut de 
fortifier Syracufe, Ils renfermèrent dans 
la ville par un mur tout le terrain qui re- 
garde Epipole , depuis l'eitrêmité fepten- 
trionaîe de Tyque en defcendant du coté 
de l'Occident vers la partie appelée depuis, 
Néapoîis , afin d'éloigner davantage l'en- 
nemi , 8c de lui rendre la contrevallation 
plus difficile , en l'obligeant de lui donner 
plus d'étendue. Cet endroit avoit appa- 
remment été négligé , parce qu'il paroil- 
foit fe défendre Toi-même par fa Situation 
inégale & efcarpée. Ils mirent aufiTi garni- 
fon dans Mégare &: dans Olympie , ÔC 
plantèrent des pieux fur le bord de la mer 
par-tout où la defcente paroiflbit facile. 
Enfuite ayant fu que les Athéniens écoient 
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Darius à Naxe , iîs allèrent br.iler le carap 
' ~~ Catane, & fe retirèrent après avoir fait lei 

dé^p.z aux environs. 
Tf-.ucjd Ib. Les AmbafTadeurs de Syracufe étant 
z'/^'IJ/j^l**" arrivés chez les Corinthiens , leur deman- 
jilc:b. àtxent du fecours comme à leurs fonda- 
in ^'t- i'- tturs , qui leur fut aulTitôt accordé, avec 
"iiiod. *//■&. nne ambafTade vers les Lacédémoniens , 
13. p. 138. pour les faire déclarer en leur faveur. Al- 
cibiade appuya Itur demande de tout Ton 
crédit & ae toute fon éloquence , à la- 
quelle fon relTtntiment contre Athènes 
ajoutolt une nouvelle force. Il confeilla & 
perfuada aux Lacédémoniens d'envoyer 
Gylippe pour Général en Sicile , & d'at- 
taqaer de leur côté les Athéniens , pour 
faire une puifTante diverfion. En rroifiéme 
lieu , il les porta à fortifier Décélie dans 
l'Attique , ce qui acheva de perdre & de 
ruiner la ville d'Athènes , qui ne put ja- 
mais s'en relever. Car ce fort rendit les 
Lacédémoniens maîtres de la campagne , 
de forte que les Athéniens ne pouvoient 
plus jouir de leurs mines d'argent de Lau- 
rium , ni des revenus de leurs terres , ni 
être fecourus par leurs voilons , Décélie 
étant devenue l'afyle de tous les mécon- 
tens , & de tous les partifans de Sparte. 
An-M 3ico. Nicias avoir reçu quelque fccours d'A- 
^^•^•^■*'^*thènes. II confirtoit en deux cent cinquante 
cavaliers , à qui l'on avoit fuppofé que la 
Sicile foarniroit des chevaux : ils en 
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avoienc fimplement apporté l'équipage ; Nothvs. 
& en trente archers à cheva! , avec trois 
cens talens , c'cft-à-dire , trois cent mille 
écus. Il commença donc à fe mettre en 
mo'.ivemenc. On l'acculoic de manquer 
fouvent l'occafion d'agir en perdant le temps 
à force de raifonner , de différer & de Ce 
précaationner : mais quind il cncroit ea 
aflion , il étoit aulFi vif & aaiïi ardent à 
exécuter , qu'il avoit été timide &c lent à 
entreprendre , comme il le fie voir ici. 

Ceux de Syracufe ayant appris qu'il étoit 
arrivé de la cavalerie aux Athéniens ^ & 
qu'ils viendroient bientôt afTiéger leur ville ; 
& fâchant qu'ils n'en pouvoient approcher, 
ni faire de contrevallation , s'ils ne fe ren- 
doient maîtres de la hauteur d'Epipole qui 
cotnaundoit Syracufe , ils réfolurent d'en 
garder l'avenue, qui étoit le feul pafTage par 
où l'on pût arriver , tout le refle écant 
efcarpé éc inacceflible. Etant donc def- 
cendas dans la prairie qai borde la rivière 
Anape , &c y ayant fait la revue de leurs 
troupes , ils choifirent fcpt cens hommes 
d*in^anterie fous le commandement de 
Diomile , pour garder ce poflie impor- 
tant , avec ordre de s'y rciïdre au p'-e- 
mier fignal qu'on leur en donneroir. Ni- 
cias ne leur en laiHa pas le loifir , tant il 
cond'iifit fon dcffein avec prudence , 
promptitude & fecret. Il partit de Carane 
avec toute fa flotc , fans que les ennemis 
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I>AnTus en euflVnt le moindre foupçon. Erant ar- 
' " rivé au port de Trogile près de Léonte ^ 
qui n'cfl éloignée d'Èpipole que d'un bon 
quart de lieue ( (îx ou fept ftades , ) il fît 
mettre à terre ies troupes de débarque- 
ment, puis fe retira avec fa flote à Thapfe , 
petite péninfuk de Jiyracufe, dont il ferma 
l'entrée avec une eftacade. 

Les troupes de terre coururent fe faiHr 
d'Epipole en montant par Euryele , avant 
que les ennemis , qui étoient dans la prairie 
d'Anape , éloignée de plus d'une lieue , 
euffent rien appris de leur arrivée. Au 
premier bruit , les fept cens hommes de 
Diomile accoururent en défordre , & fu- 
rent aifémenc battuî : il en demeura trois 
cens fur la place avec leur Chef Les Athé- 
niens , après avorr érî^é un trophée , bâ- 
tirent un fort à Labdale fur le fomtTwt 
d'Epipole , pour y renfermer & y mettre 
en fureté leur bagage , & ce qu'ils avoient 
de plus précieux, lorfqu'il faudroit en ve- 
nir aux mains , ou travailler k la contre- 
vallation. 

Peu de temps après, les habirans d'E- 
gefle envoyèrent aux Athéniens trois cens 
cavaliers , &c quelques alliés de Sicile y 
en ajoutèrent cent autres : ce qui , avec 
les deux cent cinquante qu'Athènes avoic 
envoyés auparavaiit , & qui s'étoient four- 
nis de chevaux dans le pays , faifoit {ix. 
cent cinquante hommes de cavalerie. 
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Le plan de Nicias , pour prendre Syra- Nothws 
-cafe , écoic d'environner toute la ville du 
cô:é de la terre , d'une bonne contrevalla- 
fion , qui couperoit aux aflîégés toute com- 
munication avec les troupes de dehors , 
tfpérant fans douce être enfuite en état 
d'empêcher par le moyen de fa flote , qu'on, 
ne pût y faire entrer par mer , ni fecours , 
ni vivres. 

Ayant laifTé une garnifon h Labdale , il 
<lefcendit de la hauteur , s'avança vers 
rextrêmité feptentrionaîe de Tyque ; & 
s'y étant arrêté , il employa route l'armée 
à conflruire un tiiur de contrevallation 
pour enfermer la ville du côté du nord 
lUpuis Tyque jufqu'à Trogi'.e , fituée fur le 
bord de la mer. L'ouvraLie avança avec 
une rapidité qui effraya les Syracufains. 
Ils crurent devoir s'y oppofer , firent 
quelques forties &C quelques attaques , qui 
leur rcuflîrenr toujours mal : leur cavalerie 
même fut mif(^ en déroute. Le lendemain 
de l'aâion , la contrevallation du côté du 
nord fut continuée par une partie de l'ar- 
mée , pendant que l'autre portoir des pier- 
res Se des matériaux vers Tro^^ile pour 
l'achever. 

Les alTiégés , fur Tavis d'Heiraocrate , 
jugèrent à propos de ne plus hazarder de 
combat contre les Athéniens , <Sc ne fon- 
gerent qu'à empêcher , ou du moins à 
rendre inutiles leurs ouvr^^L's , en conf- 
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Dakiws truifant eux-mêmes de leur côté un mur 
~ 'qui coupât le terrain par où les Aihéniens 

dévoient conduire le Jenr.^ Ils jui^eoient 
que fi on ne troubloît point leur travail , 
éc qu'on leur laifiat achever le mur , les 
Athéniens ne poiirroicnt pas paflTer outre : 
ou que s'ils venoient pour les empêcher , 
il fufiiroit aux Syracufains de leur oppofer 
une partie de leurs troupes , après avoir 
pris la précaution de fermer les avenues les 
plus accefîibles par de bonnes palifTades ; 
& que les Arhénien.î, au contraire, feroient 
obligés de taire venir toutes leurs forces , 
& d'abandonner abfoîument le travail. 

Ils fortirent donc , & travaillant avec 
toute l'ardeur pofRble , ils commencèrent 
à confiruire un mur ; & , pour en faciliter 
le travail , ils le couvrirent par une bonne 
paliffade , ôc le flanquèrent de tours de 
bois d'elpace en efpace , afin de le pou- 
voir dt?fendre. Les Athéniens les laiflerent 
travailler tranquillement fans les trou- 
bler , parce que s'iîs n'avoient mené con- 
tre eux qu'une partie de leurs troupes, ils 
auroieni été trop foib'es ; Si que , pour 
la y mener toutes , il auroit f-.llu inrer- 
ronipre leurs triva , ce qu'ils ne vou- 
loient pas faire. L'ouvra^^c dtant achevé , 
les Syracufains y biffcrent un corps de 
tro'.ipts pour défendre la paîifTide , & 
garder le m;n- ; iprès qioi ils rentrèrent 
dans la ville. 
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Cependant les Atliéniens coupèrent les IsTothus 
canaux qui conduifoient de l'eau dans la 
ville ; &c voyant que les foldats Syracu- 
fains , qui avoient été Ir.itTe'3 pour garder 
le mur , s'acquirtoicnc afTcz mal de leur 
dev^oir , les uns rentrant iv.r le midi dans 
la place ou dans le-jrs tentes , & les au- 
tres faifant très-mauvaiie garde , ils déta- 
chèrent , pour l'attaque de ce pofte , trois 
cens loldars choifis , & quelque infanterie 
légère , pendant que le relte de i'armëe 
marcha vers la ville pour empêcher le 
fecours. Les trais cens loldats ayant forcé 
la palilTade , pourTuivirent ceux qui la gar— 
doienc jufques k la porte du mur de la 
ville , qui couvroit le Téménite ; où étant 
entrés pêle-mêle avec eux , ils furent re- 
poufTés par les habitans avec perte. Toute 
l'armée enfuite démolit le mur , arracha 
les pali{rades du retranchement , & les 
emporta. 

Après cet heureux fuccès qui laifToit les 
Athéniens maîtres du côté du nord » ils 
entreprirent , dès le lendemain, un nouveau 
travail encore plus important , &c qui de- 
voir achever !a clocurc de la viilo : c'é- • 
toit de conduire du côté clu coucliant un 
mur dep lis les hauteurs d'Epipol'i à tra- 
vers la p?aine <Sc le mardis jn'qu'iu grand 
port. Pour rerapêcher , les aiaigés rt; com- 
mençant la mCme minœivr-j qu'ils ve- 
naient de- faire de l'a'jtre côté , tircrenc 
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f Darius de la ville au travers du marais un fofle 
revêtu de païiflades , pour empêcher les 
Athéniens de poufler leur contrevallation 
jufqu'à la mer. Mais ceux-ci , après avoir 
achevé, la première partie du mur fur la 
hauteur d'Epipole , prirent la rélblution 
de faire l'attaque du folTé revêtu. Pour 
cet effet , ils donnerht ordre à leur fîote de 
fe rendre de Thafpe au ^rand port de Sy- 
racufe : car jufques-Ià , elle étoit toujours 
rertée dans cette petite rade , & les aflîé- 
gts avoient toujours la mer libre , ce qui 
obligeoit les afiiégeans à faire venir leurs 
convois de Thafpe par terre. Les Athé- 
niens defcendirent donc d'Epipole dans la 
plaine avant la pointe du jour ; &: jetant 
des ais & des portes à l'endroit où le 
marais étoit fimplement boueux & plus 
ferme qu'ailleurs , ils emportèrent incon- 
tinent après la plus grande partie du tolTé 
revêtu oe palifiades , & le refte enfuice , 
après avoir eu l'avantage du combat. Car 
les ennemis lâchèrent le pied , ôc fe reti- 
rèrent , ceux de la droite vers la ville , & 
les autres du côté de la rivière. Trois cens 
Athéniens d'élite voulant couper à ceux-ci 
le palTage , coururent vers le pont : mais 
la cavalerie ennemie qui y étoit en ba- 
taille pour la plus grande partie , les re- 
poufl'a , &c vint fondre enluite fur Taife 
droite d«s Athéniens , & mit les premiers 
bataillons en défordre. Ce que Lamachus 

ayant 
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ayant apperçu de l'aîle gauche où il coni- Nothus. 
mandoit , il y accourue avec les Argîens 
& quelques sichers : mais ayant franchi 
un foî^é , & fe trouvant abandonné de Tes 
troupes , il fut tué avec cinq ou fjx qui 
l'avoient fuivi. Les ennemis tranfporte- 
rent auffitôt leurs corps au-dela de la ri- 
vière , & v^oyant venir le refle de l'armée » 
fe retirèrent. 

Dans le même temps , leur aîle droite 
qui étoit retournée vers la ville j reprit 
, courage par ce fuccès , & fe vint mettre 
en bataille devant les Athéniens , après 
avoir détaché quelques troupes pour atta- 
quer le fort bâti lur la hauteur d'EpipoIe , 
qui fervoit de dépôt aux ennemis , & 
qu'on croyoiî fans défenfe. Elles forcèrent 
un rerranchement qui couvroit le fort ; 
mais Nicias le fauva. Il étoit reflë ma- 
lade dans ce fort , ôc étoit a<SuelIement 
dans fon lit , fans avoir auprès de lui que 
fes domeftiques. Animé par le danger 
même ôc par la préfence de l'ennemi , il 
fait un effort , il fe levé , & ordonne à 
fes gens de mettre prompteraent le feu à 
tout le bois qui étoit entre le retranche- 
ment S^c le fort pour les machines , & 
aux machines mêmes. Cet incendie ino- 
piné arrêta les Syracufains , fauva Nicias , 
le fort &c toutes les richcffes des A'-hé- 
niens. Car ceux-ci accoururent d'en-b4S 
au fecours. Dans le même temps , on vit 

Tome III. C c 
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Darius entrer la flore dans le grand port , comme 
l'ordre en avoir été donné. Ce que les 
Syracufains ayant apperçii d'en-haut , & 
craignant d'être pris par derrière , & acca- 
blés par les trçupes de débarquement, ils 
ie retirèrent , & rentrèrent dans la place 
avec toutes leurs forces , défefpérant , 
après la perte qu'ils venoient de f^ire de 
Jcur foiré revêtu de paliflades , de c>ouvoir 
empêcher que la contrevallation ne fût 
poufle'e jufqu'a la mer. 

Cependant les Athéniens , qui s'étoîent 
contentés de conftruire un fitnple mur dans 
les hauteurs d'Epipole , & au travers des 
endroits elcarpés &c de difficile accès , 
étant dtfcendus dans la plaine , commen- 
cèrent a élever au pied des hauteurs un 
double mur , qui devoit être prolongé 
juiqii'a la mer : lavoir , un mur de con- 
trevallation contre les afTiéges , ôc un au- 
tre mur de circonvallation contre les trou- 
pes Syracufaines du dehors , & contre 
celles des alliés qui pouvoient venir aa 
fecours de la ville. 

Depuis ce jour , Nicias , qui étoit refté 
feul Général , conçut de grandes efpéran- 
CCS. Car plufieurf peuples de Sicile , qui 
jufques-U n*a voient point encore pris de 
parti , vinrent ft» joindre à lui , & de tou? 
côtés il lui arrivoic des vaifTeaux chartiés 
de provifions pour Ton armée , chacun 
c'cmprtflafit de fléclarer en fa faveur , 
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parce que fes affaires avoient pris le del- Nothws. 

fus , &c qu'il avoir eu en tout un bonheur 

extraordinaire. Déjà » «me les Svracu- 
fains , fe trouvant bIoqu_. ^ ir terre &c par 
mer , & n'efpérant plus de pouvoir dé- 
fendre leur ville , lai faifoient des propo- 
fitions d'accommodement. Gylippe , qui 
venoit de Lacédémone à leur lecours , 
ayant appris en chemin l'extrémité où ils 
étoient réduits , & croyant toute l'île per- 
due , continua fa route , non plus dans 
le deffein de dérendre la Sicile , mais 
pour conferver aux peuples d'Iralie les 
villes qu'ils y avoient , s'il en éroit en- 
core temps , & fi cela ctoit poflible. Car 
la renommée avoir répandu de tous cotés , 
que les Athéniens étoii^^nt déjà maître de 
tout , & qu'ils avoient à leur tête vn Ca- 
pitaine , que fa prudence &c fon bonheur 
renvoient invincible, Nicias lui-niénie f 
devenu , contre fon natjrci , plein de con- 
fiance en fes forces , uC enflé par fes heu- 
reux fuccès , perfuadé d'ailleurs par les 
nouvelles fecretes qu'il avoit tous les 
jours de Syracufe , éc par les gens qu'on 
Jui envoyoit , qu'incefTamment il aiîoic 
avoir la ville par compofition , ne fit au- 
cun compte de l'approche de Gylippe , 6c 
ne prit aucunes précautions pour l'empê- 
cher d'aborder , fur-tout depuis qu'il eue 
appris quil avoit fort peu de vaifleauK 
lavec lui f &c il le traitoit de corfdire 5c 

C c ij 



Histoire 
Darius de pirate , qui ne méritoit pas qu'on s'en 
- mît en peine. Un bon Géne'r^l doit bien 

fe donner de garde de relâcher fes foins 
&c fa vigilance dans les bons fuccès , la 
moindre négligence étant capable de tout 
ruiner. Que Nicias eût envoyé le plus 
petit détachement pour s'oppofer îi l'ap- 
proche de Gylippe, il étoit maître de Sy- 
. racufe j ôc tout étbit fini. 

l'XITI. Sy racufe fonge à capituler. L'arrivée 
de Gylippe change la face des chofes.' Ni- 
eias.^ forcé par fes Collègues , donne un 
combat fur mer , & efî vaincu. Ses troupes 
de terre font aujjî battues. 

xrx. an- Les ouvrages des Athéniens étoient 
nce de u prefque entièrement achevés ,& ils avoient 
?i^f"^\ » t tiré un double mur de la lon^aeur de près 

Jihiicyei. Itb. . D 1 • o 

,7. 43J-4S9. u une demi-heu2 le long de la plaine 6C 
Plut, in jiij marais vers le grand port , & il s'en 
A,c. p. 535 tai|oiç peu qu'ils n'y fufftnt arrrivés. Il 
Diod. lib. ne refloit plus aulu du coté de Trogile 
P^g' *3^* qu'une petite partie du mur à achever. Sy- 
racufe étoit donc près de fa ruine , & le 
voyoit fan<: reflqurce , n'étant point en 
état de réfifter par elle-même aux enne- 
mis , &c n'efpérant plus de fecours. Ainfi 
on réfolut ae fe rendre. On convoqua 
l'aflcmblée pour ré2;Ier les articles de la 
capitulation qu'on dcvoit préfenter à Ni- 
, cias , & piufieurs étoient d'avis qu'on 

hâtât la conclufion de cette affaire , avam 



I5ES Perse? et des Grecs. 6oy 
qae la ville fût enrierement enfermée. Nothu^ 
C'eft dans ce moment-là même , " 
dans l'extrémité la pKis preflante y qu'un 
Officier , nommé Gongyle , arriva de Co- 
rinche fur une galère à trois rangs de ra- 
mes. A Ibn arrivée , toute la ville s'afTem- 
ble en toule autour de lai. Il déclare à 
haute voix | que Gylippe arrive incefiam- 
ment , & qu'il e(ï fuivi de plufieurs autres 
galères qui viennent à leur fecours. Les 
iiyracufains étonnés ou plutôt étourdis de 
cette nouvelle , n'ofent y ajouter foi. Pen- 
dant qu'ils étoient ainfi flotans & incer- 
tains , furvient un Courier de Gylippe , qui 
leur annonce fa venue , & leur ordonne 
de fortir avec toutes leurs troupes au de- 
vant de lui. Lui-même , après avoir pris 
en pafTant un fort , marcha en bataille * Jéges, 
droit à Epipole ; & étant monté par Eii- 
ryele , comme avoient fait les Athéniens, 
il fe mit en état de les attaquer par de- 
hors , pendant que les Syracufains les at- 
taqueroient de leur côté avec les forces de 
Syracufe ôc les fiennes. Les Athéniens , 
furpris de cette venue plus qu'on ne peut 
le dire , fe rangèrent en bataille fous leurs 
murs à la hâte Se avec peu d'ordre. Pour 
lui , mettant bas les armes quand il fut 
proche , il leur envoya dire par un Hé- 
raut : Qu'il leur donnoit cinq jours pouC 
fortir de la Sicile. Nicias ne daigna pas 
faire la moindre réponfe à une telle pro- 

Cc iij 
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l>ARius pofition. Quelques-uns des foldats fe met- 
tant à rire , demandèrent au He'raut : Si 
la préfence d'une, cappe Lacédimonienne & 
d'un méchant bâton pouvait apporter quel- 
que changement à l état préfent de la ville. 
On Te prépara donc au combat de part 
& d'autre. 

Gylippe emporta d'affaut le fort de Lab- 
dale , où il fit main bafle far tout ce qui 
y éroit. Le même jour une galère Athé- 
nienne fut prife en entrant dans le port. 
Enfuite les aflTiéiës tirèrent un mur eii 
montant de la ville vers Epipole , pour 
co'tper le mur fîmple des Athéniens vers 
l'extrémité , & leur oter toute communi- 
cation avec les troupes poflées dans les 
retranchemens qui environnoient la ville 
du côté du nord vers Tyque & vers Tro- 
gile. Les Athéniens , après avoir achevé 
le mur qui alloit jufquà la mer vers le 
grand port , éioient remontés fur les hau- 
teurs. Gylippe , ayant remarqué que dans 
le mur limple bâti par les Athéniens fur 
les hauteurs d'Epipoîe , il y avoit un en- 
droit plus foible & plus bas que les au- 
tres , y marcha de nuit avec fes troupes : 
mais ayant été découvert par les Athé- 
niens qui campoient dehors , il fut con- 
traint de fe retirer , les voyant venir droit 
à lui. Ils rehauffcrent le mur , & fe char- 
gèrent de le garder eux-mêmes , p.près 
avoir difiribué leurs alliés dans ks poftes 
du rede du retranchement. 
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Nicias , de fon côté , trouva à propos Kothvs* 
de fortifierle cap de Plemm\re , qui , s'a- 
vançant dans la mer , étrécifToic l'embou- 
chure du grand porc ; & Ton uefTein éroîc 
de faciliter les convois de vivres «Sc des 
autres chofes nécefîaires ; parce que les 
Athéniens , en ocïcapant ce porte , s'ap- 
|)rochoient du petit port où écoient les 
principales forces navales des Syracufiins , 
& fe mettoient en état d'en mieux obfrîr- 
ver tous les mouvement ; & que d'ailîeurs 
ayant toute la liberté de la mer , ils ne 
feroienC pas rt^duits à tirer toute leur fub- 
fiflance du fond du gr.ind port , comme" 
cela arriveroit nécefrau-v2:nent , fi les en- 
nemis fe rendant maîtres de l'entrée , les 
forçoient à fe tenir renfermes dans le 
porc , de la même manière qu'ils l'étoient 
aétuellement Car , depuis l'arrivée de 
Gy lippe , Nicias n'avoir plus d'efpérance 
que da côté de la mer. Faifant donc paf- 
fer là fa Hôte & une partie de fes troupes , 
il y bâtit trois forts , à la faveur defquels 
les barimens demeuroient à l'ancre : de 
forte qu'il v renferma une grande partie 
du ba2;age des municions. Ce fut alors 
que les 2,Qns de mer fouffrirent beaucoup. 
Car , comme il falloir aller loin au bois 
& à l'eau , ils étoient inveilis par la cava- 
lerie des ennemis , dont le tiers étoic porté 
à Oîympie pour empêcher la garniron de 
Plemmyre de fortir , &: étoit maître de 

C c iv 
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Darius la campagne. NicTias , ayant appris que la. 

ûotc de Corinrhe arrivoit , envoya contre 
elî^ vingt galères , avec ordre d'obferver 
les ennemis du côté de Locres & de Rhége, 
& des autres av^enues 6^ la Sicile. 

Cependant Gylippe fe fervant des pier- 
res mêmes que les Athéniens avoient 
amaffées pour leur ufage , continuoit de 
bâtir le mur que les Syracufains avoient 
commencé de conduire au travers d'Epi- 
pole , Se fe mettoit tous les jours devant 
en bataille , comme les Athéniens le fai- 
foient 3u(Tî de leur côté. Lorfqu'il vit le 
temps propre pour donner, il commença 
le combat dans l'efpace qui étoit entre 
les deux murailles. La fïtuation étroite du 
lieu ayant rendu fa cavalerie & fes gens 
de trait inutiles, il eut du défavantage. 
Les Athéniens drcflerent un trophée. 
Gylippe, pour ranimer les troupes en leuf 
rendanr juftice , eut le courage de pren- 
dre fur lui le reproche du mauvais fuccès , 
& de leur déclarer hautement que fa 
défaite n'étoit .pas arrivée par leur faute , 
mais par la fienne ; parce qu'il les avoic 
fait combattre dans un lieu trop ferré. Il 
leur promit de leur donner bientôt occa- 
fionde rétablir leur honneur & le Hen ; & 
en effet le lendemain , après les avoir 
exhortés h. bien foutenir leur ancienne ré- 
putation , il les mena contre lenncmi. 
Nicias , voyant que quand il naurou pas 
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envie de donner bataille , il faudroit né- Nothus.' 
cefTairement empêcher les ennemis de 
continuer leur mur au-delà de la contre- 
valiation , dont ils étoient déjà fort pro- 
ches , parce qa'autrement c'étoit leur ac- 
corder une vitStoire certaine, marcha con- 
tre les Syracufains. Gylippe Ht avancer 
fes troupes au-delà de l'endroit ou de 
part Se d'autre finiflbient les murs , afin 
d'avoir plus d'efpace pour s'ét^^rndre ; 6c 
chargeant l'aîle gauche des ennemis avec 
fa cavalerie , il la mit en f.iite , & bien- ' 
tôt après renverfa Taîle droite. On voit 
ici ce que peut l'expérience & Thabilecé 
d'un grand Capitaine. Car Gylippe, avec 
Jes mêmes hommes , les mêmes armes, 
les mêmes chevaux , les mêmes lieux , 
en c'nanajeant feulement f^n ordonnance 
de bataille, défît les Athéniens, &: les 
mena battant jufques dans leur camp. 
La nuit fuivante , les vainqueurs pouf- 
fèrent leur mur au-delà de la contreval- 
lation des Athéniens , & par là leur 
ôterent toute efpérance de pouvoir les 
enfermer. 

Après cet heureux fuccès , les Syracu- Th-.icyd. lli 
faini, , à qui la fljte de Corinthe étoit 7 ^49^-49'; 
arrivée fans avoir été apperçue dj c-ille ^vic. / ^36^ 
d'Athènes , repriienc courage , armèrent Di^d lu 
plufieurs galères , & fortant en campa Jjne ^3- P^S' 
avec leur cavalerie & d'autres troupes , 
firent beaucoup de prifonnitrs. Ils dépu- 
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^^^^^ terent à Lacédémone & à Corinthe, poor 
faire venir du renfort. Gy lippe alla lui- 
iTiême par toutes les villes de Sicile pour 
les folliciter de fe joindre à lui , 6c if 
en gagna la plus grande partie , qui lui 
donnèrent de puifTans fecours. Nicias , 
voyant que fcs forces diminuoient tous les 
Jours , & que celles des ennemis augmen- 
toienc , recommença à perdre courage ; ôç 
non content d'envoyer aux Athéniens des 
gens pour leur repréfenter l'état des cho- 
ies , il leur écrivit lui-même très-ft>rte- 
menr. Je rapporterai ici fa lettre en en- 
tier , parce qu'elle expofe très-nettemenr 
récat où étoient les afFaires à Syracufe , 
& que d'ailleurs elle peut fervir de mo- 
dèle pour ces fortes de relations. 

M Athéniens , je vous ai déjà infor- 
yy més par plufeurs dépêches de ce qui 
yy fe pafioit ici : mais il ert nécefTaire- 
>, que vous fâchiez 1 crat préfent des af- 
faires , pour y donner ordre. Après 
que nous avons remporté L'avantage 
y, dans plufîcurs combats , Se que nous- 
avons prefque achevé notre conrre- 
vallation , G-ylippe efl entré dans Sy- 
racufe avec des troupes de Lacédé— 
mone &c de Sicile , &c ayant été battU' 
„ la première fois y a été vi£lorieux la 
féconde par, le moyen de fa cavalerie 
& de fes gens de trait. Nous dcmeu- 
rons donc renfermés dans nos retran- 
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»■» chemens , lans of&r rien entrepi'endre , Nothus. 
j> ni pouvoir achever notre contrevalla- 
>» tien , à caufe des forces lupérieures 
» des ennemis , car une partie de nos 
foldats lont occupés à ^irder nos forts; 
>> de forte que nous ne pouvons pas nous 
3, fervir de toutes nos troupes dans un 
combat. D'ailleurs, comme les Syra- 
cufains ont coupé nos lignes par un 
y-, mur à Tendroit où elles n'étoitnt pas 
achevées, nous ne pouvons plus enve- 
j, lopper îa place, a moins que nous ne 
forcions leiars retranchemens ; ^d'af- 
fié^rean^ nous fommes devenus afllé- 
5» gés , fans oler nous écarter dans la 
crainte de leur cavalerie. 

N^on contenj de ces avantages, ils 
font venir de nouveaux fecoars da 
j, Péloponnèfa , & ont envoyé Gylippe 
pour obliger les villes neutres de la 
Sicile à fe déclarer , & les aw^res 
j, leur envoyer dé^ hommes & des vaif- 
(eaux, pour nous attaquer par mer & 
par terre. Xe dis par mer, ce qui peuc 
paroître étonnant, mais qui n'tfî que 
,j trop vrai. Car notre flote , conHuéra- 
bîc auparavant par le bon état des- 
galères , & par celui des équipages , 
manque maintenant par ces deux en- 
Jroirs-là même cft infiniment at- 

foibhe.- 

„ Les g^aleres font eau de tous cotes ^ 
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Darius y, pa''ce qu'on ne peuî: «les rcrirer à fec 
■ " pour les radouber, à caui'e delà crainte 
f, où nous femmes q'je celles des enne- 
,) mis, qui font en plus grand nombre 
& en meilleur état que les noires t 
ne viennent tout- d'un-coup nous arra- 
quer, commeelKs paroifTent à chaque mo- 
ment difpolees à le faire. D'ailleurs no js 
,i nous trouvons dans une indifpenfable 
nécefiîtë d'en envoyer plufieurs de côté 
, & d'autre pour efcorterfes convois , qu'il 

,j fiut faire venir de bien loin , & faire 
paflèr k la vue des ennemis , de forte 
què pour peu qu'on fe relâchât de ces 
foirs , nous affamerions notre armée. 

Pour l'équipas^e, il dépérit tous les 
jours à vue d'oeil , parce que plufieurs 
,y s'écartant pour la maraude , ou pour 
aller chercher du bois & de Teau , 
font forpris & tués par la cavalerie. 
,) Les efclaves , tentés par le voifin^ge 
du camp des ennemis , défertent, & 
,y s'y rendent en grand nombre. Les 
étrangers qu'on a levés par force , 
,, fe diffipent ; & ceux qu'on a enrollés 
pour de l'argent , qui penfoient ve- 
nir au pillage plutôt qu'au combat , 
y, trouvant tout le contraire , vont fe 
rendre aux ennemis qui font proches , 
„ ou fe cachent dans la Sicile , ce qu'ils 
peuvent faire aifément , parce que 
l'ile eft fort grande. Beaucoup de ci- 
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toyens , exercés depuis long-temps >foTHUS; 
,5 & habiles dans la manœuvre , ayant — — — ^ 
„ ga^në les Capitaines des galères , ont 
tué à leur place des hommes c[ui 
font fans expérience , & incapables de 
fervir , & par-là ont ruiné toute la 
,> difcipline. J'écris à des perfonnes qui 
y, connoiflent la marine , & qui favent 
^ que quand le bon ordre eft ainfi né- 
3> g^^g^ > va en dépériflant , & que 
fy la flore Te ruine. 

Mais ce qu'il y a de plus fâcheux, 
cVft qu'avec toute mon autorité de 
Général , je ne puis empêcher ce dé- 
,^ fordre. Car vous iâvez , Meflîeurs., que 
vous êtes d'un cara£lere à ne vous 
pas lailTer aifémtnt gouverner ; & d'ail- 
„ leurs je ne fais où prendre des mate- 
lots , ^u lieu qu'il en vient de tous 
côtés à nos ennemis. Nos alliés de 
Sicile font hors d'état de nous aider; 
Se Cl les villes d'Italie , d'où noùs ti^ 
rons notre fubfiftance , apprenant l'cx- 
trêmité où nous fommes réduits , & 
,f que vous ne fongez point à nous en- 
voyer de fecours , fe joignent aux S'y- 
„ racufains , nons fommes abfolument 
perdus , fans que l'ennemi ait befoin 
de nous livrer aucun combat. 

Je pourrois vous mander des cho- 
fcs plus agréables, mais non plus uti- 
les , ni plus propres à vous mettre au 
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HaIÎhîs fait des affaires préfentes fur léfquel-» 
y, les vous avez à délibérer. Je fai que 
„ vous n'aimez à entendre que des nou- 
velles qui vous fiaflent plailïr : mais j©: 
fais aum que lorfque les affaires tour-- 
nent autrement que vous ne l'avez ef- 
péré , vous vous en prenez \ ceux quî^ 
vous oHt trompés ; & c'eft ce qui m'a- 
déterminé à vous écrire avec la der- 
nière fincérité , fans vous rien difll- 
^, muler. Du refte , vons n'avez jufqu'ici 
y, aucun fujet de vous plaindre , ni des 
Officiers , ni des troupes , qui fe fonr 
fort bien acquittés de leur devoir. 

Mais maintenant que la Sicile rén- 
7, nit toutes fes forces contre nous , & 
qu'elle attend du Péloponnèfe une nou- 
„ velle armée , pofez pour fondement 
^, de vos délibérations , ^ue les troupes que 
nous avons , ne font point fufîifan- 
tes ; & qu*ainfi il faut , ou nous rap- 
peler , ou envoyer ici une armée ce 
terre & de msr aufll nombreufe que 
la première , & de l'argent à propor- 
tion. Il faut fe difpoftr arJTî à m'en- 
voyer un fucc-wifeur , ne pouvant plus 
porter le poiJs du commandement à 
caufe de m.i néphrétique. J<; crois avoir 
mérité cette grâce par les bons fervi- 
ces que je vous ai Ibuvenc rendus, 
fy tant que la fanté me l'a permis , dans 
yf tous les commandemens que | ai eus^ 
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Au refte , quelque réfolution qiic NoTtfirsi. 
9, vous preniez , ce que je vous deman- 

de y MelBeurs , c'efl: que vous l'exé- 
„ cutiez promptement , fans délai , & 
„ dès le commencement du princems. 

Les reflburces que nos ennemis trou- 

vent dans la Sicile, font toutes pré- 

tes : celles qu ils attendent du Pélo- 
f, ponnèfe , peuvent tarder davanta- 
,> ge. Mais longez que , fi vous ne 

vous évertuez , les Lacédémoniens ne' 
„ manqueront pas , comme cela efl: déjà 

arrivé , de vous furprendre & de vous- " 
, prévenir ,,. 

La le£lure de cette lettre toucha ctc- 
trêmement les Athéniens , & fît fur eux 
toute l'impreffion que îsTicias en pouvoir 
attendre. On ne jugea p-^s à propos de 
lui donner un fucceffeur ; on lui donna 
feulement deux des Officiers qui étoient 
avec lui , favoir Ménandre & Euthydème, 
pour le fbulager en attendant qu'on envoyât 
d'autres Généraux. Eurymédon & Dé- 
rriofîhène furent choifis pour remplacer 
Lamachus & Alcibiade. Le premier par- ï^otaUm, 
tit fur le champ, avec dix galères quel- 
que argent environ le foiflice d'hiver , 
pour aflîirer Nicias d'un prompt fecours, 
tandis que Tautre levoit des troupes 6c 
des coutribu-tions pour faire vcile au com- 
mencemeut du printems. 

D'un autr«. côté ^ les Lacédémoniens , Thutyd. Il 
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Darius foutenus par ceux de Corinthe , faîfoient 
de grands préparatifs pour envoyer des 

•7. p. 404-406. /- r,- -1 „ ^ 1 

e-soi-îo^. renforts en Sicile, & pour entrer dans 
Diod. lib. l'Atcique , afin d'empêcher la flote d'Atbè- 
13 F' «4o. faire voile vers cette île. Ils entre- 

A^.i]c.^^i\ j^^^ donc de bonne heure dans L'Atcique , 
fous le commandement du Roi Agis; & 
après avoir ravagé la campagne , ils for- 
tifièrent Décélie , ayant partagé l'ouvrage 
entre toutes les troupes pour l'achever plus 
promptement. Ce pofte eft environ à fix- 
vingt ftades d'Athènes, c'eO-à-dire, près 
.de fix lieues, & à même diflance de la 
Béotie. Alcibiade ne s'étoit point donné 
de repos- , jufqu^à ce qu'enfin il eut ob- 
tenu qu'on y travaillât. C'efi: ce qui nui- 
fit le plus aux Athéniens. Car , au lieu 
qu'auparavant l'ennemi fe retirant après 
avoir fait le dégât , on ëtoit libre le refte 
de Tannée ; depuis^ que Décélie eut été 
fortifiée, la garnifon qu'on y lailToir, 
ne ceffoit de faire des courfes , & de 
tenir toujours les Athéniens en inquiétu- 
de , Athènes étant devenue comme une 
place de guerre. Car de jour on faifoit 
garde tout autour aux portes ; & de nuit 
toute la ville éroit fur les murailles ou 
fous les armes. Les vaifleaux qui appor- 
toient de l'île d'Eubée des vivres , & 
^ont auparavant la route par Décélie 
ëtoit beaucoup plus courte, étoient con- 
traints de prendre un grand tour pour 
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doubler le cap de Sanium , ce qui ren- Nothus.' 
doit les vivres plus chers. Il en écoic 
de même de toutes les marchandifes 
qui venoient de dehors. Pour furcroîc 
de malheur , plas de vingt mille ef- 
claves , dont la plupart étoient artifans , 
pafTerent chez les ennemis , pour fe dé- 
rober à l'extrême mifcre qui défoloit la 
ville. Tout le bétail périt avec les bêtes 
de voiture. La plupart des chevaux de- 
meurèrent eftropiés , parce qu'ils étoient 
toujours en garde ou en courfe. Tout 
étant ainfi ravagé. Se les Athéniens fe 
trouvant privés des revenus de la cam- 
pagne , la difette d'argént devint fore 
grande , & ils furent obligés de prendre 
le vingtième de tout ce qui venoit par 
mer , pour remplacer la perte des reve- 
mis ordinaires. 

Cependant Gylippe , qui avoit fait le Thueyd.lib. 
tour de la Sicile , amena le plus de gens ^' P'^S- 497" 
qu'il avoit pu rafTembler dans toute piut. în 
Vile, & porta ceux de Syracufe à ëqui- Nie ,p. ^ 3'^. 
per une fîote la pîas nombreufe qu'ils i^^""* 
pourroitnt , Se à bazarder un combat 
naval , fur refpérancs d'un fuccès digne 
d*une fi grande entreprife. Cet avis fut 
fortement appuyé par Herraocrate , qui 
exhorta les Syracufains à ne pas céder 
à leurs ennemis la gloire de la marine. 
Il leur repréfenta que les Athéniens eux- 
mêmes ne l'avoient pas reçue de leurs 
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Dahids ancècres , & ne l'avovent ^is toujonr» 
poiTédëe. Q re c'étolt fa guerre des Per-» 
fes qui les avoic comme forcés à ù ren- 
dre habiles fur mer, malgré loppofition 
qu'ils y avoient , & par leur inclinatio n 
naturelle , & par la fituation même de 
leur ville , afltz éloignée de la mer. 
Qu'ils s'étoiem rendus terribles aux au- 
tres peuples , moins par leurs forces , 
que par leur courage & leur bardiefTe. 
Qu'il falloic profiter de leur exemple ; 
& contre des ennemis toujours prêts à 
tout entreprendre , devenir aulïi entre- 
prenans qu'eux. 

Cet avis fut goûté & fuivi. On équipa 
une flore nombreufe. Gylippe fit fortir 
de nuit routes fes troupes de terre pour 
attaquer les forts de Plemmyre. Trente- 
cinq galères des S'yracufains , qui- ctoient 
dans le grand port , & quarante-cînc^ 
dans le petit ou il y avoit un arfenal 
pour les navires , eurent ordre de s'avan- 
cer vers Plemmyre pour étonner les 
Athéniens qui fe verroient attaqués en 
même temps & par terre & par mer. 
Sur ces nouvelles , les Athéniens s'cm- 
barquerenc audi , & avec vingt - cinq 
voilïrs vo^;uerent contre les trente-cinq 
de Syracnfe qui venoient contre eux du 
grand port , & en oppoferent trente-cinq 
autres aux quarante-cinq des ennemis , qui 
étaient partis du petit port. Le çpuîbai* 
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fut vif à rcnibouchure du gr.md port , î*ToTrtw»; 
les uns s'tfForÇ'nt d'entrer, & les au- ^ 
très de leur détendre l'entrée. 

Ceux qui gardoient les forts de Plem- 
myre étant accourus au rivage pour voir 
le combat , Gylippe attaqua les forts à 
rimprovifle dès le point du jour , & ayant 
emporté d'afTaut le plus grand , donna 
une tel'e épouvante aux 4euK autres , 
qu'ils furent en un inftant abandonné?. 
Cet avantage fut fuivi aufïi-tôt après 
d'une perte confidérable du côté des Sy--* 
racufains. Car les vaifleaux de Syracufe 
qui combattoient a l'entrée du port , après 
avoir forcé les Athéniens , s'entrecho- 
quèrent rudement en y entrant en dé- 
for dre , & livrèrent par ce moyen la vic- 
toire à leurs ennemis, qui ne fe con- 
tentèrent pas de les pourfuivre , mais 
donnèrent encore la chafTe à ceux qui 
étoient vîilorieux dans le grand port. 
Onze galères de Syracufe furent coulées 
à fond , & plufieurs de ceux qui étoient 
deffus tués. On en prit trois : mais les 
Athéniens en perdirent aufli trois de leur 
côté, & après avoit remorqué celles des 
ennemis , ils drefTerent un trophée dans 
une petite île qui étoit devant Plem- 
myre , ôc fe retirèrent dans l'enceinte de 
leur camp. 

Les Syracu(atns drefTerent auflî trois 
trophées pour la prife des trois forts , & 
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Darius ayant rafë l'un des petits, rétablirent les 
' fortifications des deux autres , & y mi-' 

rent siarnifon. Plufieurs Athéniens y avaient 
été tuéî , ou faits prifonniers , & l'on prit 
quantité d'argent qui y étoit , tant du 
public, que des marchands , & des ca- 
^ pitaines de galères , outre une grande 
quantité de munitions , parce que c'étoic 
comme le magafin de toute l'armée. On 
y perdait aulTi l'équipement & les agrêts 
de quarante galères, avec trois vaifîeaux 
qui étoient retirés à fec. Mais , ce qai 
eft plus confidérable encore , Gylippe 6ta 
par-là à Nicias la facilité des convois. 
Car , pendant que celui-ci tenoit Plem- 
inyre , le tranfport des vivres étoit sûr 
& prompt ; au lieu qu'après l'avoir perdu , 
il étoit difficile & hazardeux , parce qu'il 
ne pouvoit fe faire fans combat , les en- 
nemis étant à l'ancre devant ce Fort. 
Ainfi les Athéniens ne pouvoient plus 
avoir de vivres qu'à la pointe de l'épée ; 
ce qui abattit le courage des foldats , 
& mit l'armée dans une grande confter- 
nation. 

Thucyd. lih. Il y eut enfuite quelque efcarmouche 
7; 500. îci. pom- ]^ défenfe d'une cftaca.de, que les 
habitans avoient faite dans ïa mer à l'en- 
trée du vieux havre pour mettre en sû- 
reté leurs navires. Les Athéniens ayant 
drcfle des tours 6c des parapets fur un 
gros bâtiiaeni , l'avancèrent le plus près 
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qu'ils purent de. l'eflacade , pour fervïr T^othus. 
comme de rempart à des barques qui 
portoient des machines , avec lefquelles 
ori arrjchoit les pieux à l'aide despoU'* 
lies & des cordages , outre ceux que l'on 
fcioit par Le moyen des plongeurs ; les 
a{Régés fe défendant de leur havre , & 
les autres de leur tour. Les pieux qu'on 
avoit enfonces à fleur d'eau , pour faire 
échouer les vaiffeaux qui en approchoient, 
<ionnerent le plus de peine. Les plon- 
geurs en vinrent encore à bout pour de 
l'argent, & la plupart furent arrachés : 
mais on en remit d'autres auïTi-tôt en 
leur place. Il n'y eut point de tentati- 
ves ni d'efforts qu'on ne fît de part & 
d'autre pour l'attaque & pour la dé- 
fenfe. 

Ce qui paroifToit de capital aux aflîé- Thueyd.l'iH 
ges rut de tenter un lecond combat tant ' piul. in 
iur terre que fur mer , avant l'arrivée du Nie. p. 53-?. 
fecours & de la âote des Athéniens. Ils H^' 
avoient pris de nouvelles meiures pour i^i. 
le combat naval , en profitant de ce 
qu'ils avoient reconnu avoir manqué au 
dernier. Le changement qu'ils firent dans 
leurs galères , confiftoit en ce qu'ils ren- 
dirent les proues plus courtes qu'aupara- 
vant , & en mcme temps plus fermes & plus 
folides. Pour cela , ils y mirent de grof- 
fes pièces de bois en faillie de chaque 
côte des p/oues ; & à ces pièces de bois 
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Darius ils joignirent encore des folives en forme 

~~~ d'étais. Ces folives s'ëttndoient Julqu'à 

fix coudées fur les deux côtés du vail^ 
feau en dedans & en dehors. Ils efpé- 
roitnt par-là remporter l'avantage fur 
, les galères Athéniennes , qui n'ofoienc 
pas , à caufe de lafoiblefie de leurs proues j 
prendre l'ennemi de front , mais feule- 
ment en flanc : outre que le combat fe 
faifant dans le porc, elles n'auroient pas 
la liberté de s'étendre , ni de couler entre 
deux galères, en quoi coniiftoit leur adrefle , 
ni de revirer de bord , après qu'elles 
auroient été rcpouffées , pour revenir à 
la charge , au lieu que les Syracufains 
étant maîtres de toute l'étendue du port, 
auroient tous ces avantages , & pourroient 
s'entrefecourir les uns les autres Voilà 
lîir quoi ces derniers fondoient l'efpérance 
de la viâoire. 

Gylippe fit donc fortir du camp, pre- 
mièrement toute l'infanterie , & s'avança 
vers la contrevallation des Athéniens , du 
côté qui regarJoit la ville , pendant que 
les troupes de TOIympie s*approchoienc 
(de l'autre , & que leurs galères mettoienc 
à la voile. 

Nicias ne vouloir point tenter la for- 
tune d'un fécond combat , difant que 
dans le temps qu'i's attendoicnt a toute 
heure une nouve'Ie flv^te & un sz;rind ren- 
fort que Démof^hcne leur amenoic en 
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diligence , c'étoit une to'ie , avec des Nothws, 
itroupes inférieures en nombre , & dé[a ■ " ' 
fatiguées , de hazarder un combat fans 
néceflîté. Au contraire , Ménandre & 
Euihydème , qji venoient d'être nom-^ 
mes pour partager le commandement de 
l'année avec Nicias juîqa'à l'arrivée de 
Démoflhène , piqués d'ambition 2c de 
jaloufie contre e<-s deux Généraux , fe 
tiâtoienc de f.ûre quelque exploit éclatant, 
pour en dérober la gloire à l'un , & far- 
pafTer , s'il fe pouvoit , celle de l'autre, 
Le prétexte qa'ils prenoient étoit la . ré- 
putation d'Athènes; 6c ils foatiiirent avec 
cant d'ardeur qu'elle feroit enti rement 
perdue &C rainée fi l'on évicoit le com- 
bat que prclentoient les S.yracafains , 
x^u 'enfin ils forcèrent Nicias à donner la 
bataille. Les Athéniens avoient foixante 
&c qainze galères , & les Syra cubains 
quatre-vingts. 

Le premier jour , les flotes demeurè- 
rent en préfence Tune de l'autre dans le 
grand port , fans en venir à un combat , 
• éc fe contentant de quelques légères ef- 
carmouches , après quoi elle<î fe retirè- 
rent de part & d'autre. Et il en fut de 
même des troupes de terre. Le fécond 
jour , les Syraculains ne firent aucun mou^ 
vement. Nicias , profitant de ce repos , 
fit mettre les bâtimens de charge far une 
pnême ligne .a quelque diftance les uns 
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^ Darius des autres , pour former one enceinte 
' - qui pût fervir de retraite à fes galères en 

cas de difgrace. Le lendemain les S'yra- 
cufains fe préfenterent plutôt même qu'à 
l'ordinaire : une bonne partie du jour fe 
pafia encore en efcarmouches ; & ils fe 
retirèrent. On ne comptoit pas qu'ils duf- 
fent revenir , & on attribuoit leur re- 
traite à crainte & à lâcheté. Mais ayant 
pris promptement de la nourriture & étant 
remontés dans leurs galères , ils allèrent 
fondre fur les Athéniens qui ne s'atten- 
doient à rien moins. Contraints de fe 
rembarquer à la hâte , ils remontèrent 
en défordre fur leurs vaiflVaux , fans avoir 
le temps de fe ranger en bataille , & 
étant la plupart à jeun. La viâoire ne ba- 
lança pas. Les Athéniens , après une cour- 
te & légère réfiftance , fe fauveient der- 
rière l'enceinte des bâtimens de charge. 
Les ennemis les pourfuivirent jufques- 
là , & furent arrêtés par les antennes de 
ces bâtimens , auxquelles on avoit atta- 
ché des * dauphins de plomb d'un très- 
grand poids , qui venant à tomber ru- 
dement fur les galères des ennemis , les 
auroient coulées à fond. Les Athéniens 
perdirent dans ce combat fept galères , 
& un grand nombre de foldats , qui 
furent tués ou pris. 

* Cette machine perçoit \jufqu' au fond de cale , tant 
une galcre depuis le pont i elle totn^oit avec roideur. 

Cette 
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Cette perte jeta Nicias dans la dernière Nothus. 

condernation. Tous les malheurs qui lui — — — 

font arrivés pendant qu'il a été feul Ca- ^^'^''^J''^ -^'J 

pitaine en cher, lui reviennent dans 1 el- Plue. in. 

prit : & en voici un plus grand qu'il s'eft "^^e-p- 537- 
*^ . , 1 r I • ? ■ JJiod. pag. 

attire par la faute que lui ont rait com- j^j^ j^^. 

mettre fes collègues. Pendant qui! s'oc- 
cupoit de ces tdftes penfées, on voit ar- 
river la flore de Démojflhène dans un ap- 
pareil magnifique, & qui devoir jeter la 
terreur parmi les ennemis ; c'étoit le 
lendemain du combat. Elle étoit com- 
pofée de foixante & treize galères , q li 
portoient cinq mille combattans & en- 
viron trois mille tant archers que fron- 
deurs & gens de trait. Toutes ces gale- 
rts étoient richement parées , omets aux. 
proues d'éclatantes banderoles , équipées 
de bons rameurs, commandées par de 
bons officiers , & reientifToient du bruit 
des clairons & des trompettes , Démol- 
tbcns ayant afFecié de s'avancer ainfi fiè- 
rement comme en pompe & en triom- 
phe pour eiFrayer les ennemis. 

Cet appareil €n effet les allarma au-de- 
là de ce qu'on peut dire : ils ne voyoient 
ni fin ni trêve à leurs maux. Tout ce 
q l'ils avoient fait &r foufF-^'t jufques-Ià, 
devenoit inutile , oC il falloir recommen- 
cer fur nouveaux frais. Q \^\\e efpérance 
de lafler la patience des Athéniens , apiès 
q i'un camp ennemi , retranché au railisu 
Tome IIL P d 
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Darius de l'Attique , n'avoir pu les empêcher 
' d'envoyer en Sicile une armée aufii grande 
que la première ; ôc que leur puiîîance^ 
aufiî bien que leur courage , iembloit^ 
malgré toaces leurs pertes, s'accroître de 
jour en jour, loin de diminuer. 

Démofthène s'étant bien informé de 
l'état de chofes , crut qu'il ne falloit pas 
perdre dok-temps , comme avoit fait Ni- 
cias , qui ayant d'abord répandu par-tout 
la terreur à fon arrivée , étoit enfuite 
tombé dans le mépris pour avoir pafle 
rhiver à Catajie au lieu d'aller droit à 
fcyracufe , & dans la fuite avoir donné 
lieu à GyJippe d'y jeter des troupes. Il 
fe flatoit d'emporter la place d'emblée., 
£n profitant de l'ai larme que fa venue 
yavoic^etée , & de terminer ainfi promp- 
tement la guerre : finon fon deflein étoix 
lever le fiége , fans fatiguer davan- 
tage les troupes par tant de combats qui 
- ne décidoient de rien, & pour ne point 
c'putfer la ville par des dépenfes inuti- 
les. 

Nicias, effrayé d'une réfolotion fi bruf- 
que & fi hafdie , le conjuroit de ne rien 
précipiter , & de prendre du temps pour 
pefer toutei chofes mûrement , & pour ne 
laifTer aucun lieu au repentir. II lui repré- 
fentoir q le les délais étoient tous contre 
'las ennemis : qu'ils n'avoient plus ni vi- 
vres , ni argent : que leurs alliés étoient 
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|)rêts à les abandonner : que bientôt pref- NothOs, 

lés par la difette , ils prendroient le parti 

de fe rendre , comme ils l'avoient vou!u 

faire auparavant. Car il y avoit dans la 

place des gens qui entreten oient avec liii 

une fccrete intelligence , & qui l'exhor- 

toient à ne pas s'impatienter , parce que 

les SyraCafains étoient fatigués de la 

guerre , & las de Gylippe ; & que pour 

peu que la nécelîité oîi ils étoient réduirs 

vînt à augmenter , ils fe remettroient à fa 

difcrétion. 

Comme Nicîas ne s'expliquoît pas clai- 
remenc , & ne vouloit pas déclarer en 
termes formels , qu'il étoit inftruit par des 
voies sûres de tout ce qui fe pafToit dans 
la ville , on regarda fes remontrances 
comme un effet de fa timidité & de la ^ — , 
lenteur qu'on lui aVoit toujours repro- 
chées. « Voilà f difoient-ils , fes Ion— 
»j gueurs ordinaires , fes remifes , fes dé- 
w fiances , fes craintives précautions , par 
fy lefquelles il a émouffé toute la vivacité 
w & éteint toute l'ardeur de fes troupes , 
w en ne les menant pas d'abord contre 
w Fennemî , & en attendant, pour les at— 
M taquer , que fes forces fuffent afFoibiies 
w & méprilées. w Cela fit que les autres 
Généraux & tous les Officiers fe ran- 
gèrent à l'avis de Démofthène , & Ni- 
cias lui-même fut enfin forcé de s'y rendre, 
Démoilhène , après avoir fait une ten- 
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•j^ARius tative inutile contre le mur qui coilpoit fa 
'•—'—-^ contrevallation des affiégeans , fe reftrai- 
anic à l'attaque d'EpipoIe, dans la créanc« 
qu en étant le maître, perlonne n oieroit 
plus demeurer à la jdéfenfe du mur. Il 
prend donc pour ciwq jours .de vivres , 
avec les ouvriers , les outils , & tout 
l'équipage néceflaire pour forti6er &c dé- 
fendre ee po{îe quand il s'en ferqit em- 
paré. Comme on n'y pouvoir monter de 
jour fans être découvert , il s'y rend de 
nuit avec toutes les troupes , fuivi d'Eu- - 
rymédon & de Ménanare : car Nicias 
étoit demeuré à la garde du carnp. Ils 
montent par Euryele , comme on avoic 
fait la preraicre tois , fans être apperçus 
des fentinelles , attaquent le premier re- 
tranchement & le forcent , après avoir 
tué une partie de ceioc qui le defendoienr. 
Non content de cet avantage , De'mof- 
ihcne palfe outre, pour ne point laiflec 
refroidir l'ardeur des foldats , ni retardée 
taccomplilTcment de fon delTein. Sur ces 
. entrefaites , les troupes de la ville , fou- 
tenues par Gylippe j fortent en armes hors 
des retranchemens. Dans l'étonnemenc 
S)C la furprife où elles étoient , que l'obf-- 
curicé de la nuit auc;mentoit encore beau- 
coup , elles font d'abord vepoulfées , 8c 
mi^es en fuite. Mais comme les Athé- 
niens s'avançoient en défordre pour forcet 
tjQut ce qui réfifloit , de peur que l'pn- 
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hemi ne fe ralliât fi on lui donnoit le loifir Nothtts. 
de fe reconnoître & de rtfpirer , ils font ' ~" 
arrêtés tout court par les Béotiens , qui 
font fermes , & marchant contre les Athé- 
niens, les piq ies baiffées , les chafTent avec 
de grands cris , & en font un carnao;^ 
horrible. Le tioable & leiFroi fe répan- 
dent dans le refte de larniée- Les fuyards 
entraînent avec eux ceux qui venoient à 
leur fecours , ou même tournent leurs ar- 
mes contre eux , les prenant pour des en- 
nerrîîs. Tout ef^ pêle-mêîe , dans le dé- 
fordre (Se la confufion , n'étant pas polTible 
de difcerner les objets dans l'horreur d'une 
nuit , qui n'étoit ni fî obfcure qu'on ne 
pur rien voir , ni affez claire pour dillin- 
guer ce que l'on voyoit. Les Athéniens 
s'entrecherchoient , fans fe pouvoir ren- 
contrer , 6c a force de demander le mot 
qui écoit la feiile voie de pouvoir fe re-» 
Connoître , il fe taifoit une confufion de 
voix qui ne caufoit pas peu de trouble , 
outre qu'on le divulguoit par ce moyen 
aux ennemis , fans qu'on pût favoir le 
leur , parce qu'étant enfemble & vain- 
queurs , ils n'avoient pas befoin de le dire. 
Cependant ceux qu'on pouifjivoit, fe pré-- 
cipitoient du haut des rochers , & plu^ 
fîeurs furent écrafés de la chute ; & de 
Cenx qui fe fauverent , la plupart égarés 
dans la campagne , & écartés les uns des 
autres , furent malTacrés le lendemain par 
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Darius la cavalerie ennemie qui forcit après euJC'm. 
"" Il y eut deux mille more du côté des 

Athéniens , & l'on prit un grand nombre 
d'armes , parce que les fuyards les je- 
toient pour fe fauver plus facilement pac 
les précipices. 

f XrV". Confiemation des Athéniens. Ils ha^ 
gardent un nouveau combat naval , & le 
perdent. Ils prennent le parti de Je retirer- 
par terre, Pourfuivis vivement par les Sy~ 
racufains , ils Je rendent. Nicias & Démo f' 
thène font condamnés à mort y &' exécutes.. 
F.jfet que produit à Athènes la nouvelle de 
la défaite de l* armée ^ 

Th;ctd. lih. Après un ëcîiec fi confidérable , les Gé' 
< P'^S' néraux Athe'niens étoient bien embarraff^V 
^^°Plue. in ^ r^foudre ce qu'ils dévoient faire dans le 
^'/V. p. 53S, découragement & le déftfpoîr de l'armée ^ 
^"^'A- j Qui dépériflbit tous les jours par les ma- 
i^a. ladies de 1 automne , & par le mauvais. 

air du marais où l'on campoit." Démof- 
thène écoit d'avis de partir fans plus tar- 
der , après avoir manqué une entreprife 
de la plus grande importance ; d'autant 
plus que le temps étoit encore propre \ la 
navigation , & qu'on avoir affez de vaif- 
feauxpour forcer le paffage en cas que les en- 
nemis voululTent le difputer. li difoic qu'il 
étoit bien pKi'î avantageux de faire lever 
le blocus d'Athènes , que de continuer ce- 
lui de î>yracufe , en f<; confumant en frais. 
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ihutî^ss : qu'il ne leur viendroit pas cer- ^ 
tainement une nouvelle armée, & qu'avec" 
celle qui leur reftoit , ils ne pouvoient pas 
efpérer de venir à bout des ennemis. 

Nicias fentoit bien que fon Collègue , 
dans ce qu'il venoic de dire, raifonnoit fort 
fenfément , & il étoit de fon avis : mais 
il crai^noit qu'un aveu fi public de leur 
foibleffe , & la réfolution qu'ils prendroient ' 
de fe retirer , dont le bruit ne m^anque- 
roit pas d'arriver jufqu'aux enriemis , n'a- 
chevalTent de ruiner leurs affaires , & ne 
l«s miflenr peut-être ho-s d'état d'exécuter 
cette réfolution quand ils le voudroient. 
D'ailleurs , il n'étoit point fans^ efpérance 
que les affiégé^ , réduits eax-mêmes à une 
grande extrémité par le manque de vivres 
&c d'argent , ne (ongeaffsnc enfin à fairtî 
une compofition honorable. Ainfi , quoi- 
que dans le fond il fût encore incertain & 
ffotant , il faifoit entendre dans fes dif— 
cours, qu'il ne partiroit point fans l'ordre 
des Athéniens , parce qu'il favoic bien 
qu'ils ne le trouveroient pas bon. Qu* 
leurs Juges , n'ayant pas vu lerat des cho- 
fes , n'opineroient pas comme eux , & ne 
manqaeroient pas de lus condamner à la 
perfuafion de quelque Orareur. Que la plu- 
part de ceux qui crioient maintenant le 
plus haut à caufe des incommodités qu'ifs 
fouffroient , parleroient alors d'une ma- 
nière toute différente , & les accuferoient 
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Darius d'avoir pris de l'argent pour lever le fiégc- 
' Que connoifTant , comme il faifoit , le ca- 

ractère &c le naturel des Athéniens , il ai- 
mott mieux périr olorieufementpar la main 
des ennemis , s'il le falloit , que de fubir 
I une honteufe condamnation de la part de 

fes citoyens. 

Ces raifons , quelque fortes qa'elles pa- 
ruflent , ne convainquirent point Démof- 
thène , & il demeura toujours perfuadé 
ue Tunique bon parti qui refloit à pren- 
re , étoit celui de la retraite. Mais, com- 
me il ne s'e'toit pas bien trouvé de fon pre- 
tnier avis , il n'ofâ pas h^Ç.^ïtr davanta^je 
fur celui- ci , &: il eut d'autant moins cle 
peine à donner les mains à celiti de Nicias, 
qu'il crut , comme beaucoup d autres , que 
ce Général pouvoit avoir quelque reflburce 
fecrete , puifqu'il s'opiniâtroit fi fort à de- 
meurer. 

_^^lat. in Gylippe , après avoir fait le tour de la 
Thifcyd^l'b ^'cile , avoit ramené avec Kii un grand 
'•P-Sii-S;8. nombre de troupes. Ce nouveau renfort 
Dioii, lib. anivé aux ennemis effraya extrêmement 
6t.^' les Athéniens , dont l'armée dépériflbit 
tous les jours par les maladies ; & ifs com- 
mencèrent à fe repentir de n'avoir pas levé 
le fiége , d'autant plus que les afiié^cs fe 
préparoient à Us attaquer par terre &c par 
mer. D'ailleurs , Nicias ne s'oppofoit plus 
à cette réfolution : il vouloit feulement 
^qu'elle ne fût pas rendue publique ; on 
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donna donc ordre -an départ , le plus fecré- Nothus. 
tement qu'il fut poflible , afin que la flotte 
pût faire voiîe au premier jour. 

Quand tout fut en état , au moment 
qu'on alloic mettre à la voile fans que les 
ennemis fe doutaient de rien , parce qu'ils 
ne s'attendoient pas à un départ û oréci- 
pité , la lune rout-à-coup vint à s'éclipfer 
au milieu de la nuit , & à perdre entière- 
ment fa lumière , ce qui reir.plit de frayeur 
Nicias &: tous les autres , qui , par igno- 
rance & par fuperfiition , étoient ëtonne's 
d'un chan'J^ement fi fubit, dont ils ne con- 
noiffoient point la caufe , & dont ils re- 
doutoient les fuites. On coniulte les de- 
Vins , qui n'étant pas plus habiles que les 
autres , ne fervirent qu'à augmenter la 
crainte ; la coutume écoic , après ces for- 
tes d'ac2idens , de ne fufptndre fes entre- 
prifts que pendant trois jours. Les devins 
prononcèrent qu'on ne devoit partir qu'a- 
près trois fois neuf jours , ce font les ter- 
mes de Thucydide ; nombre myftérieux 
fans doute dans l'efprit des peuples. Ni- 
cias , fcrupaleux jufqu'à l'excès , & pleir* 
d'un refpeck mal entendu pour ces inter- 
prètes aveu^jles de la volonté des Dieux , 
déclara.qu'il vouloit attendre la révolution 
entière de- la lune , & fon retour à pareil 
jour du mois fuivant , comme s'il ne l'avoic 
pas vue bien claire & bien nette dès le 
moment qu'elle fut fortie de l'efoace oiu- 
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WKTirvs bragé & obrcurci par l 'interpofitîon du: 
■ corps de la terre. 

On ive lui en îaifiTa pas le temps. La nou- 
velle du départ projeité s'étanc bientôt ré- 
pandue dans la ville , on réiolut d'atta- 
quer les afîîégeans p^ir terre & par mer. 
Les Syracufain^ commenctrent le premier 
jour par l'attaque des rêtranchemens ÔC 
remportèrent contre les ennemis un léger 
avantage. Le lendemain , i's y firent une 
féconde attaque , pendant qu avec foixantfr 
& feize galères ils voguoient contre qua- 
ire-vingt fix des Athéniens. Eurymédon, 
qui commandoit la droite de la flote d'A-' 
thènes , s'étant étendu le long du rivage 
pour les envelopper ; ce mouvement fut la 
caufe de fa perte. Car , comme il s'étoir 
détaché du corps de la flote , les Syracu- 
fains , après avoir enfoncé le corps de ba- 
taille qui étoit au milieu , tournèrent con- 
tre lui , le poufltrent vivement dans le 
fond d 1 golfe appelé Dafcon , & l'y défi- 
rent entièrement. Il fut tué dans le com- 
bat. Ils pourfuivirent enfuite le refte des 
galères , 6c les pouffèrent contre le rivage» 
Gylippe, qui commandoit Farméede terre, 
voyant que les vaHfeaux des Athéniens é- 
toienr poufiés contre terre lans pouvoir ren- 
trer dans leur eflacade , defcendit avec une 
partie de fes troupes fur le rivae;e pour 
combattre les foldats à la defcente , s'ils 
ëtoient contraints d'échouer , ÔC pour don- 
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ner plus de moyen à ceux de Ton parti de Nothws 
remarquer les galères qu'ils auroient prifes. 
Mais il fut repoufTë par les Tyrrhéniens 
qui éroient en garde de ce côcé-Ia , & 
obligé par les Athéniens , qui accoururent 
pour lesfoutenir, de fe retirer avec quelque 
perte jufqu'au marais Lyfimélie qui étoit 
tout proche. Ceux-ci fauverent la plupart 
de leurs vaifTeaux , excepté dix:-huit que 
les Syracufains prirent , dont ils tuèrent 
tout l'équipage. Enfuite , voulant brûler 
les autres , ils remplirent un vieux vaif- 
feau de matières combaftibles ; & y ayant- 
mis le fèu , ils le pouflerent à l'aide du vent 
contre les Athéniens , qui trouvèrent le 
moyen d'éteindre le feu , & d'éloigner ce 
vailTeau. 

Chacun drefïa de fbn coté des trophées : 
ceux de Syracufe , pour la défaite d'Eurymé- 
don , Se pour l'avantage remporté le jour 
précédent ; & les Athéniens , pour avoir 
pouffé une partie des ennemis dans le ma- 
rais , & fait prendre la fuite à l'autre. Mais 
les difpofitions des deux peuples étoient 
bien différences. Les Syraculains, que l'ar- 
rivée de Démorthène avec la flote avoir 
jetés dans la confternation , fe voyant 
vainqueurs dans un combat naval , con^ 
curent de nouvelles efpérances , & fe pro- 
mirent une pleine victoire de leurs enne- 
mis. Les Athéniens, au contraire , fruflrés 
de l'unique reffource qai leur reftâc , & 
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^Anius vaincus fur mer contre leur attente , per- 
dirent abfolumenr courage, 6c ne fonge— 
rem plus qu'à la retraite. 

î^es ennemis , pour leur en ôter tout 
moyen , & pour empêcher qu'ils ne leur 
ëchapafTent , fermèrent l'embouchure du 
grand port , qui avoit environ cinq cens 
pas de largeur , avec des galères en tra- 
vers , 6c d'autres vaifleaux arrêtés avec 
des ancres & des chaînes de fer ; & en 
même temps préparèrent tout pour le com- 
bat , en cas qu'ils euflent encore le cou- 
rage de le tenter. Quand les Athéniens Ce 
virent ainfi enfermés , les Généraux Se les 
Colonels s':ifll:mblerent pour délibérer fur 
l'état préfent des affaires. Ils manquoient 
abfolument de vivres , parce qu'ils avoient 
défendu à ceux de Catane d'en apporter , 
fur l'efpérance de la retraite ; &c ils ne poa- 
voient en faire venir d'ailleurs , s'ils ne fe 
rendoient maîtres de la mer. Ils prirertt 
donc le parti de bazarder un combat na- 
val. Dans cette vue , ils réfolurent d'aban- 
donner leur ancien camp, & leurs murail- 
les , qui alloient jufqu'au temple d'Hercule, 
& de fe retranch;-r fur le bord près de leurs 
navires dans le moindre efpace qu'ils pour- 
roient. Leur defTein étoit dfe laifler-lh quel- 
ques troupes pour garder leur bagage & les 
malades ; & de combattre avec le refle 
fur tout ce qui leur refîoit de vailTtanx. 
Ils faifoiect état de fe retirer h. Catane ^ 
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s'ils étoient viitorieux ; finon de mettre le Nothus.' 
feu à leurs navires , & cle gagner par terre — — — — — 
la plus prochaine ville de leurs alliés. 

Cttte réfolution prife , Nicias fit embar- 
quer promptement fa meilleure infanterie 
& en remplît cent dix galères , les autres 
n^ayant plus de rames , & mit le refte des 
troupes en bataille fur le rivage , & fur- 
tout les gens de trait. Parce qu'on crai- 
gnoit extrêmement les ëperons des galères 
de Syracufe , Nicias s'étoit muni de har- 
pons de fer pour les accrocher , afin d'en 
rompre le coup , & d'en venir d'abord aux 
mains comme fur terre. Mais les ennemis 
qui s'en étoient apperçus , couvrirent de 
cuir la proue & le haut des galères , pour 
ne pas donner tant de prife. De part & 
d'autre les Chefs avoient exhorté leurs 
troupes , & jamais les motifs n'avaient 
été plus prefTans , le combat qui alloit fe 
donner cîevant décider , non-feulement 
de leur liberté & de leur vie , mais du 
fort de leur patrie. 

Le combat fut des plus rudes & des plus 
fanglans. Les Athéniens étant arrivés à 
l'embouchure du port , fe rendirent aifé- 
ment maîtres des vaifleaux qui en défen- 
doient l'ouverture : mais quand iîs voulu- 
rent r:mpre la chaîne des autres pour ren- 
dre le paffige plus libre , les ennemis ac- 
coururent de toutes parts. Comme près de 
deux cents galères venoient de part & 
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XÏAKius d'autre fondre toutes en un même endroit 
*~ qui ëtoic aflez ëtroit , la coA^dfîon ne poa- 

voit être que très-grande , & 1 on ne pou— 
voit pis facilement ni avancer ni reculer, 
ni tourner pour revenir à la charge. Les 
éperons des galères , par cette raifon , ne 
firent pas beaucoup d'eff-c : mais les dé- 
charges étoient rudes 5c fréquentes. Les 
Athéniens furent accablés d'une grêlô de 
pierres qni portent toujours leur coup de 
quelque endroit qu'on les jette , au lieu 
qu^ils ne fe défendoienc qii'en jetant des 
dards & des traits , dont i agitation de 11 
mer par le mouvement du vaifïeau rendoic 
Je cojp incertain , & failbit que la plupart 
fe perdoient inutilement , neportint point 
où l'on vifoit. C'étoit un confeil que le 
pilote Arifton avoir donné aux Syracufains. 
Après ces décharges , les foldats pefam- 
ment armés elTayoienr d'entrer dans le vaif* 
feau ennemi pour en venir aux mains ; & 
ilarrivoit affcz fou vent , que, tandis qu'ils 
montoient d'un côté , on entroit de l'autre 
dans le leur , & que deux <y\ trois navires 
fe trouvoient accrochés à un feul , ce qui 
caufoit une grande confufion & un grand 
embarras. D'ailleurs , le bruit des vaif- 
feauxqui s'entrechoquoient , joint aux dif- 
férens cris des vainqueurs & des vaincus , 
ne permettoit point d'entendre ni Tordre 
des orticiers , ni culiii du Comité. Les 
Athéniens vouloienc qu'oa formât le paf- 
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fage à quelque prix que ce fût , pour s'af- Nothvî. 
faier le reto-Ltr en leur patrie ; &. les enne- 
mis fàifoitnt tous leurs efîbrts pour l'em- 
pêcher , afin de remporter une vi<5loire plus 
entière & plus glorieufe. Les deux armées 
de terre rangées fur le haut du rivage, Se 
les habitans de la ville q ii étoient accou- 
rus fur Ls murs pendant que les autres 

f>rofternés dans les temples prioient pour 
eurs citoyens , diflingaoient clairement , 
à caufe du peu de diftance , tout ce qui fe 

ÎJalToir dans cette aÛion, 6c contemploient 
a bataille comme de deffus un amphithéâ- 
tre , non fans inquiétude & fans frayeur. 
Attentifs & trembîans à tous les mouve- 
mens & à toutes les vicifïîtudes qui arri- 
vaient , ils marquoient la part qu'ils pre- 
noient au combat , leur crainte ou leur 
efpérance , leur do jleur ou leur joie , par 
différens cris ôc differens gtftes ^ étendant 
leurs mains tantôt vers les combattans 
pour les animer, tantôt vers le ciel pour 
implorer le fecours & la protedion des 
Dieux. Enfin , après un long combat & 
une vigoureufe réfiftance, la fîote des Athé- 
niens prit la fuite , & fut pouflTée par les 
ennemis contre le rivage. Un cri univerfel 
de joie de la part des Syracufiins fpe£la- 
teurs , annonça à toute la ville l'heureufe 
nouvelle de la viâoire. Le vainqueur de- 
meura maître de la mer , & cinglant vers 
Syracufe drciTa un trophie , tandis que les 
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Darivs Athéniens abattus & accablés ne fon- 
geoient pas feulement à redemander leurs 
morts pour leur rendre les derniers devoirs. 

Il ne leur reftoit pour refTource que deux 
partis ; on de tenter une féconde fois le 
pafTage , & ils âvoient encore affez de vaif- 
féaux & de troupes pour le faire ; ou de fe 
tetirer par terre , en abandonnant leuf 
flete auîC ennemis. Démofihène propofa le 
premier : mais les matelots , tout éperdus , 
^ refuferent d'obéir , ne fe Croyant point en 

' état de foutenir un nouveau choc. On s'en 
tint donc au fécond parti , & l'on fe pré- 
para à partir de nuit , pour dérober aux 
ennemis la marche de l'armée. 

Hermocrr.te , qui s'en douta , fentit de 
quelle importance iî étoit de ne pas laifler 
échaper de fi nombreufts troupes , qui 
poiirroient fe cantonner dans quelque coin 
de la Sirttfe , «Se de-là recommencer de 
nouveau la guerre. Les Syracufains étoicnc 
aéluellement dans la joie &: dans les fef- 
tins , ne fongeoient qu'à fe délafler des 
fatigues du combat ; outre que ce jour-îk 
même ils célébroienr la fête d Herculc, 
Leur propofer en ctt état de reprendre les 
armes pour courir fus aux ennemis , 2c 
vouloir les arracher par perfuafion ou par 
force à leur divtrtifTement, c'eût été chofe 
fort inutile. On s'y prit autrement. Her- 
mocrate envoya dès gens à cheval crier , 
€omme s'ils euffem été amis , qu'on dît 
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"k Nicias, qu'il attendît le jour pour fe reti- NoThus. 

rer , jparce que les Syracufains lui avoient 

drefïe des embûches , & s'étoient faifïs des 
partages. Ce faux avis l'arrêta tout court , 
& l'on ne partit pas mêtne le lendemain , 
afin que le foldat eût plus de loifir de fe 
préparer au de'part , & d'emporter ce qui 
croit nécefTaire pour fa fubfiftance , en 
abandonnant le refle. 

Les ennemis eurent tout le temps de s'em- 
parer des avenues- Le lendemain dès le 
matin , ils occupèrent les pafTages îes plus ^* 
difficiles , fortifièrent les gués des rivières , 
rompirent les ponts, & répandirent des 
détachemens de cavalerie çà & là dans la 
pîaine , de forte qu'il ne refîa pas un feul 
lieu par ou les Athéniens piifTent p?.irer fans 
combat. Ils fe mirent en marche le troi- 
fieme jour d'après le combat , dans le 
defiein de fe retirer à Catane. Toute l'ar- 
mée étoit dans une conflernation qui ne fe 
peut exprimer , à la vue des morts & des 
mourans , dont on lailToit les uns expofés 
aux bêtes , & les autres à la cruauté des 
ennemis. Les malades & les bîeffés les con- 
juroienjt avec larmes de les emmener avec 
eux , & les retenoient quand ils vouloient 
partir , ou , fe traînant après eux , il les 
fuivoient le plus loin qu'il leur étoit pofii- 
ble ; & quand les forces venoient à leur 
manquer , ils avoient recours aux pleurs , 
aux plaintes , aux imprécations ; éc çonC- 
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Darius Tant vers le ciet, d'une voix plaintive 5«-' 
mourante , des cris douloureux , ils invo- 
quoient contre eux & les Dieux & les 
hommes ; Ôc tout retentilToit de gëmifie- 
mens. 

L'état de l'armée n'étoit pas moins dé- 
plorable. Une morne trifteffè avoir faifî- 
tous les efprits. Ils Ce fèntoient intérieu- 
rement déchirés de de'pit & de rage , quand 
ils venoient à fe repréfenter la ç^randeur 
d'où ils étoient déchus , l'extrémité de la' 
mifere où ils fe trouvoient , &c les mau< 
encore plus grands auxquels ils prévoyoien* 
ne pouvoir échapper. Ils ne pouvoicnt fou- 
tenir la comparai ifon qui s'olFroit far.s cefle 
à leur cfprit , de l'état triomphant darïs 
lequel ils étoient partis d'Athènes au mi- 
lieu des v<£ux & des acclamations de tout 
le peuple , avec la honte de leur retraite 
ignominieufe, accompagnée des cris & der 
imprécations de leurs parens & de leurs 
concitoyens. 

Mais le rpe<£lacle le plus trifls 5c le pî'is 
digne de compaîTion , c'ctoit Nicîas. A- 
battu Se exténué par une longue maladie , 
manquant des chofes les plus nécefTaires 
dans un temps où fon â^e & Tes infirmités 
en avoitnc le plus de btloin , pénétré non- 
Iculement de la douleur particiiiere , mais 
encore plus de celle des autres qu'il por- 
toit tous dans fon cœur ; ce graud homme , 
fu£éfi€ur à tous fes maux ne foageoit q^u'4 , 
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confoler les troupes , & à ranimer leur Nothus. 
courage & leur efpérance. II alloit criant ' 
par-tout , qu'il n'y avoit encore riert de 
défefpéré , & que d'autres armées avoient 
échappé à de plus grands dangers; qu'il ne 
falloit point s'accufer, ni s'affliger fans mefu- 
re , des maux dont Ton n'éroit point coupa- 
ble; que s'ils avoient ofFenfé quelque Dieu^ 
fa vengeance devoit être maintenant facis- 
faite ; que la fortune fe lafferoit de les 
pourfuivre & de les maltraiter , après s'être 
montrée û longtemps favorable à leurs en- 
nemis. Qu'au refle ils étoient encore for- 
midables par leur nombre & par leur va- 
leur : ( les reftes de l'armée montoient à 
prèî de quarante mille hommes. ) Qu'au- 
cune ville de Sicile ne pourroit foutenir 
îeur effort, ni les empêcher de s'établir 
ou ils voudroient. Que chacun feulement 
prît foin de fa fureté , & marchât en bon 
©rdre. Que par une retraite prudente Se 
coura^^eufe , qui étoit dèvenne 'eur unique 
reffource , non-feulement ils fe fauvoient 
eux-mêmes , mais confervoient leur patrie , 
& la metroient en état de recouvrer fon 
ancienne grandeur. 

L'armée marchoit en deux corps de ba- 
taille , rana'és l'un 8c l'aurre en quarré en 
forme de phalan:;e , le premier commandé 
par Nicias , & l'autre par Démofthène ; 
avec le bagage au milieu. Lorfqa'ils furent 
arrivés à la rivieje d'Aiiape , ils forcèrent 
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le partage , & eurent enfuite fur les bra4 
toute la cavalerie ennemie , Se les gens dé 
trait qui tiroient fans cefle contre eux. Ils 
furent ainfi harcelés pendant plufieurs jours 
de marche , ne trouvant point de débou- 
ché libre , &: ne pouvant gagner paj's qu'à 
ïa pointe de l'épée. Les ennemis ne vou- 
loient point hazarder de combat contre 
des troupes que le défefpoir feul pouvoic 
rendre invincibles ; & dè^ que îes Athé- 
niens fe préfentoient pour combattre , ils 
lâchoient le pied : puis , lorlqu'ils fe met— 
toient en marche , ils vcnoierit fondre fur 
eux dans leur retraite. 

Démofîhène & Nicias voyant le mau- 
vais état des troupes qui étoitnt fans vivres 
avec quantité de bletfés , furent d'avis de 
fe retirer vtrs la mer par un chemin tout 
Contraire à celui qu'ils tenoient , & de tirer 
droit vers Camarine &C Géle, au lieu d'al- 
ler à Catane , ce qui avoir été leur premier 
dtAein- Ils partirent de nuit , après avoir 
allumé g iantitë de feux. !! y eut beaucoup 
de contufion & de défordre dans la re- 
traite , comme il arrive pour l'ordinaire 
aux grandes arméts dans l'horreur des té- 
nèbres , fur-tout îorfque l'ennemi eft près. 
L'avant-garde , qui ctoit commandée par 
Nicias , ne laifTa pas de s'avancer en bon 
ordre : mais plus de la moitié de l'arriere- 
çïarde fe détacha du gros , & s'égara avec 
Démofthcne. Le lendemain les Syracu» 
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fains j qui , fur le bruit de leur retraite , Nothus* 
avoient tait une diligence extraordinaire , ■ 
lui tombèrent fur les bras vers le midi ; & 
Tayant invtfti avec leur cavalerie , le pouf- 
ferent dans un lieu étroit Se fermé d'un 
petit mur , où fes foldats fe défendirent 
comme des lions. Comme ils les virent 
fur la fin du jour accablés de fatigues 5c 
percés de coups j ils permirent aux Infu- 
laires de fe retirer , ce qui fut accepté de 
quelques-uns ; & enfuite ils accordèrent la 
vie aux autres , qui fe rendirent à difcré- 
tion avec Démo<flhène , après avoir ftipulé 
qu'en leur laillant la vie fauve , on ne 
pourroit les retenir dans une prifon per- 
pétuelle. Environ fix mille foldats fe ren- 
dirent à ces conditions. 

Le foir même Nicias arriva à la rivière 
d'Erinée , &; l'ayant paffée fe campa fur une 
montagne , où les ennemis l'atteignirent: 
le lendemain , & le fommerent de fe re>\- 
dre comme avoir fait Damoflh&ne. Il ne 
voulut point croire d'abord que ce qu'on 
lui difoit de Démoûliène fût vrai , &c de- 
manda la permiffion d'envoyer quelques 
cavaliers s'en informer. Sur leur rapport , 
il ourit de rembourfer les frais de la guer- 
re , pourvu qu'on le laifTât aller avec fea 
troçpes , Se de donner autant d'Athéniens 
pour otages , qu'il y auroit de talens à 
payer. Les ennemis rejetèrent cette pro- 
pofitipn avec mépris. ôc infuke ^ & recom"* 
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Darius mencerent à le charger. Quoique Nicias 
" manquât abfolument de tout , il ne lai^ 

pas de foutenir leurs attaques toute la 
nuit j & marcha vers le fleuve Afinare» 
Quand ils furent fur le bord , les Syracu- 
fains les ayant joints , en précipitèrent la 
plus grande partie dans le courant , les 
autres s'y étant déjà jetés dans l'impa- 
tience de fe défalterer. Là fe fit Je plus 
grand & le plus cruel carnage , ces pauvres 
malheureux étant mafiacrés fans miféri- 
corde pendant qu'ils bûvoicnr. Nicias , ne 
voyant plus de relTources , & ne pouvant 
foutenir un tel fpeâacle , fe rendit à dif- 
crétion , à condition que Gylippe feroit 
cefler le combat , & épargneroit le reûe 
Paufan. îib. de fon armée. Le nombre des morts fut 
■p^S- jtf- grand , & celui des prifonniers encore 
plus , de forte que toute la Sicile en fut 
remplie. II paroît que les Athéniens furent 
inécontens que leur Chef fe fût ainfi rendu 
à difcrétion ; <5c c'efl pour cela que dans 
un monument public ou l'on avoit infcrit 
les noms des Chefs qui étoient morts pour 
la République , le fien fut omis. 

Les vainqueurs décorèrent des armes 
captives les plus beaux & les plus grands 
arbres qji fuifent fur les bords de la ri- 
vière , dont ils firent des trophées ; & fe 
couronnant de chapeaux de fleurs, ornant 
magnifiquement leurs chevaux » & ayant 
coupé les crins de ceux des ennemis ^ ilc 
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^entrèrent en triomphe dans Syracufe , après Nothtts. 
avoir terminé lienreufement la plus grande ' 
guerre que les Grecs eafTent jamais eue en- 
cre eux , & remporté par leur force Scieur 
valeur une victoire très-fignalée & très- 
complète. Le lendemain on convoqua 
l'aiTembl^e , pour délibérer fur ce qu'il fal- 
loir faire des çrifonniers. Dioclès , l'un 
.des Chefs les Ç^us accrédités parmi le peu- 
ple , propofa cec avis : -Que tous les Athé- 
iiiens de Condition libre , & les Siciliens 
-qui avoieni embrafle leur parti., feroient 
. .mis en pnCon dans les carrières , où on 
leur donnCtoît feulement par jour deux 
niefures de farine &c une d'eau ; que les 
.efclaves Si tous les alliés feroîent ven- 
dus publiquement ; que les deux Généraux 
-des Athéniens , après avoir été battus de 
•verges , feroient mis à mort. 

Ce derni^r article révolta extrêmement -DiW. llk. 
.tonz ce qu'il y avoit de gens fages & mo- ilif ^' 
dérés à Syracufe. Hermocrate, qui avoit 
une grande réputation de probité ôc de 
juftice , voulut faire des remontrances a'i 
peuple : il ne fut point écouté , & les cris 
qu'on jeta de tous les cotés , ne lui per— 
iny"ent pas de continuer fon difcours. Alors 
un* viciUard refpe^lable par fon âge & par ♦2^iW«*. 
-fa gravité , qui avoit perdu dans cette 
guerre deux enfins , feuls héritiers de fon 
T.om & de fes biens , fe fit conduire par 
ies domeftiques fur la Tribune aux haran- 
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Darius Çues. Dès qu'il y parut , on fit un profond 
~ lîlence. « Vous voyez , dit- il , un pere 

fy infortuné , qui a fenti , plus qu'aucun 
w autre Syracufain , les funeftes effets de 
n cette guerre par la mort de deux fils , 
» qui faifoient toute la confolacion & 
fj toute k reflource de ma vieillefTe. Je ne 
>î puis point , à la vérité , ne pas admirer 
>j leur courage &c leur bonheur , d'avoir 
f} facrifié au falut de la République une 
9> vie que la loi commune de la nature 
9> leur auroit rot ou tard enlevée : mais je 
>} ne puis auflî ne pas fentir la plaie cruelle 
» que leur mort a faite à mon cœur , & 
» ne point haïr ôc détefler les Athéniens , 
w auteurs de cette malheureufe guerre , 
« comme les homicides &c les meurtriers 
9> de me^ enfans. Cependant , je ne puis 
» le diffimuler , je fuis moins fenfibie à 
« ma douleur qu'à l'honneur de ma patrie ; 
»j Sk je la vois prête à fe déshonorer pour 
« toujours par le cruel avis qu'on vous 
» propofe. Les Athéniens , i! eiï vrai , 
ti méritent toutes fortes de ftipplices & de 
9) mauvais traitemens pour l'injufle guerre 
» qu'ils nous ont déclarée : mais les Dieux, 
>.i juftcs vengeurs du crime , ne les ont-ils 
» pas aflez punis , & ne nous ont-ils pas 
w aflez vengés ? Quand leurs Chefs ont 
mis bas les armes , & fe font rendus à 
nous , n'a-ce pas été dans l'elpérance 
y, de confervcr leur vie ? & pouvons-nous 

la 
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»> la leur ôter , fans encourir le jufte re- Nothus 
>j proche d'avoir violé le droit des gens , 
j> & d'avoir déshonoré notre vifloire par 
9f une barbare cruauté ? Quoi ! vous fouf- 
>, frirez que votre gloire ainfi Hétrie dans 
tout l'univers , & qu'on dife qu'un peu- 
>, pie , qui le premier a érigé un temple 
j> dans fa ville à la Miféricorde , n'en a 
î> point trouvé dans la vôtre ? Sont-ce les 
5, victoires & les triomphes qui rendent 
>, à jamais illuftre une ville , iSc non pas 
,> la clémence pour des ennemis vaincus , 
la modération dans la plus grande prof^ 
,f périté , & la crainte d'irriter les Dieux 
>, par un orgueil fier & infolent ? Vous 
,j n'avez point fans doute oublié que ce 
„ même Nicias , fur le fore duquel vous 
,3 êtes près de prononcer , eft celui qui 
y, plaida votre caufe dans raffemblée des 
Athéniens , &c qui employa tout fon 
crédit & toute fon éloquence pour le$ 
détourner de vous faire la guerre. Une 
fentence de mort prononcée contre ce 
digne Chef, eft-elle donc une jufte ré- 
compenfe du zele qu'il a témoigné pour 
vos intérêts. Pour moi la mort me fera 
moins trifle que la vue d'une telle 
injuflice commife par ma patrie & par 
mes concitoyens. 

Le peuple parut touché par ce difcours , 
d'autant plus que voyant paroître ce vieil- 
lard fur la Tribune , il s'étoit attendu qu'il 
Tome m. £ e 
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Darius alloit demander vengeance contre les au— 
■ teurs de tous fes maux , & non pas im— 
plorer fa clémence en leur faveur. Mais les 
ennemis d'Athènes ayant exagéré avec force 
& véhémence les cruautés inouïes que cette 
République avoit exercées contre plufieurs 
villes de leurs ennemis & même de leurs 
anciens alliés ; l'acharnement de fes Chefs 
contre Syracufe , & les maux qu'ils lui au— 
roient fait fbufFrtr s'ils avoient été vain- 
queurs , la douleur & les gémiflemens 
d'une infinité de Syracufains , qui pleu- 
roient la more de leurs enfans & de leurs- 
proches , dont les mânes ne pouvoieni: 
être appaifés que par le fang de leurs- 
meurtriers : le peuple rentra dans fes pre- 
miers fencimens , & fuivit en tout l'avis 
de Dioclès. Gylippe fit de vains efforts 
pour obtenir que Nicias Se Démofthène 
fufTenr conduits à Lacédémone , d'autanc 
plus qu'ils étoient fes prifonniers. Sa de- 
mande fut rejetée avec hauteur & infulte^ 
&c les deux Généraux furent mis h mort. 

Les ptrfonnes lages & modérées ne pu- 
rent refufer dts larmes à la fin tragique 
de ces deux grands hcmmiS , & fur-tout 
à celle de Nicias , qui de tou5 ceux de 
fon temps paroilloit le moins digne de 
cette infortune. Quand on le rappeloic 
dans I tlprit les difcours qu'il avoit tenus. 
5v les remoivtrances qu'il avoit fiites pour 
cmpcchcr cette guerre , & que d'un 
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a'jtre coté Ton confidéroit rattachement No Ttius^ 
inviolable qu'il a^oit toujours eu pour 
tout ce qui regarde la religion , la plu- 
part e'toicnt tentés d'acculer hauternent 
la Providence , en voyant qu'un homme 
q«i avoit torijours témoigné un refpeél 
infini pour les Dieux, qui n'avoit jamais 
rien épargné quand il s'agifloisï de lear 
Iionneui' & de leur culte , en étoit fi mal 
récompenlé , & n'éprouvoit point une 
fortune plus heureufe que les plus méchans 
& les plus fcélérats des hommes. Il nad 
pas étonnant que les malheurs des gens 
de bien i-nfpiraffent de telles penfées aux 
païens , & les jetaflent dans le murmure 
ÔC le découragement , vu qu'ils ne con- 
noilTsnt ni la fainteié de Dieu , ni la cor- 
ruption de la nature humaine. 

Les prifonniers furent enfermés dans 
des carrières , où ils foulFrirent des maux 
incroyables pendantrcfpaçe de huit mois,. 
entafTés les uns fur les autres dans ces- 
lieux étroits , expofés aux injures de l'air 
oZ du temps, brûlés pendant le jour par 
l'ardeur du foleil , puis glacés pendant* 
l'a nuit par les froids de l'automne ; em- 
poifonnés par la puanteur & de leur pro- 
pre ordure , & des cadavres de ceux qui 
mouroient de leurs bleffures où de la 
maladie ; enfin confumés par la faim &C 
par la foif ^ car on ne leur donnoit à cha- 
cun par jour qu'une petite mefure d'eau , 
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pARius & deux de farine. Ceux qu'on tira de- 
là deux mois après , pour les vendre 
comme efclaves , parmi lefquels le trou- 
vèrent plulieurs citoyens qui avoient dé- 
g'iifé leur état , éprouvèrent un fort moins 
factieux. Leur fagefle , leur patience , & 
un certain air de probité & de retenue , 
leur furent d'un ^rand fecours. Car ou ils 
furent bientôt mis en liberté, ou ils de- 
meurèrent auprès de leurs maîtres qui les 
traitèrent avec toute Ibrte d'eftime &c de 
confidération. Il y en eut même plufieurs 
qui durent leur falut à Euripide , des 
ieces duquel ils avoient récité les plus 
eaux endroits aux Siciliens qui en ctoient 
fort curieux ; & à leur retour dans leur 
patrie , ils allèrent le faluer comme leur 
libérateur , en lui racontant ce qui leur 
étoit arrivé à loccafîon de fes vers. 
Thucyd,Uh. La nouvelle de la défaite ayant été 
/^•^ 5 51- s s 3- portée à Athènes, on n'en voulut rien 
rarrVùt. p. croire d'abord ; & l'on étoit fi éloigné 
35. d'y ajouter foi , qu'on condamna au fup- 

plice celui qui le premier l'avoit répandue. 
Mais quand on l'eut avérée , la confier- 
nation fut général parmi les Athéniens ; 
& comme fi ce navoit pas été eux quî 
euïTent décerné la sjuerre , leur dépit & 
leur colère éclatèrent & contre les ora- 
teurs qui avoient favorifé l'entreprife , 
& contre les devins qui , par des oracles 
ou des prodiges fuppofés , leur en avoient 
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fait efpérer un heureux fuccès. Jamais Nothus. 

ils ne s'écoient vus dans un pareil ■ 

état. On Ce trouvoit fans cavalerie, 
fans infanterie, fans argent, fans galè- 
res, fans matelots , en un mot, dans 
le dernier défefpoir ; de forte qu'on s'at- 
tendoit à toute heure que les ennemis , 
enflés d'une fi grande viâoire , &c for- 
tifiés par la révolte des alHés , vien- 
droient fondre fur Athènes par mer & 
par terre avec toutes les forces du Pé- 
îoponnèfe. Cicéron * a raifon de dire en 
parlant du combat naval donné dans le 
port de Syracufe , que c'eft-là C|ue les 
forces d'Athènes , aufTî bien que les s;a- 
leres , furent ruinées & coulées à fond ; 
&c que c'efl dans ce port que la gloire 
ôc la puiffance des Athéniens firent un 
fanefle naufrage. 

Ils nefe laifTerent pourtant point abattre, 
& ne perdirent point courage. On réfolut 
d'amafler de l'argent de tous côtés , & 
de faire venir du bois pour conftruire 
des vaifTeaux , afin de retenir letf:'alliés 
dans leur devoir , Se particulièrement 
l'île d'Eubée. On retrancha toutes les 
dépenfes fuperflues , Se l'on établit un 
nouveau Confeil de vieillards , pour 
agiter les affaires avant que de les pro- 

• Hic priniuni opes il-' fiuin nobilKatij , imperij , 
lius civicaiis vidlx , coin- g\onx nauftagi lun fattL'in 
minute, depre(rae<.]ue funt : exi;liinacur. Cic. V^ei rin. 
in hoc portu Athénien- 7. n. 97. 

Jt e ii] 
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Darius, pofer au peuple. Enfin Ton n'omit rien 
de tout ce qui pouvoit être utile dans 
la conjondurc préftnte , l'alarme où l'on- 
étoit & le danger commun rendant les 
cfprits attentifs à tous les befoins de 
l'Etat , &c dociles à- tous les bons avis*- 
Je ne puis pas achever dans ce vo- 
lume le récit de la guerre du Pëlopon— 
nèfe , & je me trouve obligé , contre 
mon intention , d'en renvoyer la fin 
au volume fuivant. La déroute de l'ar- 
mée de Nicias t\\t fuivie de la prile 
d'Athènes , où Lyfandre changea toute, 
la forme de l'ancien gouverne qient.. 

F I N.. 
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nuer le bâtiment du temple. Genérojîté de 
Sylofon récompenfce. 39 
§ H. Révolte ij réduS.on de Babylone. 57 
§ m. Darius fe prépare à marcher contre Les 
Scythes. 6x 
Dljrcffîon furies Scythes. 6^ 
§ IV. Expédition de Darius contre les Scy- 
thes. 75 
§ V. Darius fait la conquête de l'Inde. 91 
§ VI. Révolte des Ioniens. 93 
§ \'TI. Expédition des armées de Darius con- 
tre la Grèce. 109 
>. État d'Athènes : caraScfe de Miltiade , de 
Thémijîocle , 6' d'Arijlide. « 1 1 

a. Darius envoie des Hérauts dans la Grèce , 
pour fonder les peuples , & pour demander 
qu*ds fe foumettent. j n 

3. Défaite des Pcrfcs h Marathon par Mil- 
tiade. TrijJe fin de ce Général. lij 
§ VIII. Darius fonge à porter la guerre contre 
l'Egypte & contre la Grcce. Il efl prévenu 
par la mort. Difpute entre deux de fcs fils 
pour la royauté. Xerx'es cjî élu Roi. 141 
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Ch AP. II. Hijîorre de JCerxès jointe à celle des 
Grecs, 149 

^ f . Xerxès y après avoir réduit l* Egypte , fe 
prépare à porter la guêtre con'rs Us Grecs. 
Il tient confèil. Sage dijcours d' ^-^rtabane. 
La jruerre ejî réfolue. ii>i 1. 

§ IT. ^erxès fe met en marche , 6' paffe d^^^fa 
en Europe en traverfant le détroit de l'HeL- 
lefpont fur un pont de bateaux. i6i 

§ III. Dénombrement de Uai ntée de Xerxès. 
D émarate marque librement fa penfée fur 
Ventreprife de ce Prince, 17 J 

§ IV. Les Lacédémoniens & les Athéniens dé- 
putent inutilement vers les alliés pour de- 
mander du fecours. Commandement de la 
fîote accordé aux Lacédémoniens. \ 80 

§ V- Combat des Tkermopyles. JMort de Léo- 
nlde. ]83 

§ VI. Combat naval près Artémife. 198 

§ VIT. Les Athéniens abandonnent leur ville. . 
jLerxès la prend 6* la brûle. %oz 

§ VIIT. Batailléde Salamine. Retour précipité 
de Xerxks dans VA fie. Elo^e de Tkémijio' 
de & d'AriJîide. Défaite des Carthaginois 
en Sicile. 208 

§ IX. Bataille de Platée. zx^ 

§ X. Combat près de Mycale. Défaite des 
Perfes. 146 

§ XI. Inhumaine & barbare vengeance d*Amef~ 
tris femme de Xerxls. 250 

§ XII. Les Athéniens rétahliffcnt les murs de 
leur ville , malgré Voppofition des Lacédé- 
moniens. 254 

§ XIII. Noir dejfein de Thémiflocle ^ rejeté 
d'un commun accord par le peuple d' Athè- 
nes. Condefccndance d'AriJîide pour ce peu- 
ple. ■3.59 
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S^S TAREE. 

S XIV. La fierté ds Paufnnias fait perdre le 
commandement aux Lacédèmoniens. 16:; 

§ XV. Tram: j:crete de Paufanias avec Ifs 
Perfes. Sa mort. 

§ XVI. Thém'Jiocle y pourfuivi par les ^4tké- 
niens & les Lacédémoniens comme comvhce 
de la conjuration de Paufanias , fe réfugie 
ckei ^4dmete. ayo 

§ XVI r. Défintéreffement d*'Ariflide dans le 
maniement des deniers publics. Sa mort. Son 
éloge. 27 y 

$ XVI If. Mort de Xerxis tué par Artabam. 
Son caractère. %S-j 
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R T A X E R X E détruit le parti d*Ar' 
tabane y 6' celai d^HyJliifpe fn frère aine. 

§11. Thémijlocle fe réfugie vers Artaxerxe. 

§ III. Cimon commence a paraître à Athènes. 
Ses premiers exploits. Double viBoire rem~ 
portée contre les Perfes près du fleuve Eury-^ 
médon. Mort dt Thémijlocle. ^Joj 

f IV. Révolte de l'Egypte contre les Perfes , 
foutenuc par les Athéniens. ^ i *^ 

§ V . Inarus livré à la mere du Roi contre la 
foi du traité. Douleur de Mèjabyic Sa ré- 
volte. 1^24. 

§ VI Artaxerxe envoie à Jérafalem d* abord 
Efdras , pa.jf Nékcinie» 3 17 
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$ VIT. Cara3ere de Périclès , moyens qu'il em- 
ploie pour gagner le peuple, 
VIII. Tremblement de terre à Sparte. Sédi- 
tion des Ilotes. Semences de divijîon entre- 
Athènes & Sparte. Cimon ejî banni. 34 J 

^ rX. Cimon eji rappelé. Il rétablit la paix- 
entre les deux villes. Il remp^rrU plujïeurs 
victoires qui obligent yîrtajcerxe de conclure 
an traité fort glorieux pour les Grecs. AîorC 
de Cimon. 3 jo • 

§ X. On oppofe Thucydide à Périclès. Envie 
contre celui-ci. Il je jujîifie , 6" vient à bout' 
de faire bannir Thucydide . 355 

$ XI. Périclés change de conduite à l'égard du 
peuple. Son extrême autorité ^ fon déjînté-- 
re(fem^nt, ^64 

$'XlI. Jaloujie différens entre les Athéniens 
& les Lacédémoniens, Traité de paix pour 
trente ans. 372- 

§ XIII. Nouveaux fujets de plainte & de 
irouilleric entre les deu^ peuples ^ parle 
Jiége de Samos que firent les ^^tkéniens ^ par 
le fecours qu'ils accordèrent à ceux de Cor-^ 
cyre y par le Jiége qu'ils mirent devant Poti- 
die. Rupture ouverte, 577 

JXlV. -Ajf'aires fufcitées contre Périclés. Il' 
détermine le peuple d'yithènes à foutenir la 
guerre contre les lacédémoniens. 590 

€nAP. II. jîffaires des Grecs , tant en Sicile 
qu'en Italie. 400 

§ I. Défaite des Carthaginois dans la Sicile, 

Théron , Tyran d'yî grigente. liegm de 

Gelon à Syracufs y & de fis deux frères * 

liétabliffement de la liberté, 401 

I. Gelon, ibid. 

lî. Htéron. 411. 

XII. Thrasybule,' . 4.19 

■v' 



66o TABLE. 

§ II. I^e quelques perfonnes & de quelques init- 
ies célcbres dans la grande Grèce. Pytha- 
gore 3 Charondas ^ ZaUucus , Milon VAth" 
léte y Crotone , Sybaris y Tkurium. 414 
t. Pyckagore. ibicL 
a. Crotone. S^baris. Thurium. 417 
5. Charofidas LégiJIateur. 4^ l 

4. Zaleucus , autre LégiJIateur. 434 

5. Milon V Athlète. 457 
Chap. m. Guerre du Péîo£onnèfe. 44© 
§ I. Siège de Platée parles ihcbains. Pavages 

mutuels de l'Attique & du Péloponnefe. 
Honneurs rendus aux Athéniens morts dans 
la première campagne. Première année de 
la guerre. 441 

% II. L* Actique ravagée par la pejie. Le com~ 
mandement été à Pénclès : Lacédémone a 
recours aux Perfes. Prife de Potidée parles 
Athéniens. Rétabliffement de Pénclès : fa 
mort : celle d^4naxagr>r£. Seconde & troi- 
fieme années de la guerre. 455 

§ lïT. Siège de Platée par les LacéJémoniens, 
Siège 6" pri/e de Afityléne par les Athéniens, 
Platée Je rend. La pejîe recommence à 
Athènes. Quatrième lîc cinquième années 
de la guerre. 475 

% IV. Les Athéniens prennent Pyle , puis y 
font ûjpègés. Lacédèmoniens enfermes dans 
la petite île de Spkacfèrie. Clèon s'en rend 
maître. Mort d'Artaxerxe. Sixième & Tep- 
ticme années de la guerre^ , joio 
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